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PARTIE ZOOLOGIQUE. 

RËCHERCnES 

SUB L'ORGANISATION DES VEHS, 

(Suite. Voï. i. VI(, p. 87; i. Vlll, |i. 119 et 211; i. X,p. 321; t. XI, p. 106.) 
OhDRE DES GORDIACÉS [GOHfflACEI S\ebo\d). 

Il y a ici une véritable lacune dans mes observations sur l'or- 
ganisation des Vers ; il n'a pas dépendu de moi de la combler. 
Depuis plusieurs années « j'ai cherché par tous les moyens à me 
procurer des Gordius vivants. Deux fois seulement j'en ai ob- 
tenu quelques individus ; cela ne pouvait suffire pour une étude 
cnmplèle. Mes recherches sar l'organisation de ces Helminthes 
ne m'ont pas fourni de résultats assez importants pour que je 
paisse insister longuement sur ce sujet. 

Dans l'état actuel , nous ne saurions préciser les caractères 
de Tordre des Gordiacés. I/aspect, les caractères extérieurs 
de ces Vers sont les mêmes que ceux des Nématoldes ; mais à 
l'égard des parties internes , il nous est impossible de définir 
netleonent aucun des appareils organiques. Nous remarquons 
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I moins dans les adultes, fatrobliiflNv^al 
it jusqu'à un certain poinrptm séparer Mb 
toïdes; et cependant nous ne sommes pas en 
ettement le tube digestif d'un seul Gordiacé ; 
car il faudrait l'avoir observé aux divers âges de la vie de l'ani-r 
mal. ' 

Sur tes individus où j'ai porté mes investigations , je m'étais 
attaché particulièrement à l'étude du système nerveux. Déjà 
M. Berthold (1) a assuré avoir constaté cet appareil organique 
dans le type qui nous occupe ici. Mais au pointde vue de la zoolo- 
gie etde l'anatomie, une ^mple constatation de celte nature, fût- 
elle parfaitement réelle, demeure sans résultat ; ce qu'il importe , 
c'est de reconnaître les noyaux médullaires , et de préciser leur 
disposition. Chez les Gordius, je n'en suis pas arrivé à ce point; 
mais jecrois que j'yserais parvenu, si j'avais pu me procurer des 
individus en grand nombre et pendant longtemps : car pour ces 
observations minutieuses on n'obtient, en général, un résultat se • 
rieux qu'après des recherches multipliées et après avoir revu cent 
fois les mêmes faits. M. Berthold indiquait un système nerveux 
dans les Gordius. Dès l'instant que sa disposition n'était point 
parfaitement reconnue et comparée avec la disposition qui existe 
chez les types voisins , il n'y avait pas là un fait de plus pour la 
science. Quelques naturalistes ont icvoqué en doute l'existence 
(l'un appareil de sensibilité dans leâ Gordius ; ceci est plus court, 
mais aussi c'est de peu d'importance. L'existence ne peut être 
douteuse ici : seulement sa disposition n'est pas connue ; il reste 
à la mettre en évidence : ce qui est plus utile , mais plus diffi* 
cile que de dire qu'il n'y a rien. 

Chez ce type de la classe des Helminthes, on observe des 
deux côtés du corps un double cordon longitudinal ordinairement 
très distinct. Exemiiné sous le microscope, il m'a semblé y recon- 
naître les fibres des nerfsdes autres Helminthes. J'ai voulu suivre 
ces cordons dans la région céphalique pour voir ai je trouverais 
les centres médullaires, ce qui seul pouvait réellement éclairer 

:'l] Urbrr ikti Bau ilit lt'aagetl,iilbr6 (Gordiiiii ilqu)lticul^,' , p. M ,<8li)- 
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É. mâMvm^it. — su» l'ougamsatio^ de» visas. *J 
Ift mft^tm. Mes Putatives plusieurs fois répenes ont échoué , 
«t, comme J^ar dit . il ne m'a pas été doninjle les renou- 
veler, (i 

M. Berthold a décrit aussi un système vasculairc. On a encore 
sié ici l'exactitude de ses observations ; pour mon compte , je ne 
vtu.T rien nier sans être parfaitement certain qu'on s'est niépris. 
Il est toujours facile de ne pas voir. J'ai cherché les vaisseaux 
de» Gordiiis ; j'ai tenté des injections , elles ne m'ont point 
fourni de résultat. Néanmoins , d'après cela , je ne saurais en ' 
conclure avec certains zoologistes que les Gordius sont dépour- 
vus de système vasculaire. Mes recherches n'ont pu être pour- 
suivies assez longtemps pour que je me considère en mesure de 
présenter une opinion arrêtée. La question reste donc encore en- 
tièrement à étudier. 

Les organes de la génération des deux sexes sont séparés chez 
ces Helminthes comme chez les Nématoïdes ; mais leur configu- 
ration ne nous est pas encore connue. Mes études sur ce point 
sont également trop incomplètes pour que je veuille donner une 
description de ces parties. 

Les t^uments des Gordiacés ont une très grande résistance. 
Cliez les espèces du genre Gordius, on observe un épiderme 
aréole, au-dessous une couche musculaire composée de fibres 
longitudinales très serrées , et au-dessous une couche granuleuse 
encore d'une certaine épaisseur ; toutefois , il parait y avoir des 
différences dans la nature des téguments suivant les types. 

Ainsi nous savons que les Gordiacés s'éloignent beaucoup des 
NématoTdes ; mais nous ne pouvons mettre en regard tous leurs 
caractères. 

I..es Gordiacés , au moins à l'état adulte , vivent dans l'eau ou 
dans les endroits humides. M. Siebold pense néanmoins que tous 
passent les premiers temps de leur vie dans le corps des insectes. 
Dernièrement j'ai obtenu aussi un jeune Gordius m&le qui est sorti 
du corps d'un Grillon. 

Le genre Dragonneau (Gort/ius Lin., etc.), souvent con- 
ftiudu avec les Pilaires par les anciens naturalistes, est le principal 
' ypc dû rordn: des Gordiacés. L'espèce la plus répandue m Eu- 
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rope est le G. MiuUîcus [{). M. Uhàrvet en afcist6gu?(!ft»n_ i 
pèces, d'après^les localités où fl lès a recueilliesWx environs ée 
Grenoble (jl^. M. Uujardin, à une époque antérieure à la pu* 
bitcation de' son Histoire des Helminthes , a considéré comme 
appartenant à une espèce particulïère, des Gordius trouvés aux eo- 
vironfe de Toulouse {G. tolosanm) (S). Cependant plusieurs loiMb- 
gistes n'apercevant pas de différences bien frappantes entre tous 
ces Helminthes trouvés sur divers pointsde la France, et en Suisse, 
en Belgique, en Allemagne , etc., ont douté qu'il y eût plus d'une 
espèce de Gordius. Aujourd'hui l'unité ou la diversité spécifique 
des Gordius européens ne saurait donc être établie définitivement. 
Je sti!s porté à croire à la diversité, bien que les différences soient 
très légères et n'aient pu être précisée nulle part. J'obtins k une 
époque trois Gordius mâles pris aux environs de Paris. Plus tard 
j'en reçus un plus grand nombre recueillis aux environs de Gre- 
noble. J'ai eu le regret de ne pas les avoir eus en même temps , 
pour m'assurer au moins de leurs caractères spécifiques d'une 
manière Certaine. Mais , d'après mea dessins des Gordius de Paris 
et de Grenoble , je ne doute guère qu'ils soient d'espèces diffé- 
rentes. Celui de Grent^le me paraît plus grêle, proportionnelle- 
ment à sa Iringueur, que celui de Paris ; ses stries me seknbléM 
plus marquées V 'et la coloration de la partie céphaliquë plus obs- 
cure. 

On a découvert des Gordius dans les eaux douces de toutes les 
parties du monde , mais ils n'ont pas été décrits. Nous en avons 
fait connaître une espèce du Chili (&). 

Dans l'ordre dés Gordiacés, M. Dujardin a établi un nouveau 
genre sur quelques espèces qui diffèrent peut-être à beaucoup 

(1) LinDé, Syitma nal., édit. 12, p. 1075 (1767). 

(2) Oburvation» Bnr deux espèces do genre Dragonneau qui Iiâbitent daas 
quelques eaoi courantes an environs de Grenoble. — ffoutMlei Annala dû Ma- 
(Aim, t.lil, p. 37(1836). 

(3) Mémoin sur la etnictare analomique des Gordiui et d'un anlre Helminllra 
(le Hennis} qu'on a coaroodu avec lui. — AnnaktdetK.nat., S' série, t. XVIII. 
p. 139eM(6(iaiS). 

(4) HUloria fitica y folitica de Chile, por GaudioGay. — Zoolog'ia, t. \l\, 
p. 139. 
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d'égards des véritables Gordius , mais dont l'o^anisation s'est 
pas mieux connue (ï). X 

Nous veiions d'indiquer les types de cet ordre dek^jordiacés ; 
ce ne sont probablement pas les seuls qui devront y être ran- 
gés. Le genre Vibrio Muller, Angmllulà Ehrenberg (Rhab- 
liilis Dujard.^, et la plupart des Ënopliens de M. Dujardin't sont 
probablement beaucoup plus voisins des Gordius que des- Néma- 
loïdes, parmi lesquels les rangent certains naturalistes. Aujour- _ 
d'hui, &ia vérité, rren n'est démontré par l'observation directe 
des faits. 

Les Vibrions , les Anguillules et tous les Ënopliens en général 
étant d'une ténuité extrême , ils n'ont été étudiés qu'à l'aide dé 
l'examen microscopique. Actuellement des détails essentiels nous 
manquent pour pouvoir préciser leurs rapports naturels. 

Le canal intestinal des Ënopliens ne paraît pas s'atrophier 
comme celui des Gordius ; mais d'après ce caractère seul oi^ né 
saurait en conclure que les Ënopliens se rapprochent davàntà'é^è 
des Nématoïdes. 

Le nom de Gordiacés imposé à cet ordre de la classe deS Hel- 
minthes ne devra pas selon nous être conservé quand on connaîtra 
complètement l'organisation de ces Vers. Le nom de Gordiacék 
est formé comme sont formés les noms de familles, et k ce titre il 
devra disparaître ou ne plus figurer que comme désignant une 
division de celle nature. Seulement avec nos connaissances si im- 
parfaites des caractères organiques des Gordiacés, il eût été dé- 
raisonnable de proposer un nouveau nom d'ordre ; car plus tard 
une disposition propre à ce type , venant h. être reconnue , nttiis 
conduira mieux dans le choix d'une dénomination devenue né- 
cessaire. 

ORDRE DES ACAMUOCÉPHALES {ACANTHOCEPHAIA Rod.). 

Caractères. — Corps long, cylindroïde, terminé antérieure- 
ment par une trompe rétractile hérissée de crochets, n'ayant point 

(I] Minuties (les iK. iMt., 1* série, t. XV11I, p. U9, pi. vi (t8tS),et Hwtôir* 
■Ust Utltnmtho!, p, i94 (1 845). 
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d'ouverture buccale. Point de tube digestif, des \à\ssetfax-€ûus- 
cutancs longUudinaux olTrant de nombreuses anastomoses trans- 
verses. Apjp^reil génital mâle , assez complexe , débouchant à 
i 'extrémité postérieure du corps. Appareil femelle consistant en 
deux ovaires, et en un oviducte s'ouvrant également h l'extrémitâ (- 

du coi'ps. I 

Les Acanthocéphales ne sont pas très nombreux en espèces ; on 
en a décrit environ quatre-vingts, recueillis chei des animaux 
appartenant aux quatre classes de Vertébrés. Tous ces Helminthes 
se rattachent h. un seul groupe et même li un seul genre. L'orga- 
nisation de différentes espèces ne nous a présenté que de bien 
légères modifications. 

Les Acanthocéphales , nettement séparés de tous les autres 
types de la grande division des Vers , sont des êtres qui laissent 
encore le zoologiste dans un véritable embarras, tant il est dif- 
ficile, impossible même, de préciser leurs affmités naturelles avec 
toute la rigueur désirable. 

Ces Helminthes ressemblent aux Nématoldes par la forme gé- 
nérale du corps et par la séparation des sexes. Les deux tubes 
vasculaires qu'on observe chez les Acanthocéphales , situés de la 
même manière que chez les Nématoîdfis, semblent encorcindiquer 
un rapport avec ces derniers. 

Ces diverses considérations me portent à regarder les Acan- 
thocéphales comme liés plus étroitement aux Nématoîdes qu'à 
tout autre type du sous-embranchement des Vers. Cette opinion 
est partagée par M. Van Beneden (1) , auquel nous devons de 
si intéressantes observations sur les animaux inférieurs. 

Néanmoins on ne saurait être fixé définitivement à l'égard des 
Acanthocéphales; selon toute probabilité, ces êtres, que jusqu'ici 
nous ne rencontrons qu'à l'état adulte , passent par des phases 
de développement qui permettraient de reconnaître avec cer- 
titude le degré de ressemblance qu'il y a entre eux et les autres 
Helminthes. 

On est disposé à croire que , dans ces animaux , l'appareil 

(t) Noie lur In Télrarhguqum . Bulletins de l'Académie royule d« Bolgiiiuu , 
f WliH.tmuitnduScitncestiatnrelleK. 3' série, I. XI, p. 13 {i>t^). 

( 
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digestif s'Atrophie pat' les progrès de l'ùge , quand les organes de 



uand les orga 
prendre un a 



Iftgénéralion, en se développant, finissent par prendre un accrois- 
sement excessif , et occuper ainsi toute la cavité du'torps. Cette 
suppoàttOD n'a rien qui paraisse en dehors des choses possibles ; 
car déjà, dans les Gordius , et même dans les Némertcs , nous 
avons des exemples frappants d'une semblable atrophie de l'ap- 
pareil digestif. Une observation incomplète , il est vrai , et sur la- 
t^ellc je reviendrai , me confirme dans cette présomption. 

Plusieurs détails me manquent encore dans la disposition du " 
système nerveux pour apprécier les rapports naturels des Acantho- 
céphales. J'ai distingué de chaque côté de la trompe, près de 
l'origine des bandelettes latérales, un ganglion d'une extrême 
exiguïté; mais je n'ai pu constater clairement l'existence d'une 
r.oinmissure , ni isoler tous les nerfs qui doivent dériver de ces 
petits noyaux médullaires. 

Il reste donc bien des doutes à éclaircir touchant les Acantho- 
céphales; mais après les recherches si minutieuses que j'ai faites 
sur leur organisation , la question , je crois pouvoir le présumer , 
ne saura être résolue que par l'étude du développement. 

L'ordre des Acanlhocéphales ne comprend qu'un seule tribu : 
les ÉcuiNOBiiv»cinB%s < Echinorkynchit), renfermant le seul genre 
h'chùiorhynchtu. 

Genre ëcui.\oruvk(juk {Echviorhynchus Huiler, Goeze, Rud.}. 

Caractères. — Corps plus ou moins allongé, un peu en forme 
de sac. Trompe rétractile, soit globuleuse, soit cylindrique, soit 
en forme de massue , et toujours munie d'aiguillons recourbés en 
nombre très variable suivant les espèces ; cette trompe, en géné- 
ral , suivie d'un rétrécissement en forme de cou. 

Toutes les espèces d'Ëchinorhynques se ressemblent au plus 
haut degré. J'en ai étudié plusieurs avec un grand soin : l'espèce 
des Porcs , la plus grande du groupe (£. gigas) ; l'espèce des 
Canards {E. polymorphus) ; celle des Chouettes [E. globocau- 
datas); celle des Perches et des Cyprins {Ë. protetis), etc. Je ne 
doiinerat la description analomique quu du premier; les autres 
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espèces ne m' oaf présenté de différences que dans les (huporHorts 
de la trompo-r'3e8 bandelettes latérales et des organes génitaux ; 
différences ^u'il serait intéressant de préciser d'une manière ri- 
goureuse et de représenter , mais à la condition de les faire con- 
naître comparativement chez tous les Échinorhynques , ou au 
moins chez le plus grand nombi-e des espèces du groupe. O'est 
dûnc un travail monographique qui reste à faire, et que nous 
signalons à l 'attention de ceux qui voudraient faire des recherches 
helminthoiogiques. 

ËcuiNOBBTMQUS GEANT, EchitMThywhut gtgtu (1j. 

Twnia himdinacea, Pallas, Neuenord.BHtrage. t. 1 , p. )07((78<), 
Echinorhtfochiu giga» , Goeze , Naturgetch. der Eingeweid.. p. 1 iS-ISO , 

Uh. X, flg. 4-6(1782). 
Bloch, Abhandtung. dêr Erzeifjung lier Eageweid. . [i. 26, tab. vn, lig, i-)i 

(1782). 
Schrank, Verseiehniu, iter bekannte EîHgetveidtwurmtr, p, ?1 (l7ltK^. 
Gmelin, Sytlema noiurœ, p. 30ii ((789). 
Zader. Nachtrag. sur Pfaturg. der Elngnotid.,^. \K9 {MÙù], el .Va«r- 

geich. der EmgeweideuiUrmer, p. <4i)[(803). 
Hadolphi, Entozoor. hiiloria, t. II, pj. i, p. S5I (4809), et Â'nlos.Mirnot^ 

(11, p. 63 el 5(0 (18(9). 
Bojanuâ, Entlielminthica. Isis, voo Oken, p. 40 [t82t). 
Waslmmb., De llelminthibutacanthocephalit, p. 10. pi, ii, lig. l-IO(4Hil). 
Cloquet. Anatomiedei Vers inle$linaax, p. 63, pi, v<viii (1821). 
Bremser, feonei ITelnttnthum , pi. vi. fig. 4-i (t88t). 
Dujardin , Uiit. des Helminthe», p. 503 (4840). 

Description. — Cet Helminthe est d'une taille très coiisidéiMble. 
La femelle atteint jusqu'à 30 à â2 centimètres de long; mais le 
mâle en a rarement plus de 6 à 8. Dans les deux sexes , le corps 
est allongé, cylindrique, atténué postérieurement, ridé transver- 
salement dans toute sa longueur, et en totalité d'un blanc laclé 
tirant un tant soit peu sur le bleuâtre ou le verdâtre. La trompe 
est globulcui^e, armée de cinq ou six rangées de crochets disposés 
assez irrégulièrement. Chez le mâle, le corps est terminé par 

(l) Hègne animal, nouv. Mt., ZoùphyUi, pi. itiv, fig. I , et Voyagi en Sieilr. 
Ver*, pi. Jïkiv. 
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une soi'le d'expAnsion meiobraneuse, cupuliforroe^fchez la femelle, 
il est arrondi. «^ 

Celle espèce se reorootr^ daas l'inteslin grêle des ^glierset 
des Porcs, pendant l'hiver priDcipalemenU Elle se fixe & la mu- 
queuse iotestiuale à l'aide <}es crochets de sa trompe. Gonu^ç ce|a 
se voit pour la plupart des Helminthes , les mâles sont très r^res 
copiparativement aux feiqelles. Toujours on trouve dans |ç canal 
intestioal des Porcs , VEchinorhynchus gigas entièrement déve- 
loppé. Ofl ignore donc ftbsolufAent dans quelles circonstances ce 
Ver passe les premiers temps de sa vie. 

L'Ëchinorhynque géant ayant été, pour M. i. Cloquet, l'objet 
(l'une monographie spéciale et bien exécutée , je ne m'étendrai 
pas longuement sur la ciescription des organes déjà c|écrits av^ 
détail dans cette monographie. 

De l'organisation. Téguments. Muscles. — 1^ peau chez t'Ëchi- 
norhynque a une épaisseur plus considérable que dans les autres 
Helminthes, et une opacité telle qu'on ne peut apercevoir ^u 
travers les organes, cqmme chez les Nématoîdes. Sa surface est 
plissée transversalement , n^ais d'une manière assez irrégu.tiér^. 
Il o'exislepas de stries comme dans les Nématoîdes. Ainsi que l'a 
observé Jules Cloquet, la peau présente une foule de petits pores 
souvent visibles à la vue simple et dispersés irrégulièrement, mais 
cependant toujours plus nombreux dans la région antérieure du 
rorps. Dans ces petites cavités, on distingue, h l'aide de la loupe 
ou sous le microscope , un tissu spqngieux. Il paraît sç faire au 
moyen de ces pores ime véritable absorption. On sait , en effet , 
que les ^chinorhynques plongés dans un liquide ne tardent pas ^ se 
gonder et à se roidir considérablement. Dans la peau, on distingue 
une couche épidermique extrêmement mince, dont on peut, avec 
une certaine précaution, isoler des fragments et une couche 
épaisse dans laquelle on aperçoit difficilement des fibres, mais 
qui se présente sons l'aspect d'une sorte de feutrage très serré. 

J^ système musculaire oCTre, dans les Échinorhynques , un 
développement que nous n'avons pas trouvé ailleurs. Au-dessous 
de ta peau on observe la première couche des muscles. Ceux-ci 
sonl transversaux ou plutôt annulaires. Ils ont l'aspect de lanières 
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aplaties ; nn génc'^ral \h laissent un étroit intervalle entre eus, I,n 
largeur de pés bandelettes musculaires varie , sui vant laportion 
du corps qu'elles occupent. Celles de la région antérieure sont 
très étroites, mais elles vont en s' élargissant jusque vers le quart 
au moins ou le cinquième de la longueur du corps ; puis les autres 
diminuent graduellement jusqu'à l'extrémité postérieure. 

Au-dessous des muscles annulaires, on trouve les muscleslon- 
^ gitudinaux , les uns prenant des attaches sur les premiers et les 
autres à la peau dans les intervalles. Quand on ouvre l'fuiimai, 
ce sont les fibres musculaires longitudinales qui se présentent 
d'abord. Elles sont infininaent plus grêles, plus serrées les unes 
contre les autres et plus irrégulières que les fibres transversales (1 ). 
En avant, les muscles longitudinaux se terminent en convergeant 
tes uns vers les autres , autour de la trampe ; h. l'extrémité du 
corps, ils se terminent de la même manière en convergeant 
autour de l'orifice génital. Comme l'a observé M. J. Cloquel, ces 
fibres musculaires ne sont pas continues d'une extrémité du corps 
h l'autre, et ne peuvent s'isoler dans toute son étendue à. la fois. 
Elles sont divisées à leurs points d'attache, de distance en dislance. 

Ces muscles transverses et longitudinaux sont les seuls qui 
déterminent les mouvements généraux de l'animal ; mouvements 
très lents comme ceux de la plupart des Helminthes , et qui con- 
sistent simplement en ondulations, en allongement et en raccour- 
cissement de leur corps. 

Les autres muscles sont dévolus Ji la trompe et aux organes 
génitaux du mâle. 

La trompe est un organe musculeux, cylindroîde (2), enchâssé 
entre les muscles du cou ou de l'extrémité antérieure du corps. 
La plus grande partie de sa longueur est cachée. La partie sail- 
lante, de forme variable, suivant les espèces, est globuleuse dans 
l'Ëchinorhynque géant. Cette partie est garnie de crochets dispo- 
sés en quinconce, c'est-Ji-dire assez irrégulièrement. Ces crochets 
sont recourbés inférieurement et terminés en pointe aiguë. Ils 
sont insérés au moyen d'un tubercule arrondi. 
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1^ trompe présente un canal intérieur «Hroit^^cylindriquo .Au 
Koinmel, entre les crochets , on distingue une petitc^mincncn , ci 
au centre une légère dépression , une trace de perfoi'ation ; mais 
il n'existe pas de véritable ouverture en communication directe 
avec le canal central, au moins chez l'animal adulte. 

Les muscles moteurs de la trompe ont une très grande puissl^nce. 
l£s uns sont rétracteurs , et les autres protracteurs. 

Il en existe un très large qui se divise h son point d'attaclie 
sous les téguments. Il y en a deux sur les côtés moins considé- 
rables que celui-ci , mais ayant encore une grande puissance : 
ce sont les rétracteui's (1). 

Les protnu;teurs sont aussi au nombre de deux paires; ceux- 
ci, très petits comparativement aux rétracteurs , s'insèrent d'un 
côté à la base de la trompe , et de l'autre au muscle du cou. 
Quand la trompe rentre dans le cou , très souvent elle se renverse 
sur elle-même , et tes ci-ochets se resserrent contre la trompe. 
L'extrémité antérieure du corps se trouve alors présenter une 
profonde concavité. La trompe ressort ensuite par un nouveau 
mouvement en sens contraire. 

M. Cloquet a décrit avec détail ces mouvements de la trompe. 

Système nerveua;. — J'ai pu reconniùtre la disposition du sys- 
tème nerveux dans la plupart des types du sous-embranchcment 
des Vers. Chez les Nématoides , malgré l'extrême petitesse des 
noyaux médullaires, je suis parvenu k les isoler, et à suivre le 
trajet des nerfs dans plusieurs espèces. Chez les Acanthocéphales 
je n'ai pas eu le même succès. L'existence de l'appareil de la sen- 
sibilité dans ce type n'est pas plus douteux que dans les autres 
types de la même classe. Mais constater l'existence du système 
nerveux dans un groupe n'est absolument rien si l'on n'en a con- 
staté la disposition. Une vérité de cette nature ne parait même 
pas avoir besoin d'être énoncée, et cependant on y est conduit en 
voyant les réflexions de quelques naturalistes. 

A mon grand regret , je ne suis donc pas en mesure de montrer 
les rapports et les différences existant entre le système nerveux 



(1) Loc.i'it..Ug.l 
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desAcanthocéphaféset celui des Nénsatoïdes. J 'ai pourtant fait bien 
des elForts poiyt parvenir k un taeilleur résultat ; j'ai repris cent 
fois mes ob^Wations, et néanmoins je n'ai pu suivre l'ensemble 
du système nerveux pour être à même d'en tracer la disposition. 

Plusieurs fois j'ai reconnu la présence d'un ganglion de chaque 
côté de la trompe, près de l'origine des bandelettes latérales; 
mais n'ayant pu parvenir h. mettre en évidence leur commissure 
Qties différents nerfs qui en partent, je dois considérer mes re- 
-'clierches sur le système nerveux de l'Échinorhynque comme 
n'ayant pas fourni de résultat concluant (1). 

Organes de nulrilion. — Chez l'Échinorhynque adulte, il 
n'existe rien à. quoi l'on puisse donner le nom d'appareil digestif. 

La trompe , il est vrai , semble être une portion de cet appa- 
reil , qui aurait persisté quand le ta^ç intestinal lui-même se 
serait atrophié. Mais si c'est là un fait très probable , il ne saurait 
être démontré d'une manière péremptoire. J'ai décrit précédem- 
ment la trompe et les muscles qui dirigent ses mouvements. Je 
n'y reviens pas. 

Examinons ici seulement ce qui me parE^tt justifier mon opinion 
sur la trompe des Ëchinorhynques. 

Quand on coupe cet organe dans le sens de ^ Ipngucur , on 
voit un canal central de médiocre largeur, et , ^insi que je l'ai 
déjà dit , on remarque au sommet de la trompe une petite dépres- 
sion, une trace d'ouverture qui naturellement communiquerait 
avec le canal central. Cette ouverture , devenue imperceptible , 
serait donc la bouche ; mais , popr \a, considérer de celte ma- 
nière, il faut supposer nécessairement q^e t'orifice buccal s'est 
atrophié en même temps que le tu{]e Intestinal, s'il y a bien réel- 
lement , cbez les Acanthocéphalea , atropine de l'appareil digestif 
avec les progrès de l'âge. 

Chez les Ëchinorhynques adultes , on ne distingue pas d'ouver- 

(1) M. Sielwld [Lehrb. der Vtngieich. Anat., <. S. ISS] donne quelques dé- 
tail» SUT le »yglâme Derveui dm AcanUiocéphales. M. Honle (in MaUtr'» Arch., 
S. 34 8, tSiO) parle d'un collier ganglionnaire autour de l'orilicegdnilal. Malgré 
des recherches minuiieuses, il ne m'a pas été possible dn me Taire une idée bien 
nette de ce que en naturalistes ont voulu décrire. 
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lure à la partie postérieure de la trompe ; on fuit seulement les 
muscLes qui y prenoent leur attache , et les organes génitaux qui 
y sont suspeudus. Mais ayant rencontré chez des Perches des 
Echinorhynques (E. proteus) contenus dans des kystes, et qui 
n^élaient pas encore tout à fait adultes, j'ai observé, à la suite 
de \a trompe, indépendamment des organes génitaux, un^ sorte 
de tube à parois minces , qui ne disparaissait que vers l'extré- 
mité postérieure du corps. 

J'ai pensé avoir sous les yeux un exemple d'un tube digestif ' 
d'Ëchinorhynque en voie d'atrophie. Comme il ne m'a plus été 
possible de revoir ce fait , ni dans l'Ëchinorhynque des Perches 
ni dans aucune autre espèce, il m'est resté quelque doute. 
D'^)rès cette seule observation, je ne puis être certain que le 
canal intestinal disparaît peu à peu , comme si j'avais vu suc- 
cessivement et à plusieurs reprises les divers degrés de l'atro- 
phie. 

C'est encore là, dans l'histoire des Vers, une question inté- 
ressante et que je signale à l'attention des zoologistes. A mon 
avis , il y a présomption que le canal intestinal existe chez les 
Echinorhynques pendant les premières phases de leur existence; 
qu'il s'atrophie ensuite, et que la trompe en est la seule partie 
persistante. 

Mais, je le répète , s'il y a quelques indices, ce ne sont pas des 
faits démontrés. Si un canal intestinal existe bien réellement chez 
les jeunes Echinorhynques, on reconnaîtra peut-être entre ces 
Helminthes et les Nématoïdes des rapports naturels plus évidents 
que ceux qui nous sont offerts par l'organisation des adultes. 

Toutefois les différences entre les deux types n'en seraient 
pas moins encore très profondes. 1! en résulterait naturellement 
ce fait, que les deux types ne suivent pas, ne passent pas par 
des phases de développement semblables, puisque chez les Néma- 
toïdes il n'y a aucun développement récurrent comparable à celui 
que nous supposons chez les Acanthocéphales. Les Cordius, il 
est vrai , seraient un terme de transition. 

Dans les Echinorhynques, il existe des bandelettes latérales 
fixées par leur extrémité antérieure à l'origine du ron et de chaque 
Vsi-rw^ Zooi. T. XII (JuJIki iR49,)a • i 
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côté de la Irompe/ues bandelettes (t) sont flexueusesel libres dans 
toute leur étepuie. Ordinairement elles sont contournées Mitour 
de l'origine des organes génitaux (2). Ces organes, qui existent 
dana toutes les espèces du groupe, varient un peu quanta leurs 
proportions. 

Dftns VSekinorhyncktu gigas, elles ont une longueur égale 
environ au cinquième ou au sixième au moins de la longueur lo- 
Mie du corps. Quand l'animal est en vie , elles sont un peu trans- 
parentes et d'une teinte légèrement verdfttre ; après la mort 
elles deviennent plus opaques. Leur tissu est d'un aspect pellu- 
cide; il est d'une résistance assez grande : on n'y distingue ce- 
pendant aucune trace de fibres. Sur les côtés, ces bandelettes ont 
un peu plus d'épaisseur que dans leur partie moyenne. A leur 
extrémité elles sont amincies et plus ou moins arrondies. 

En examinant avec attention les bandelettes latérales de l'Ëchi- 
norhynque , on aperçoit , par sa transparence plus grande , un 
vaisseau ou un canal médian qui , sur son trajet , fournit plusieurs 
très petites branches , et qui ensuite se divise en deux rameaux 
descendant jusqu'à l'extrémité de la bandelette, où ils se rappro- 
chent pour s'anastomoser. J'ai tenté à diverses reprises d'injecter 
ces vaisseaux , mais toujours sans succès. Je suis parvenu, dans 
certains cas , à faire pénétrer un peu de liquide coloré, mais tou- 
jours dans une très petite longueur ; ce qui me fait penser qu'il 
ne circule point de liquide dans l'intérieur de ces canaux, qui 
sont bien certainement resserrés ou même obstrués d'espace en 
espace. D'ailleurs, malgré la transparence des parties, on ne 
distingue rien par l'examen microscopique. 

M. Jules Cloquet qui a très bien observé et très bien décrit 
les bandelettes de l'Échinorhynque, a tenté également sans succès 
d'injecter ces organes, 

A leur origine, ils sont très amincis et forment une sorte de 
pédicule fixé aux parois musculeux du cou au moyen de filamenU 
extrêmement déliés. 



(\) ioc. c.l.,6g. a", 
(î) toe. fit., fin. 3*. 
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A la suKace des bandelettes, il existe assez Souvent dans leur 
épaisseur de petites vésicules irrégulières. Quand on les ouvre, 
m y observe un peu de matière d'apparence atbumineuse : ces 
vésicules semblent au reste tout à fait accidentelles. 

On se demande à la fois quelle est ta nature et quel est Vusage 
de ces bandelettes qu'on trouve chez tous les ËchinorhyAques. 
Jusqu'à présent nous en sommes réduits, àcetégard.à une igno- 
rance complète. On ne peut même pas dire que nous en somme»' 
réduits à des conjectures, car il n'y a pas sérieusement de conjec- 
tures possibles. On ne saurait y voir des organes de sécrétion : ce 
sont de véritables lamelles sans cavité intérieure ; il n'y a d'appa^ 
rence «le liquide sur aucun point. Il n'y a pas de communication 
extérieur ; il n'y a pas davantage de communication avec les or- 
ganes intérieurs. 

Certains naturalistes ont voulu voir dans ces bandelettes une 
dépendance des organes de nutrition. C'est ce qui nous a déter- 
miné h. le? décrire après les remarques touchant l'appareil dî- 
geslir. Mais dans l'état actuel rien ne donne une valeur quelconque 
ï. aucune hypothèse. 

L'étude du développement donnerait peut-être la solution 
que nous cherchons en vain , en étudiant les Échinorhynques 
Â l'état adulte. Il serait très possible que ces organes fussent des 
dépendances d'un appareil organique atrophié, qui persisteraient, 
tout en demeurant sans usage, chez les adultes. 

Dans l'Ëchinorhynque , au moins à l'état adulte, il n'existe 
donc pas d'organes spéciaux pour les fonctions digestives. Comme 
cet animal, plongé dans un liquide, en absorbe rapidement une 
quantité notable, ce qui est rendu palpable par le gonRement 
du corps , on a supposé que l'absorption de matières nutritives 
pouvait avoir lieu de la même manière. L'Échinorhynque absor- 
bant en certaine proportion les sucs puisés dans l'intestin où il 
demeure fixé , la nutrition s'effectuerait ainsi par le passée direct 
des matières dans le système vasculaire. 

Les pores qu'on observe à. la surface de la peau ont été regar- 
dés probablement avec raison comme destinés à permettre l'ab- 
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Cette opèce «rt Toisûae d» ia fi. fV«t/onsM. EJle en diSën pK- la fanas 
bémispbériqiie do poljrpier, p«r la minceur des murailloi , par dea cloi- 
•ons Ixès-étioilcs el point da loul débordantes , par des paUs très dé»e- 
lowés en hasteor e< eo largeur, et enfin par des calices pins grands et 
BnmpnfaKis; ieargnsale diagonale étant da J nilBnièlres , et leur 
potooden de i- Daias nne coupe vertieale, la colunielle nest représenbkl 
1^ P" q»<*l»<» lr»bi<arfina grtles et iamelleui qii se sëpatcnt du bord 
de» pnlio. las Hanracs sont simples, presque horizontales , un pan con- 
»a™» «• écartées esuie elles de près de 1 millimèlie 1/2 ; les plus élevées 
«»t à î ailGiaitres eniiroo do sommet des palis. Les murailles sont 
pnrtoot Biiaees et ompactes. 
IXrie iBcasKie. — Coll. «.(de Boiirnon) 

S. GoNIABTKSa PLANCtiLTA. 
Ap^I»»- mince, à plateau inférieur revêtu dune forte épillièoue i 
s»*o^per»»nî subpiano ou concave. Calice, en général très allongés 
aS«s«te peu profonde. Ccl„nelle peu développée. «»,o™ asses nom- 
fc~a«,apj«He„.„, à icois „„ quatre cycles : elles mul bien développées 
et ^les. et rfW .llemenl avec d'autres tout à fait rudimentaires. Eui 
«nia» pen débordantes . assez serrées, un peu étroites. Les dents sont 
«™t»ez longues, biOdes à leur extrémité, subégales. Pâli, presque 

"T-^ ,- .f^r T." '^° '" "'"''""^ • "■*» »"'•"'» . >>•'•< séparés 
«<»—. a bord d,v,sé Grande diagonale des calices , 7 à 8 millimètres • 

V^^S^^Î^ T. *"■'""■'»"' ■"« '""l"'* '» -'"™*'- : leu; 

**" '"""I" — ■• B. e« Coll. Michelin. 

6. GOMASTREA QuOTI. 

Swtoï^îr*; "**"""" ""^ T,».Cd..ordi,ia™m^. 
»«l!n-S toE. tS^^t^'^^Tn' "^' '"' '°^"'« • » 

"««•Toii,aaboo (ttuos elCùmard). -Coll. M. 
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i>«f^'«p «Mme. CStftonaMczrégoliènmeiitpMta'Oubeiagsaaux, 
trt« imCiMih , à feordi miacet. C^tumeUe aaaa faûn déreloffrie , apon- 
gJBMt. Quatre cycles complets. Cloison» peu déborduites , étroites, 
■lÎDces, terrées, 1 faces finement striées, à bord interne presque vmical^ 
bia flneoMnt et trts régulièrement denticulé. Les primaires et les secon- 
dftires égdei ; les tertiaires en difTérant très pen ; celles da quatrième 
cyetn pins peMkS , se recourbant vers les tertiaires. Pfdîs bien marqués , 
arrondis en haut et à bord denticulé. Grande diagonale des calices , 
\ eeotlmMre; leur profoadtnir presque autant. 
Habile l'Aostnluie. ~ M. B. 

C*al encore an géore Gomattrta qui se rapportent les espèces sui- 
vaatei, qui aoot brièvement décrites et figurées d'une manière un peu 
e par H. Dana : 



iMrMowM, Dana, Zoofh., p. Si2, pi. 43, fig, i. De l'océm Paci< 

Sgne. 
A»trmfmiiuaa,yà.,ibid..9. 314, pi. «3, Gg. 6. Des tieg Fe^ee. 
itilr«a MTMH. id.. ibid., p. 24S, [J. 13, Gg. 8. De ttle de Wake, (x^ 

Pao&tn. 
ittrta tbraoM, il, ihid., p. 343, pi. *3, fig. S. Des Iles Feeje». 

et probaMflmeotaninMsImi/UWuf.id., Aitf.,p.lA5, pl.là.fig. 7, des 
ffaPtB^,etr.4jfrM/h»Veffarpl. 13, lig. î, mais non Ift figure 3, qui 
porto le mSme nom, et qui parait être une Parostrea. 

Genre LXX. — SEPTASTRÉE [SEPTASTREA). 

Sertmttr». d'QlWgDr, «Tatt nr «M ï»inL fM., ^ 9 (1819). 

MjfilM- de fomw masuve ou snbdendndde. Ca/râw ^^^naax, à 
bof^ toadéa à ceux des calices voisins , mais montrant ordinairement 
Me HgMdB séparation exlréne«eot fins MnUèpliemion^T flaeipwité? 
Clmaau bien développées parwasant constituées par dealpBMspatrfaites. 
?& cohuodle ni palis. Traim-iet bien développées. 

Ce genre comprend deS espèces fossiles des terrains tertiaires , qui 
parai«ent dilferer des Goniasirées par l'absence de colaWielIe et de palis ; 
mais il ot possible que la multiplication soit submarginale , et cjuu les 
cloisons soient entières , ce dont tlom n'avoiis pas pu nous assui-er. 
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sorption , en foiyaiissant des passages aux liquides dont ranimai 

est plus ou lacrins imprégné. 

Système vusculaire. — Quand on ouvre un Échinorhynquc, on 
voit aussitôt deux larges canaux latéraux (1) s'ctcndant d'une 
extréiwté du corps k l'autre. Antérieurement ils se divisent en 
deux tubes plus grêles, l'un remontant jusqu'à l'origine du cou , 
l'autre se dirigeant transversalement de manière k se terminer 
■^k la hauteur de la base de la trompe. Ces tubes, dans toute leur 
étendue, adhèrent aux couches musculaires qui, étant plus minces 
dans les endroits où ils régnent , leur forment une sorte de 
gouttière. 

Ces tubes latéraux , terminés postérieurement en cœcum, sont 
d'un diamètre considérable et égal dans toute leur étendue. 
D'espace en espace ils sont mamelonnés ou bosselés, et k l'inté- 
rieur ils offrent quelques replis. Leur tissu est un peu spongieux, 
et cependant les parois de ces tubes ont encore une certaine ré- 
sistance. 

Ces canaux latéraux adhèrent aux fibres musculaires par un 
de leurs côtés, et y adhèrent même si fortement, qu'il est impos- 
sible de les détacher sans bientôt les déchirer. Dans leur inté- 
rieur, on trouve en petite quantité un liquide transparent, presque 
incolore. Ces tubes ne présentent aucune dirajnation sur leur 
trajet. 

Comme déjà l'avait fait M. J. Cloquet , je les ai injectés avec 
différents liquides colorés. On constate de cette manière qu'on 
peut les remplir sans difTiculté, mais on ne réussit pas h mettre 
rien de plus en évidence que sans te secours de l'injection. 

Quel estl'usagedcces canaux? Telle est la question qui a déjà 
préoccupé les helminthologistes.' A l'égard de ces organes, nous 
en sommes encore réduits à des suppositions et à des doutes. 

Nous ne pouvons les regarder comme des vaisseaux. Leur 
énorme diamètre, leurs terminaisons en culs-de-sac, l'absence 
de toutes ramifications ne permettent pas de les considérer comme 
un appareil vasculaire. 

(1) Loc.dl.. fip, r.'. 
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<^uand 00 les coiopare néanmoins aux tulj'es vasculaircs des 
Némaloides, on trouve réellenieiit un certain ra]^rt dans le vo- 
lume, la position et l'aspect de ces parties. Mais chez les Néma- 
toïdes ces canaux contiennent de véritables vaisseaux^ et chez les 
Acanthocéphales il n'en existe aucune trace. On ne saui-ait pousser 
bien loin la comparaison. 1 

Quelques naturalistes ont voulu considérer ces tubes latéraux 
des Ëcbinorhynques comme servant, eu l'absence de canal inld^- 
linal, aux fonctions digestives. J. Cloquet a émis cette opinion (1)." 

Je ne l'adopte ni ne la combats, car le rôle physiologique de 
ces organes me semble difTicile h. montrer. 

Les Ëchinorhynques sont pourvus de véritables vaisseaux. Je 
les ai observés dans plusieurs espèces , et il m'a été facile de les 
mettre en évidence dans VEchinorhynchus gigas. Ils ont échappé 
à l'atlenlion de Jules Cloquet , mais ils ont été signalés déjà par 
Westrumb, etc. (2). Ces vaisseaux régnent exactement sous la 
peau, entre elle et la première couche musculaire, dans le tissu 
spongieux interposé dont M. Cloquet parle k diverses reprises. 
Ces vaisseaux sous-cutanés existent donc tout autour du corps (3). 
Ihas VEchinorhynchus gigas, j'ai compté ordinairement dix-huit 
à vingt vaisseaux longitudinaux, dont un de chaque côlé plus vo- 
lumineux que les autres. Tous ces vaisseaux s'étendent d'une ex- 
trémité du corps à l'autre, en décrivant de légères sinuosités, ou 
plutôt une ondulation assez, régulière. Ils présentent des ramifi- 
cations transversales qui s'anastomosent entre eux , de manière 
à former un réseau ou même un Ireillis vasculaire fort régulier. 
Les vaisseaux transverses fournissent eux-mêmes des rameaux 
très grêles et dirigés uniformément dans le sens de la longueur 
du corps (A). 

(4) Il existe une Uièse de Burow (Echinorhynchi tOvwioso analome, diaertatie 
sootonticn), où l'on Irouve une descripiion des organes digeslirs et des vaisseaux 
d'une espèce d'Ëchinorhynque (Ë. ilrumonu du pboqne) ; mais la confusion est 
telle dans ce travail, qu'oD ne trouve à le citer sous aucun rapport. 

(3) De Ihlminthibuê acanlhocephatii , t. H, Ilg. 10, Ub. m, Ùg. ID, ii, H. 

(5) Loe. ct(., fig. 9. 
(i) Luc. cit., fîg. 2. 
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J 'ui réussi asses^uvent à injecter cet appareil vasculatre sous- 
cutané de l'Ëchifîorhynque, sinon en totalité, du moins dans des 
portions coïKidérables. C'est même le seul moyen qui permette 
d'observer la nature de ces vaisseaux. Quand le liquide coloré 
les remplit, on suit leur trajet sans peine et l'on réussit très bien 
alors (T les isoler. En détachant la peau avec précaution , ils de- 
meRTGnt intacts. 
/Comme je l'ai dit précédemment, ces vaisseaux régnent dans 
O'épaisseur du tissu spongieux interposé entre la peau et les 
muscles, et en général dans les intervalles des fibres musculaires. 

Je devais naturellement m'assurer si j'avais sous les yeux de 
simples canaux ou de véritables vaisseaux ayant des parois pro- 
pres. J'ai trouvé de véritables vaisseaux ; je suis parvenu, malgré 
leur faible résistance , à en isoler dans une certaine longueur : 
dans tous les cas, les parois de ces vaisseaux m'ont paru d'une 
délicatesse extrême. Mais si l'on songe qu'elles sont main- 
tenues de toutes parts par le tissu spongieux , d'un côté par la 
couche musculaire supérieure, et de l'autre par la peau, on s'ex- 
plique comment des parois aussi minces résistent aux pressions 
extérieures ou intérieures. En déchirant des vaisseaux sous-cuta- 
nés dans des Échinorhynques vivants, on voit s'écouler de leur 
intérieur une faible quantité de liquide transparent, contenant 
quelques corpuscules très irréguliers. 

Tout est encore dans le doute en ce qui concerne la partie phy- 
siologique chez les Ëchinorliynques, et surtout en ce qui regarde 
les fonctions de nutrition. 

En voyant ce réseau vasculaire sous-cutané pi développé, en 
l'absence d'un appareil digestif, on se demande s'il n'y a pas 
une absorption extérieure considérable au moyen de ce système 
de vaisseaux qui s'étend d'une extrémité du corps à l'autre. Les 
helminthologistes , comme nous l'avons vu , ont remarqué depuis 
longtemps que la peau des Échinorhynques est percée d'tm certain 
nombre de petites ouvertures ; qu'elle présente des pores dont 
on a constaté l'existence même h. la vue simple. M. Cloquet a 
observé au fond de ces pores le tissu spongieux, qui est partout 
interposé entre la peau et les couches musculaires. L'Échino- 
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l'hyoque étant imprégaé des matières digérées .et plus ou moins 
liquides contenues dans l'intestin 0(1 il vit, absorbdi^t, au moyen 
des pores de sa peau et du tissu spongieux , les manières fluides 
propres à sa nutrition. Les vaisseaux régnant au milieu de ce 
Ubsu ^oogieuz puiseraient ainsi les matières fluides dont il sé- 
rail imprégné. ') 

C'est ce qui parait résulter des observations des naturalistes , 
tous ayant constaté la facilité avec laquelle les Ëchinorhynque« 
absorbait l'eau et d'autres liquidée, si on les tient immergés pen-~~ 
dont quelque temps. 

Organes de la génération. — Dans les Ëctunorhynques , les 
Ofganes de la génération ont un développement excessif. 

Les oi^^es miles ont une complexité supérieure à celle ({u'on 
leur trouve dans les autres Helminthes. Il existe deux testicules, 
une vésicule séminale , et une verge dont le volume est considé- 
rable. 

Les testicules (1) sont deux corps cylindroîdes très légèrement 
courbés et parfaitement arrondis k leurs extrémités. Ils sont pla- 
cés à la suite l'un de l'autre, le second avançant toutefois un peu 
sur le cAté du premier, comme on le voit dans notre figure. Ces 
organes offrait, sur un de leurs côtés, un canal membraneux très 
mince , qui devient libre en avant du testicule antérieur, et con- 
stitue une soHr de ligament auspenseur qui est Axé à l'extréraiié 
postérieure de la trompe (2). 

Les testicules , d'une couleur blanche lactée , sont formés 
par une enveloppe assez épaisse. Ils communiquent inférieure- 
ment au moyen du canal que nous avons vu régner sur un de 
leurs cAtés. Ce canal se trouve bientôt en rapport avec une longue 
vésicule séminale (&) présentant cinq ou six dilatations plus ou 
moins arrondies ou réniformes. Ces dilatations ont même leurs 
bords si enfoncés qu'au premier aspect on serait porté & voir dans 
cette grande vésicule ^>ennatique une réunion de plusieurs cap-> 
ifule« ; mais par un ^amen attentif, on ne tarde pas & se con- 

(4) Loc. cit., Gg. 3,. 

(5) Loe. cit., fig. 3'. 
(ï) 1m. «il., 6g. 3*. 
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vaincre qu'il uVa entre ces parties dilatées aucune solution de 

continuité, y^ 

A son extrémité, ce réservoir spennatique est maintenu par les 
muscles rclracteure du pénis. Il se continue avec un canal défé- 
rent d'une assez grande épaisseur et un peu dilaté dans sa por- 
tion moyenne et à son extrémité. A sa base, on remarque une 
potite capsule , h. bords épais, inégaux et échancrés , à laquelle 
filous ne connaissons pas d'usage particulier. 
' Ce que je nomme ici le canal déférent est considéré par M. Clo- 
quet comme la tige cylindrique du pénis. Mais il me semble que 
le pénis est seulement cette partie qui lui succède (1). C'est un 
organe de forme presque conique, ayant son sommet comme tron- 
qué et son exti'émité très amincie. Il est terminé par une soi-le de 
petite cupule renversée , dont l'orifice se voit facilement k l'ex- 
trémité du corps de l'Ëchinorhynque mâle. Cette portion termi- 
nale de l'organe mâle , ainsi que l'a observé M. Cloquet , est for- 
mée de deux membranes : l'une externe, rude; l'autre interne, 
molle et plissée. 

J'ai trouvé rarement le pénis de l'Échinorhynque faisant saillie 
au dehors. 

Des muscles puissants servent k en diriger les mouvements : 
les uns sont rétracteurs et les autres protracteurs. Il existe deux 
des premiers et deux des seconds fixés à l'origine du canal défé- 
rent, ou à lafportion cylindrique du pénis, selon la dénomination de 
M. Cloquet. J'ai observé encore deux muscles rétracteurs et deux 
protraeteurs , insérés l'un & l'extrémité, l'autre & la base dn 
pénis. Il n'est pas question de ceux-ci dans la moDogr^hie de 
M. Cloquet 

Tous ces muscles s'attachent aux couches musculaires souB- 
cutanées et se continuent avec elles. Les rétracteurs du tube 
cylindrique du pénis sont les plus longs et les plus puissants. Les 
protracteurs , qui s'insèrent presque au même point , et un peu 
en arrière seulement , sont plus courts et plus grêles (3). Enfin 

(I] Luc. cit., lig. II'. 
(2) Loccit., fig. 3'. 
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\es rélracteurs et les proiracleurs de la vergei^aoïit très courts 
comparativement (1). \ 

Les muscles protracteurs, en se contractant, pou»ent la verge 
contre la fente qui se voit à Textrémité du corps des mâles , et 
l'organe se montre au dehors. Un mouvement semblable des 
rélracteurs le ramène dans la cavité du corps. Suivant M.> Clo- 
quet, il y aurait pour la sortie du pénis un renversement de l'or- 
gane; mais je n'ai pu suivre ce mouvement dont je me rendt^ 
compte imparfaitement. 

En ouvrant les testicules ou les réservoirs spermatiques , on 
Ifouve ces organes remplis de la sécrétion séminale. J'y ai observé 
souvent une foute de petits corps sphéroîdaux que je considère 
cocame les spermatozoïdes. 

]..es oi^anes femelles de l'Échinorhynquc ont un développe- 
ment excessif et en même temps une très grande simplicité. Ce 
sont deux ovaires et un court oviductc. tes ovaires sont deux 
larges canaux d'une ampleur extrême, qui s'étendent d'une extré- 
mité du corps à l'autre et en occupent toute la cavité (2). Ils 
sont accolés l'un à l'autre et séparés par une cloison moyenne ; le 
supérieur est toujours plus petit que l'inférieur. 

L'n peu en arrière de la trompe, il y a une communication 
entre les deux ovaires, et il n'existe plus qu'un seul tube qui re- 
monte en se rétrécissant pour se fixer à l'extrémité postérieure de 
la trompe (â). 

Les ovaires se rétrécissent graduellement vers l'extrémité et se 
réunissent en formant un oviducte grêle, terminé par un petit 
tube cupuliforme (&). 

Les parois des ovaires sont minces , pellucides , ayant néan- 
moins ane certaine résistance. Dans une très grande partie de la 
longueur du corps , elles adhèrent aux fibres musculaires longi- 
tudinales. 

Les œufs contenus dans les ovaires sont vraiment en quan- 

(I) toc. cil., lig. 3,, 

[*) Loe. cit., Dg. 4. 

(3) Loe. cil., fig. *■. 

li) Luc. cit., fig. i*. 
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tité prodigieuse ;;1ls y sont acctimulés par myriades. Observés 
k la vue simple ils ont l'aspect de grains de poussière ou plutôt 
de grains df sable d'une extrême finesse. Leur grosseur varie 
d'une manière notable , et daos les ovaires on en trouve de vo- 
lumes très différents, tous mélangés ensemble. 

Le^ œufs de V Echinorhynchus gigas , observés sous un fort 
grossissement, présentent de petites stries très apparentes. Dans 
Us plus avancés, on distingue déjà une forme d'embryon (l),dont 
"i'extrémité antérieure est étroite , avec la partie qui lui succède 
élargie, et enfin la portion postérieure terminée en pointe ar- 
rondie. 

Parmi les œufs , on rencontre en certaine quantité des corps 
d'une grosseur infiniment supérieure, d'une forme allongée, 
ayant leurs extrémités amincies et arrondies , et leurs bords légè- 
rement onduleux ('2). 

Ces corps semblent formés d'une multitude de granules ou de 
corpuscules presque sphéroïdaux. M. Cloquet les a considérés 
comme des œufs parvenus à maturité , et il remarque cependant 
qu'ils ont une grosseur trente à quarante fois plus considérable 
que les œufs qui se trouvent en masse dans les ovaires. 

On peut, en effet , juger de la différence énorme existant entre 
les œufs et ces corps allongés par nos figures, qui les représentent 
vus sous le même pouvoir amplifiant (3). Ces corps ne sont pas 
pourvus non plus d'une coque résistante analogue h. celle des 
œufs, ce qui explique comment leurs bords sont plus ou moins 
inégaux. Enfm il n'existe jamais dans les ovaires des Ëchino- 
rhynques aucune sorte d'intermédiaire qui puisse permettre de 
considérer un seul instant ces corps allongés comme des œufs. 

J'ai été porté à regarder ces corps comme des spermatophores 
introduits dans les organes femelles ; pourtant , à l'égard de cette 
détermination, il m'est resté des doutes. Ces doutes sont nés de 
l'absence de corps analogues dans les organes mâles, au moins 
chez les individus que j'ai examinés, et de l'absence de mouve- 

(1) Loc. cit., ùg. 7. 

(2) toc. «l-.Ûg. 6. 

(3) Loc.àt.. 6g. «elfig. 8, 8'. 
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ment dans les globules dont sont composés co6 corps. De là 
l'impossibilité par moi de reconnaUreavec certitudf^es sperma- 
tozoïdes. ^, 

Mais la vie s'éteint si promptement chez les Helminthes, quand 
ils sont tirés de l'endroit où ils se tiennent habituellement , que je 
ne saurais me prononcer définitivement sur le résultat de ces^der- 
mères (^iservations. Je voudrais avoir surtout examiné le contenu 

des organes mâles plus souvent que je n'ai pu le faire ; tes indi- . 

vidus de ce sexe, comme on le sait, étant toujours fort rares. 

Obsbkvations. 

La description anatomique du type du genre Echinorhynchtu, 
du type de l'ordre des Acanthocéphales, qui vient d'être tracée , 
suflît pour montrer l'état de nos connaissances sur l'organisation 
de cet Helminthe. Tout ce qui est relatif au système musculaire 
est bien connu. Sous ce rapport, il y a des analogies avec les Né- 
matoîdes et en même temps des différences considérables. Sous 
le rapport du système nerveux , nous n'avons encore qu'une con- 
naissance extrêmement incomplète. A l'égard des appareils des- 
tinés aux fonctions de nutrition, à part quelques faits matériels 
dont l'évidence ne saurait être contestée, nous en sommes ré- 
duits à des hypothèses. En ce qui concerne les organes de la gé- 
nération, les faits anatomiques sont au contraire bien connus: 
dans la séparation des sexes, nous trouvons un rapport avec les 
Nématoïdes ; dans la configuration des organes, nous apercevons 
encore quelques analogies et noua saisissons surtout des dif- 
férences. 

Tel me paraît être le véritable état de la science en ce qui 
touche les Acanthocéphales. Mes recherches sur ce type, faites 
avec le plus grand soin, et répétées sur un nombre très considé- 
rable d'individus, m'autorisent à croire que si de nouvelles inves- 
tigations anatomiques amènent un résultat de plus, ce sera un 
résultat qui n'uvancera pas la question d'une manière très 
marquée. 

Aujourd'hui, je pense que c'est dans l'observation des faits em- 
bryogéniques qu'on peut espérer en trouver la solution. 
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CLASSE DES NÉMERTIENS (NEMEItTEA EbreDh.). 

(faraclères. — Corps plus ou moins allongé, ordinairement sans 
aiinalations. Bouche terminale. Système nerveux consistant prin- 
cipalement en deux ganglions cérébroîdes latéraux unis par une 
commissure , et en deux masses médullaires intimement accolées 
aux centres nerveux cérébroïdes , unies l'une h l'autre par une 
large commissure sous- œsophagienne , et donnant naissance k 
deux troncs nerveux longitudinaux isolés. Tube digestif simple 
terminé par un intestin aveugle. Système vasculaire consistant en 
plusieurs vaisseaux longitudinaux ofTrant des ramifications et des 
anastomoses transversales. Organes de la génération séparés ; 
par conséquent, des individus mâles et des individus femelles. 
Les organes génitaux dans chaque sexe occupant les parties la- 
térales du corps dans presque toute sa longueur. 

Dans l'un des premiers chapitres de ce travail, je me suis déjà 
attaché à faire ressortir les aflinités naturelles des Némertiensou 
Némertines. Je n'ai pas besoin d'y insister de nouveau. J'ai déjà 
dit tout ce que la disposition du système nerveux offrait de parti- 
culier dans ce type. 

Les Némerliens ont été rapprochés des Planariées par la plu- 
part des naturalistes. M. de Quatrefages , dans son beau tra- 
vail sur ces Vers (!) , tout en adoptant en partie les vues de plu- 
sieurs de ses prédécesseurs , a mis en évidence les différences 
profondes qui existent dans l'organisation des Aporocéphales et 
des Némertiens , en faisant connaître avec soin , chez ces der- 
niers, les organes de la génération, en constatant, chez un grand 
nombre d'espèces, que l'intestin est toujours simple.etc 

Des observations de M. de Quatrefages et des miennes, il m'a 
paru en résulter ce fait, que les Némertiens appartiennent à un 

(<) Mémoire surU fumille de» M-mtrtieiu , .lu», dei iC. lutl., 3* Stïric, t. VI. 
p. (73 ()8l«), el Voyitge en Sicile . 
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type Koologique esseotietlement distinct de ceux qui forment la 
classe désignée dans ce travail sous le nom d'Art^f^ormes. Les 
.Néniertieas m'ont semblé avoir des aflinités presque aussi évi- 
dentes avec les Helminthes qu'avec les Planariées. 

Dans la (orme, dans l'aspect extérieur, on trouve , il est vrai , 
entre quelquesNémertienset lesPlanaires, une ressemblancéltlus 
évidente. Pourrait-on, d'après cela, penser qu'on rencontrei^ 
des espèces dont l'organisation fournira des intermédiaires? Il est 
dîG&cile de le croire. 

Ea voici les principales raisons. 

Chez tous les Aporocéphales connus, les sexes sont réunis sur 
chaque individu. Cbei tous les Némerticns bien étudiés sous ce 
rapport, les sexes sont séparés. Or, entre la réunion et la sépa- 
ration des sexes, il n'y a guère d'intermédiaire possible. 

Chez les Aporocéphales , les centres neutres cérébroldes seuls 
ont un développement considérable; les ganglions sous-intesli- 
naux demeurent rudimentaires ; il n'y a jamais de commissure 
sous-œsophagienne, par conséquent point de collier œsophagien. 
Chez les Aporocéphales, il existe des centresnerveux unis par une 
large commissure sous-œsophagienne ; il y a ici un véritable 
collier œsophagien. Or ce sont \h de ces différences si considé- 
rables qu'il est impossible de ne pas regarder les êtres qui les 
présentent comme deux types bien distincts. 

MM. Frey et Leuckart (i) ont supposé que les Malacobdelles 
appartenaient au groupe des Némertiens. D'après ce qui précède, 
il est trop facile de voir l'erreur de ces naturalistes. Ils imaginent 
encore de ma part une confusion entre le canal digestif et le 
vaisseau dorsal des Malacobdelles. Or, comme non seulement 
j'ai isolé ces parties par la dissection , mais comme j'ai injecté 
chez ces Vers , avec deux liquides diversement colorés, le canal 
intestinal en poussant l'injection par la bouche, et le vaisseau en 
y pratiquant une petite ouverture, aucune erreur n'est possible 
ici , et la supposition imaginaire de ces zoologistes allemands est 
pleinement gratuite. 

(*) Bfilrirgr sur h'mntnitu u^rMtofCf Thiff. p. SO (lSi7). 
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Ainsi que je Ifai dit précédemment, M. de Quatrerages s'élant 
occupé récejrtnent et d'une manière toute spéciale des Némer- 
tiens, je ^'ai pas songé & poursuivre des recherches sur ce 
groupe ; je n'avais d'abord nullement l'intention de lai consacrer 
un chapitre dans ce b-avail. Une circonstance m'a conduit h re- 
coiufâltre dans le type des iNémertiens quelques détails nouveaux 
4«ns le système vasculaire : quelques remarques sur les rapports 
, naturels m'ont semblé mériter d'être précisées. Mes observations 
sur les autres groupes fournissant à côté de nombreux termes de 
comparaison, j'ai été amené à. mentionner ici le type des Némer- 
tiens. 

Si j'avais eu sur ces animaux une série d'observations, j'aurais 
placé ta classe des Némertiens dans le voisinage de celle des 
Anévormes. 

Ce chapitre , de même que les deux suivants , doit être consi- 
déré simplement comme un appendice de mon travail. 

J'ajouterai une remarque de nomenclature. Le nom de Némer- 
tiens , tiré de la dénomination du genre principal (Nemertes) , est 
un nom de tribu ou de famille. Il est nécessaire d'opter une dé- 
nomination particulière pour la classe que l'on viendra , sans 
doute , à diviser en plusieurs tribus et familles , quand le nombre 
des espèces connues sera plus considérable. Déjà M. CErsted (1), 
formant pour les Némertiens un sous-ordre du nom de Cestoi- 
dina, qu'on ne saurait adopter h cause de sa ressemblance avec 
celui de Cestoidea , a distingué deux familles , les IVemertina et 
les Amipkiporina. Je ne me prononce pas sur la valeur de cette 
séparation , je l'indique seulement 

Je proposerai de désigner la classe entière sous le nom de : 
Aplocobles (/ijdocœla) , qui indique un de leurs caractères , la 
simplicité de leur intestin. 

I/espëce de Némertiens, chez laquelle j'ai surtout réussi i. 
mettre en évidence l'appareil vasculaire, appartient au genre 
Cérébratule. Je ne l'ai trouvée décrite nulle parL 

(I) Enttourf einer ij)Uematitchm Entketluitg unrf tpecMImi Br»ebr«ibttfig ilrr 
PlaîlwUrmer, p. 76 (4Bti]. 
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Genre Cérébratulg {Cerebralulus Renie>i} (1 ), 

riitdinui Lienimn (Cerebratuhu ligurien» Blaoch ). 

Ciwrattmu, eapite hawt dUtmcto, corpore erauo, piano, poitke alU- 
MMlo; proboKidt tnermi. 

Celte espèce, longue de 10 à 15 centimètres sur 6 ou 7 ninUr 
mètres de large, est en dessus d'un gris cendré , un peu plombé 
ou CDêtne bleuâtre, uniforme, sans aucune tache, sans au- 
cune ligne ; la portion ventrale est plus pâle , et tire même sur 
le blanchâtre. Le corps est épais et presque plan ; en avant il 
est peu rétréci , mais en arrière il s'atténue très sensiblement. La 
léte arroadie en avant n'est pas distincte du reste du corps ; elle 
porte des yeux , mais je ne puis en préciser la disposition , car 
j'ai égaré le dessin qui les représentait, La trompe ne présente 
aucune armature. 

Ce Némertien a été trouvé , sur la cdte , sous les pierres , aux 
environs de Gênes. Il parait assez voisin du Cerebralulus crassut 
de Quatrefages. 

De l'organisatim. — Je ne me suis point livré à une étude 
complète de i'aoatomie du Cerebralulus liguricus. Je faisais des 
tentatives d'injection sur différents Némertiens , dans le but de 
mettre en évidence leur appareil vasculaire ; l'opération a réussi 
d'une manière plus complète sur cette espèce que sur les autres : 
c'est la seule raison qui a pu me déterminer & la mentionner de 
préférence ii d'autres mieux connues. 

Les tissus des Némertiens se décomposent avec une facilité 
extrême , ou se rompent même complètement si l'on vient à les 
toucher pour les dissections; de là, la difnculté d'étudier ces Vers 
par les moyens ordinaires , difficulté dont a parlé M. de Quatre- 
fages , et dont on ne saurait se faire une juste idée , quand on 
n'a pas porté ses investigations soit sur ces animaux , soit sur 
les l'Iaoariées. 

Quand je tentais d'injecter les vaisseaux des Némertiens, 

(I) Voy. de QuatreTagea, Mémoire uir le* N^mertim*, Ann. dt$ (c. nal., 
3'»*rie,t. iV, f. S(?(18i6). 
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j'essayais, m phraiit les tissus, d'arriver jusque dans un tronc 
vasculaire d^ le trajet m'(^tait connu, car M. de Quatrefages 
les a figurée avec une grande exactitude chez plusieurs espèces , 
et moi-même je les avais observés par transparence. 

Mais cette opération ne m'a jamais réussi tant que j'ai em- 
ployé des individus vivants. Les tissus d'un Némertien, étant pi- 
qués ou entaillés, se désagrègent avec une rapidité extrême ; 
•une sorte de mucus se forme en abondance, et rien ne peut pé- 
nétrer. Très souvent l'animal se brise. Il fallait tenter d'opérer 
sur des individus morts ; mais là il y avait encore une foule de 
difficultés : si l'individu meurt dans l'eau, il diffîue aussitôt; si 
on le plonge dans l'alcooi ou dans d'autres liquides conservateurs, 
même pour quelques moments , il se contracte à tel point, que 
toute investigation anatomique est ordinairement impossible. 

J'usai du procédé qui m'avait réussi pour l'étude des Planaires, 
et qui consistait à mettre dans une certaine quantité d'eau de mer 
une petite proportion de liquide salin hydrargyré ; de cette ma- 
nière j'ai fait périr des individus sans qu'il y ait de didluence ou 
une trop grande contraction de leurs tissus : or, parvenu h. ce 
résultat , je devais facilement parvenir à un autre. Comme M. de 
Quatrefages l'a vérifié , en faisant une coupe transversale chez un 
Némertien , on aperçoit la cavité annulaire des vaisseaux encore 
engagée dans les tissus. Ceci est pleinement exact ; or , en met- 
tant à découvert la cavité annulaire de l'un des vaisseaux au 
moyen d'une entaille dans les tis.sus, il m'est devenu possible 
d'introduire une injection dans les vaisseaux eux-mêmes. 

Voici quel en a été le résultat. 

Chez un Cerebratvlus liguricus, j'ai introduit un liquide coloré 
par le vaisseau dorsal ou vaisseau médian ; tous les autres vais- 
seaux se sont aussitôt remplis (1). 

Ici le vaisseau dorsal, placé sous les couches musculaires tégu- 
mentaires , comme dans tous les Némertiens observés par M. de 
Quatrefages , ne m'a offert sur son trajet aucune ramification. 
Il se porte dans la région céphalique , oii il vient se réunir aux 

(!) Vfiy, l. VITI, pt. IX, fi?, r,. 
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vaisseaux latéraux par des communications autour de la trompe 
et des centres nerveux. De chaque côté du vaisseau dorsal, nous 
trouvons deux autres vaisseaux longitudinaux. Le premier est 
assez rapprodié du vaisseau dorsal , mais beaucoup ptus enfoncé 
que celui-ci dans les couches musculaires ; circonstance qui a 
empêché de le voir, à l'aide de l'investigation par transparence. 
Le second, ou le plus latéral, est celui qui est tout & Tait rejeté de 
cMé. etdontH. de Quatrefages a représenté le trajet dans diverses 
espèces. 

Chez le Cerebratulus tiguricus, ces vaisseaux aboutissent dans 
les lacunes où sont logés la trompe et les centres nerveux (1). 
Ces organes sont donc baignés directement par le sang. Sous ce 
rapport, il y a analogie avec ce que nous avons vu chez les 
Planaires. 

M. de Quatrefages a vu, au contraire, le vaisseau dors^ se 
bifurquer et se recourber autour des noyaux médullaires pour 
s'anastomoser avec les vaisseaux latéraux. En un mot, ce zoolo- 
giste a cru qu'il n'y avait pas de solution de continuité dans les 
parois. 

Cest en isolant les vaisseaux , après les avoir remplis d'une 
injection bien colorée , que j^ai reconnu le fait signalé ici. Je ne 
voudrais cependant nullement songer à le présenter comme pou- 
vant infirmer le résultat un peu différent obtenu par M. de Qua- 
trefages. Actuellement nous ne savons pas si , chez certains Né- 
mertiens, il y a solution de continuité dans les parois des vaisseaux 
autour de la trompe et des centres médullaires, tandis qu'il y 
aurait continuité chez certains autres. Mes observations ne sont 
pas assez nombreuses pour me permettre de généraliser. 

La question importante pour moi était de savoir si réellement 
les vaisseaux des Némcrtiens ne présentaient point de ramifica- 
tions. Déjà ,je l'ai dit, le vaisseau dorsal ne m'en a oflert aucune 
trace. Mais les vaisseaux latéraux ont des ramifications transver- 
s^es allant de l'un & l'autre. Ces vaisseaux transverses (2) sont 
assez réguliers, et forment ainsi un réseau. Très souvent ils sont 

(!) Voy. t. Vlll.pl, n. fig. 5 n,6. 
IX) Tome Vllt. pi. n, fig. S 
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divisés, ei s'ana^inosent avec les gros troncs sur deux ou trois 
points. Du resVi . ils ne fournissent guère de raniillcatioos sur 
leur trajel. Dans la plus grande partie de la longueur du corps, 
j'ai vu se répéter exactement la même disposition ; mais dans la 
partie anlérleure du corps, il n'en est plus ainsi. Le vaisseau in- 
terne m'a présenté un grand rameau dirigé en av»nt et ramifié 
»\xr)z côté, se continuant ensuite parallèlement au vaisseau dorsal 
9ans oBrir de nouvelles diramations. 

Le vaisseau latéral interne ne m'a pas oflert de ramirications 
dans la direction du vaisseau dorsal. Le vaisseau latéral externe 
ne donne que de très petites branches vers le bord du corps , et 
encore sont-elles peu nombreuses. 

L'appareil vasculaire a donc, chez les Némertiens, une com- 
plexité plus grande qu'on ne le supposait. On l'a vu : j'ai repré- 
senté et j'ai décrit cinq vaisseaux longitudinaux. M. de Quatre- 
fages n'en a jamais distingué que trois dans les diverses espèces 
soumises k ses investigations. Dans plusieurs individus de dilTé- 
rentes espèces que j'ai examinés par transparence sous le micro- 
scope, j'en ai aperçu seulement trois. Par ce mode d'observation, 
les deux latéraux internes , plus enfoncés que les autres sous les 
couches musculaires , échappent peut-être : je le crois. Cepen- 
dant , il ne serait pas impossible que le nombre des grands vais- 
seaux ne fitt pas identique chez tous les représentants du groupe, 
U est même probable qu'il en est ainsi, si les espèces diffèrent 
beaucoup entre elles. 

Quant & la présence de ramifications transversales , toujours 
très grêles comparativement au volume des gros troncs , je crois 
qu'il en existe dans tous les Némertiens. J'ai réussi k les mettre 
en évidence, d'une manière complète, chez le CerebnUulus ligu- 
ricus. J'en ai vu quelques unes chez la Polia gentcviata de Délie 
Chiaje , et chez uno Falencinia que je n'ai pas déterminée spéci- 
fiquement. L'ensemble de l'appareil vasculaire n'ayant pas été 
mis en évidence chez ces espèces , l'injection n'ayant pénétré que 
dans une petite partie, j'ai dû renoncera en décrire la disposition, 
tout en y trouvant une confirmation des faits observés dans le 
Cérébratule ligurien. 
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M. de Quatrefages s'esl attaché k montrer qoB les vaisseaux des 
Némertiens étaient pourvus de parois ; il l'a montré d'une ma- 
nière telle, qu'un pourrait se dispenser d^apports^ une confir- 
mation. Cependant, si un doute avait encore été possible, on 
comprend qu'il ne pourrait plus y en avoir & présent ; car, dans 
mes Némerliens injectés , tous les vaisseaux ont été débarrassés 
des couches musculaires qui les recouvrent et entièrement Isolés 
par la dissection , par conséquent leurs parois mises à nu. 

En résumé , les Némerliens ont un réseau vasculaire compa-~. 
rabie K celui des Anévormes, présentant toutefois des différences 
dans sa disposition anatomique. L'appareil circulatoire de ces 
Vers est peut-être plus parfait , sous un rapport , que celui des 
Aporocéphales ou celui des Tréniatodcs ; car le vaisseau dorsal 
semble avoir pour fonction de pousser le sang en avant , et les 
vaisseaux latéraux de le pousser en arrière, bien que je sache qu'on 
observe des oscillations très irrégulières , comme M. de Quatre- 
fages l'a constaté. Il y aurait alors dans les Némertiens une divi- 
sion du travail physiologique poussée manifestement plus loin 
que chez tes Anévormes. 

Or , si l'on compare le développement du système nerveux 
dans les deux types que nous mettons ici en présence, on ne sera 
pas surpris de trouver dans l'appareil circulatoire des Némertiens 
une perfection plus grande. 

Je n'ai rien k signaler d'important pour les autres appareils 
organiques dans XeCerebratulusliguricus ni dans d'autres espèces 
du même ^vupe. J'ai examiné le système nerveux , et je l'ai 
trouvé tel que M . de Quatrefages et moi l'avions vu précédemment 
dans les Némertiens. Chez des espèces des cdtes du nord de 
l'Allemagne , MM. Frey et Leuckart ont reconnu depuis une 
disposition semblable des noyaux médullaires et de leurs com- 
missures (1). 



(4) Btitrage >wr Kamlmtt wirbelioMtr Thiere sur Kennimn wm ba» drr 
Nmertinm, p. 7«, Uf. I, 6g. 44 et 46 (4847). 
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CBAPITBE XUI. 

DU GROUPE DES ACANTHOTHÈQUES [ACANTHOTHECA Dieaing). 

OnchocépbaUs de Blaiav. 
(' 
Caractères, — Corps assez allongé, présentant des annulations 
très distinctes. Tégument résistant ; lescouches musculaires très 
développées. Une bouche située un peu inrérieurement et accom- 
pagnée de deux paires de crochets. Tube digestif presque droit; 
un œsophage grêle , bientôt élargi de manière & former uu esto- 
mac, suivi d'un intestin ouvert à l'extrémité postérieure du corps. 
Système nerveux très développé , consistant en une ou plusieurs 
masses médullaires sus-inteslinales et en un centre nerveux infé- 
rieur très considérable, fournissant deux cordons principaux des- 
cendant le long des parties latérales du corps. Organes de la 
génération séparés , par conséquent des mâles et des femelles. 

Ce groupe n'aurait peut-être pas dû figurer dans ce travail. 
Tous les naturalistes, juaqu'ài l'époque actuelle, l'ont placé, il est 
vrai , dans la division des Vers ; mais aujourd'hui il est devenu 
évident qu'il doit en être séparé. 

Cuvier le rangeait avec ses intestinaux cavitaires ; fludolplii 
le plaçait parmi les Trématodes , dont il diffère également d'une 
manière complète par l'ensemble de l'organisation. 

Dès 1S28 , M. de Blainville en forma un ordre particulier , et , 
depuis , M. Diesing le plaça également dans un ordre distinct qui 
a été généralement adopté par les helminthologisles, à l'exception 
deM. Siebold, toutefois, qui, dans ses derniers écrits, a laissé 
encore les Linguatules ou Peiitastomes parnfii les Trématodes {!). 
J^ nom appliqué par M. de Blainville, ayant une antériorité 
manifeste sur la dénomination proposée par M. Diesing, aurait 
dû être préféré : cependant les helminthologistes ont adopté le 
second, et c'est, entraîné par leur exemple, que je n'ai pas songé, 

(() Uhrhwh von vergleiehenden Amtomie. F.rit. Abihril. (1 8*3). 
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en rédigeant les premiers chapitres de ce travtfU , à rétablir le 
Doat donné par le naturaliste rraoçaie. 

Les Acaothothëques ont un système nerveux dont ni le déve- 
loppement t ni la dispasitioa n'ont d'analogues parmi les repré- 
seataiits des classes qui nous ont occupé précédemment. 

Ces animaux avaient déjà été le sujet d'observations intéres- 
santes de la part de M. Miram (1) , de M. Ovven (2), de M. Die- 
âi^ (3), observations publiées presque simultanément. 

J'ai eu le regret de ne pouvoir étudier ce type si intéressant 
SOT des animaux vivants, toutes les tentatives pour m'en procu- 
rer sont demeurées infructueuses. M. Valeaciennes, dont l'obli- 
geance a été grande pour moi toutes les fois qu'il lui a été pos- 
sible de faciliter mes recherches, avait mis à ma disposition un 
individu bien conservé. Avec une ressource si limitée je ne pou- 
vais aller bien loin. Toute mon attention s'est portée sur le sy§tëma 
nerveux , qui en général souffre une moins grande détérioration 
par le séjour dans l'alcool que les autres app^u'eils organiques. 
L'élude du système nerveux m'a fourni plusieurs résultats nou- 
veaux , mais qui n'ont pas été aussi complets que je le désirais 
et qu'ils l'eussent été certainement, si j'avais euà, ma disposition 
quelques individus vivants. 11 m'a fallu renoncer , h, mon bien 
grand regret, à l'étude de l'ensemble de l'organisation d'un type 
qu'il eût été si important de bien connaître dans tous ses détails. 

Au moment même où s'impriment ces réflexions sur les 
Acaothothëques , se publie un nouveau travail sur le même sujet 
dû àM. VanBeneden, travail déjà annoncé dans lasciencepar 
on prodrome publié au commencement de 18/i8(/t), L'œuvre du 

(l) Bfttmg» sw einer Analonie dm Pentastoma taniddtt te nooa Âela Àead, 
l^^M., t. XVU, p. 2 (*83&), eljliin. dei jctnMM noJur., i* série, t. VI , 
p. I3S{4836]. 

(3) On Uit Analomy o/Ltngtialula lanioides. — TrmuacL o[ lAe aoalogieal 
SotUts.l. I, p. t (1S35). 

(3) Vtrtueh einer Monographie der Galtmuj Pentaitoim. — ÀnnalM det 
tPwner JfMfnmw, I. l.p. 4 (1836). 

(i) fiiilblin de l'Académie royale de Belgiqat, t. XV, part, i, p. <8S, el 
Am», det Se. nat., 3« série, L IX, p. 89, 
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savant naturaliste belge contient des observations du plus haut 
inlcrèl sur ledévetoppement des Linguatules, et des détuls d^nne 
rentable importance sur te système nerveux . l'appareil digestif 
et les organes de la génération de ces animaux. Ce beau travail (t ) 
de M'Yan Beneden fait faire un pas immense ànos connaissances 
sur les Acanthothèquea. L'organisation de ces curieux Annelés 
devra cependant fournir matière encore à de nouvelles recherches. 

Pour une raison dont s'aftligent souvent ceux qui se livrent à 
l'étude desanimaux inférieurs, il n'a pu observer tout. « Le temps, 
» dit ce zoologiste, pendant lequel nous avons eu les exemplaires 
u en vie et frais , a été trop court pour étudier leurs différents 
■> appareils. Nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer nos 
» regrets de n'avoir rien à dire de leur appareil circulatoire. " 

Au chapitre sixième de ce travail , je me suis attaché déj& à 
montrer combien les Acanthothèques s'éloignent de tous tes types 
du sous- embranchement des Vers. M. Dujardin avait remarqué 
précédemment un certain rapport entre les Linguatules et les 
Crustacés parasites, tels que les Lernéens. La présence des cro- 
chets semblait indiquer le rapport nr lequel j'ai insisté égale- 
ment, tout en rappelant que le système nerveux des Acantho- 
thèques paraît différer h. beaucoup d'égards de celui de tous les 
Crustacés. 

Les faits observés par M. Van Beneden sur les premiers âges 
des Linguatules viennent jeter une vive lumière sur cette ques- 
tion si intéressante des rapports naturels, que les détails connu 
sur l'organisation n'avaient pu élucider suffisamment. 

Les embryons des Linguatules au moment de leur éclosion, 
arrondis en avant, pointus en arrière, offrent antérieurement une 
gaine solide, renfennant un stylet qui rentre el sort selon la vo- 
lonté de. r&nimal , et qui est accompagné de deux antres pièces 
mobiles. Ces jeunes Annelés sont alors pourvus, vers le milieu de 
leur corps, de deux pattes très mobiles dans lesquelles on recon- 
naît uo premier article basitaire . puis un second article mobile 
sur le précédent , et terminé par un crochet à doux dents. 

(1 ] Rtchtrehe* $ur t'orfoaitatwn et le dévrioppement dra Unguatulet {P«n(« • 
lonw Rud.) — M*moim itl'Académie rodait de Belgique ((819). 
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A cette époque, la Linguatule rappelle exactemetit la forme des 
Tardigrades. 

Tels sont les faits principaux constatés par M. Van Beneden 
sur fembryogénie des Acanthothèques. Les citer, c'est dire toute 
la valeur des observations dont la science vient d'être enrhihie. 

Cette découverte des Linguatules dous leur première fortne , 
au sortir de l'œuf, nousmontre des rapports manifestes entre ces 
annelés et certains Acariens parmi les Arachnides, et les Lernécns 
parmi les Crustacés. M. Van Beneden insiste particulièrement 
sur les affinités des Acanthothèques, d'une part avec les Tardi* 
grades , et d'autre part avec le genre Anchorella du groupe des 
Leméens. A cette occasion , M. Van Beneden veut faire ressortir 
les rapports naturels qui lient les Acariens aux Crustacés su- 
ceurs. Je suis heureux de me trouver d'une opinion conforme à 
celle du savant naturaliste que j'ai déjà eu souvent l'occasion de 
citer. 

Jusqu'à une époque peu éloignée de nous , les zoologistes con- 
ndéraient les Arachnides comme un type intermédiaire entre les 
Crustacés et les Insectes , en leur accordant même un degré de 
parenté beaucoup plus étroit avec les seconds qu'avec les pre- 
miers. 

Le premier, je crois , je me suis attaché à montrer les rapports 
d'organisation entre les Crustacés et lés Arachnides. Ce fut d'a- 
bord en faisant connaître le système nerveux des Galéodes (1) ; 
depuis, en faisant connaître l'appareil circulatoire des Ara- 
néides (2). 

Selon toute probabilité , dans on avenir maintenant peu éloi- 
gné . tdutes les transiUons , toutes tes modifications des lypeft 
inférietirs du sous-embranchement des Articulés nous seront con-' 
nues , car l'attention dé plusieifrs loologistes est dhi'gée de ce 
cAlé. 

M. y&a Beneden , en dernière analyse , regarde les Lingoa- 

{k) 06t*^«<tM* iwr J'«yaM«aJii>it 4'wi lyp* ie la Ciaue dM Araakmi i a . b 
genre GxLtoiis. — Comptn rmdut de f Acaâimit de* làemce», l. XXI, p. 1382 
flSlS). et^nn. d«« tci'cncM nat.. 3' série, l. VIH, p. 237 (1S47). 

[i] BuUétindela SociéU phitomat!uqiie,p.i6{\ii8),etiMTiaUifUtilul{t8i»). 
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tules comme ii'apparteDatit pas au sous-embranchemeol des Vers, 
mais comme étant plutôt des animaux voisins des Lernéides. 

Après tes faits si bien observés par le professeur de l'Uni- 
versité de Louvain , je ne conserve véritablement plus de doute 
sur 1^ aOinités de ces Ânnelés. Leurs rapports naturels avaient 
été soupçonnés ; aujourd'hui ilssont établis et démontrés par les 
belles recherches de M. Van Beneden. 

Ici je suis obligé de repousser une opinion que me prête ce 
Daturaliste. Après avoir rappelé les diverses opinions des lielmin- 
thologistes touchant les alTmités des Liuguatules ; après avoir 
rappelé que , suivant moi , les crochets semblent bien représenter 
les appendices des Lernéens, mais que la disposition du système 
nerveux, aussi bien que la configuration des organes de la géné- 
ration , les en éloigne considérablement , il ajoute qu'en défini- 
tive je regarde les Linguatules comme étant encore le mieux 
placées & côté des Nématoldes et des Némerlines. 

J'ai parlé du groupe des Acanthothèques dans le chapitre qui 
fait suite & celui où j'ai traité des Némertiens; mais, dans tout ce 
que j'ai écrit au chapitre septième de ce travail , rien ne peut 
faire supposer que j'aie considéré ces types comme voisins l'un 
de l'autre. J'ai insisté au contraire sur leurs différences si pro- 
fondes» Ceci n'ôte absolument rien k la valeur des faits introduits 
dans la science par M. Van Beneden. Tout en reconnaissant com- 
bien les caractères organiques des Linguatules les éloignaient des 
différents types de la division des Vers , je n*ai pas cru pouvoir 
me prononcer définitivement sur leurs affinités naturelles. Leur 
parenté avec les Lernéens avait été seulement soupçonnée ; or 
il y a loin d'un fait soupçonné, d'un fait regardé comme possible, 
comme probable même, à un fait démontré. Fersomie ne 
pourra donc hésiter h reconnaître que M. Van Beneden est l'au- 
teur de cette démonstration. II l'a appuyée par des faits concluants 
et par des comparaisons qui ne laissent plus de place au doute. 

Les Linguatules devront donc désormais , dans nos classifica- 
tions toologiques, être rangées parmi les animaux articulés et sans 
doute dans le voisinage des Lernéens. 

Je viens de constater les progrès successifs de nos connais- 



ianyGoOt^le 



t. BUiNcaui*. — âiit i.'uur.A:itsATiu.\ uës xtna. Al 
sances sur ces questions si intéressantes des alTiuUés zootogiques ; 
maintenantje tiensà préciser l'état actuel de la science en ce qui 
touche cet ordre des Acanthothèques. 

Ces animaux paraissent avoir plus de rapports avec les Ler- 
néens qu'avec tout autre type; ceci est & peu près incontestable 
aujourd'hui Mais dans quelle mesure ces êtres se ressembtent- 
ils? Actuellement nous ne pouvons le dire. Déjà, j'ai montré que 
ladisposition du système nerveux et la configuration des organes . 
génitaux les éloignaient beaucoup. Je n'ai i-ien à changer mainte- 
nant h cette opinion. Les Acanthotbèques et les Lernéens sont 
des animaux usez voisins, mais qui cependant sont séparés les 
m» des autres par des différences profondes : telle me paraît être 
U réalité. 

Ces différences , il nous est encore impossible pour la plupart 
de les opposer les unes aux autres , les observations sur l'organi- 
sation de ces deux types n'ayant pas été jusqu'à présent poussées 
assez loin. 

Il y a donc ici un sujet de recherches de nature à. appeler 
l'attention des zoologistes. 

Si le groupe des Acanthotbèques est mentionné dans ce travail, 
c'est uniquement pour les faits relatifs au système nerveux dont 
j'ai parlé précédemment. M. Van Beneden a étudié de son côté 
l'appareil de la sensilMlité dans les Linguatules ; ses résultats sont 
conformes à ceux que j'ai annoncés. Néanmoins il (tiffère avec 
moi sur la signification de certains noyaux médullaires. Dans la 
partie descriptive , je vais exposer les raisons qui me semblent 
militer en faveur de mon opinion , tout en reconnaissant cepen- 
dant que la question est parfaitement discutable. 

L'ordre des Acanthotbèques ou Onchocéphalés ne comprend 
qu'un seul genre actuellement ; s'il vient è. être divisé , nous au- 
rons une tribu des Likguatulibns {lÀngtiattUit}. 
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Genre Linguathle [Linguatula Lamarck.)- 

(.4niti>.fanit)«rt.,l.Itl,18t6. — PnrTASTiniÀRndolpbi, Entos.Synopt., <S(9.] 

Caraelèrei. — Corps plus ou moins allongé , pourvu dans le 
jsane âge de deux paires de pattes , et , à l'état adulte , seule- 
ment de deux paires de crochets situés de chaque cdté de la 
bouche. Ces crochets tantôt simples, tantôt doubles, rétractiles, 
chacun isolément dans de petites cavités. 

Chez les Linguatulee . les appendices s'atrophient donc par les 
prc^rès de l'â^e. Il y a ici un développement réeurretit , comme 
on l'observe pour les membres des Cirrhipèdes et des LerRéen» 
etu-mêmès. 

Les anciens helminthologistes n'avaient connu que très peu de 
Linguatutes, et tes avaient placées tantôt avec les Taenias, tantôt 
avec tes Trématodes. M. Diesing, dans sa Monographie, n'en 
compte que quatre espèces connues avant lui , et il en décrit sept 
nouvelles, toutes observées chez des animaux du Brésil. Le 
nombre des Linguatules connues était donc porté à onze ; H. Van 
Beneden vient d'en ajouter une dixième observée dans des kystes 
développés sur le mésentère et l'intestin d'un Mandrill, 

Les Acanthothèques n'ont jamais été rencontrés dans l'intestin 
d'aucun animal , mais seulement dans le larynx, les poumons, les 
«nos frontaux , la surface du foie , ou dans des Vystes. 

Limuatuli k Tiovrc , Uitgwitnla pnbMtiiea (4). 

Penlattoma probofcideum Budolphi , Entos. Synopiis, p. t34. 43i , 6S7 

(18t9). 
EoltinurhtpKhu» erolali Hambdidt. Antichtm â*r nnlup mil iVisêmickaft, 

('•Mit, p. 16i.[180B.} 
Di'tfotna crotali\ Humb . Àniicht der nat.. S* édit., p. %%7. 
PoroeefAalut erotatt Humb. , Rectml d'Obêenationi dt Zoologie, l, 1, 

p 398. pi. »vi(l8ll). 

(l) A^M animal, nmv. iàil. , Zoopkyte», pi. xxix, tig. !; et Voyage en Sicile, 
Vtrt, pi. m». 
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i*NilaMc>nMi probotaidmtm Brernser . /ron«i ffflmMIhim, |)l. x, 6g^ ti-ti 

(1814). 
DieuDg, AmnaUitdtt Witiur JfuMWM, t. 1 , p. St. pi. i ei h, fig. 3-13 

et 19; pJ. m. 6g. 37-41, et pi. i*. flg. 4-10(4836). 
Dajardin, Hitt.dei Belmmlh»*, p. 307 [1345]. 

Description. —Cette espèce atteint jusqu'à 7 ou 8 centimètres 
de longueur ; elle est presque cytinji-ique , ayant son extrémité 
antérieure un peu tronquée, et sa partie postérieure presque 
obtuse. Le corps est distinctement anneté. La bouche est arron- 
die , et ies crochets disposées en arc sont simples , épais , et 
fortement recourbés (1). 

Cette Linguatule fut d'abord trouvée parM.de Humbotdtdans 
le poumon d'un Serpenta sonnettes {Crotalus durissus) ; depuis , 
elle a été rencontrée dans divers autres Reptiles , et particulière- 
ment chez des espèces du genre Boa. 

De {'organisation. -- Les recherches de M. Van Beneden sur 
l'organisation des Linguatules ont porté sur deax espèces , la 
Linguatula proboscidea et la. Linguatula Dieiingti , qu'il adécou- 
verte chez un Mandrill. Ce zoologiste a donné des détails sur la 
peau , les muscles , le canal digestif et le système nerveux de la 
LingutUuta Diesingii, et sur les organes de la génération des deux 
sexes dans les deux espèces, et plus particulièrement dans la 
L, proboseidea. Je l'ai déjà dit, de mon côté , je ne peux compter 
qu'une observation sur le système nerveux. 

Syttème nerveux. — L'appareil de la sensibilité est tout à fait 
comparable ici, par son développiement, à celui des animaux ar- 
ticulés (2). Sur la région stomacale, on trouve une masse médul- 
laire assez considérable que je regarde comme le centre nerveux 
cérébroïde. Il m'est difficile de préciser la forme de ce noyau 
médullaire ; car , par suite du séjour de l'animal dans la liqueur, 
il s'est déprimé. De chacun de ses quatre angles , il en naît un 
nerf assez volumineux en rapport avec un ganglion d'ane forme 
allongée. Nous comptons par conséquent quatre de ces petits 

(I) Loc. cit., lig. I^el I'. 
(S) Loe. dt., flg. 1'. 
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gunglioiis (1) (loiiiMJiL naissance k des tileU nerveux, qui se dis- 
tribuent autour de rcstomac. Ces parties constituent le BystJ^me 
nerveux de la vie organique , le système nerveux viscéral. De 
chaque côté, entre le ganglion antérieur et le ganglion posté- 
rieur, j'ai trouvé un conncctif qui présente lui-même dans sa 
portion moyenne un renflement ganglionnaire. H y a donc une 
complication très grande dans cette portion sus-intestinale du 
système nerveux. Sur l'individu que j'ai disséqué avec toutes les 
précautions imaginables, j'ai pu reconnaître avec une entière cer- 
titude la position des noyaux médullaires et le trajet del eurs filets 
nerveux ; niais il ne m'a pas été possible de reconnaître jusqu'il 
quel point était poussée la division du travail physiologique ; car 
des parties de l'organisme ayant subi une cert&ine altération , je 
n'ai pu voir quels nerfs elles recevaient. 

Le système nerveux sus-intestinal est en rapport au moyen de 
deux grands cordons qui longent les côtés de l'estomac avec une 
masse médullaire sous-intestinale d'un volume très considé- 
rable (2J. Cette masse médullaire, située exactement au-dessous 
de la portion antérieure de l'estomac , est presque en forme de 
carré allongé , un peu plus élargie toulefuis en avant qu'en ar- 
rière. De ses angles antérieurs , elle donne naissance par les 
mêmes racines aux connectifs qui l'unissent au système nerveux 
sus-intestinal, et à un simple cordon formant un collier autour de 
l'œsophage (3). Ce collier , qui ne présente aucune trace de ren- 
Hement ganglionnaire, fournit trois filets nerveux qui se distri- 
buent à l'œsophage, deux sur les côtés , et un médian qui s'étend 
ju^u'à. la bouche, 

La masse médullaire sous-intestinale, sans doute formée par 
la réunion de plusieurs centres nerveux , mais dans laquelle ce- 
pendant on ne distingue aucune dépression qui les indique , 
fournit des nerfs puissants de chaque côté. Nous en avons trouvé 
chez la LÀnguatula probosddea huit paires , dont les deux der- 
nières beaucoup plus grêles que les autres. 

(I) Loc.cU.,fig. t.. b-c. 
(î) LM.e.I.,fig. 1.. B. 
(3) ioc, fil., fig. 1„ f. 
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Tous ces nerfs se distribuent dans les couches musculaires. 
Ceux de la seconde et de la troi«ème paire se rendent directe- 
méat aux crochets. 

Outre ces n^fs latéraai, les angles postérieurs de la grosse 
masse médullaire se prolongent et forment deux gros cordons 
oervenx qui descendent de chaque c&té parallèlement dans toute 
la longueur du corps. 

Le système nerveux a été constaté depuis longtemps chez les 
Linguatules. Il est indiqué par Cuvier et quelques autres. 

MM. Hiram , Owen . Diesing , auteurs déjà cités d'observa- 
tions sur l'organisation des Acanthothèques, ont vu, ont décrit , 
ont r^nésenté toute ta portion inférieure de Tappareil de la sen- 
sibilité et te collier qui entoure l'œsophage. M. Dujardin lui- 
même dit avoir vu la portion sous-intestinale ; mais quant & l'an- 
neau œsophagéen signalé par ses devanciers, il déclare n'avoir pu 
le distinguer. La partie sus-intestinale, qui a cependant encore 
un certajn développement, avait échappé à tous les anatomistes. 
Depuis que j'ai constaté et représenté la disposition de cetta 
partie du système nerveux des Linguatutes , M. Van Beneden l'a 
observé chez sa nouvelle espèce d' Acanthothèques (la Ungvatula 
Dieringii). Il en a figuré la disposition, et en a donné une des- 
cription détaillée dans son beau travail sur l'organisation et te 
développement des Linguatutes. 

Entre te système nerveux de la Linguatvla proboscidea et celui 
de la L. Diesingii, il y a très peu de différences ; néanmoins 
il y a (juetques di0érences curieuses. Le collier œsophagéen 
et ta masse médullaire sous-intestinale sont très semblables 
dans les deux espèces. M. Van Beneden a seulement trouvé les 
nerfs latéraux moins nombreux chez son espèce que je ne Irâ 
ai li'ouvés chez la L. proboscidea. Il a vu encore , chez' la 
/^ Diesingii , le système nerveux sus-intestinal dans la position 
et avec tes relations que j'ai signalées. Mais en même temps ce 
zoologisie a observé une différence. D ans la />. proboscidea, j'ai 
décrit un ganglion assez volumineux que je regarde comme le 
centre nerveux cérébroïdc. Au lieu d'une seule masse , M. Van 
Beneden a trouvé quatre noyaux médullaires dans sa L. Diesingii. 
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11 y a, par con^quent. entre ces deiu espaces , uoe de ces dif- 
férences dans le degré de centralisation des centres oerveiu 
analogue k celtes que l'on observe chez les Mollusques et les 
Articulés, souveot même entre des types très voisins. 

H. Yan Beneden a constaté l'accord qui existait entre ses obser- 
vations et les miennes à Tégard de la disposition du système ner- 
veux chez les Linguatules. Je suis' heureux d'avoir vu confirmer 
l'exactitude de mes observations par un savant qui a tant contri- 
bué aux progrès de nos connaissances sur les animaux inférieurs. 

M. Van Beneden annonce cependant qu'il n'admet pas , pour 
une partie, la mèmesigni^caiion que moi. Je reconnais que la ques- 
tion peut paraître discutable. Néanmoins je crois être dans le vrai 
en ce qui concerne la détermination des parties. Je vais exposer 
lesraisons qui me font persister dans l'opinion que j'ai déj& émise, 

L<e système nerveux des Linguatules, comme on peut en juger 
par la description et par les figures qui le représentent, est extrê- 
mement différent de celui de tous les autres animaux annelés. 

La présence d'un collier œsophagéen sans ganglion supérieur 
n'a encore été observée dans aucun autre type. 

Selon M. Van Beneden, il n'y aurait pas de cenb'es nerveux 
cérébroïdes chez les Linguatules. Ceux auxquels j'ai donné ce 
nom seraient, suivant lui, des ganglions viscéraux, des gangtioos 
de la vie organique. 

Lee termes de comparaison, les analogies, vont nous permettre 
de mieux préciser la question. 

Si nous examinons le système nerveux de la plupart des Arti- 
culés et celui des Annélidcs , nous trouvons tes ganglions céré- 
broïdes très développés, et dans un rapport connu pour leur 
volume avec celui des noyaux médullaires sous- intestinaux. 

Dans les Annelés inférieurs , là ou le système nerveux se dé- 
grade si manifestement, quelles sont les parties qui se dégradent 
le plu.'i ? ce sont les centres nerveux sous-intestïnaux et les gan- 
glions viscéraux ; celles qui se dégradent le moins, ce sont les 
noyaux cérébroïdes. Ceci est conforme & ce que nous voyons en 
toutes circonstances : les parties les plus importantes sont celles 
qui se dégradent le moins vite. 
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En elEet, les ganglions cérébroldes ont une prédoroinance 
marquée sur les autres centres nerveux. Chez les Articulés, ils 
fuurni-isent leurs nerfs aux organes des sens, aux organes qui 
mettent surtout l'aninial en relation avec le inonde extérieur ; 
comme les yeux , les antennes. 

Lorsque ces organes disparaissent, les centres nerveux céré- 
broîdcs se dégradent; mais dans tous les cas, ils nous ont f^ru 
conserver une prédominance manifeste sur les autres noyaux mé- 
dullaires. 

Quant au système nerveux viscéral, il est toujours très peu 
volumineux comparativement au système nerveux de ta vie ani- 
male. 

Si Topinion de M. Van Beneden était fondée, les KinguatuloB 
nous offriraient la plus étranfie exception. 

Les portions sous-intcstinaies du système nerveux ayant un 
développement très considérable, les ganglions cérébroîdes ne 
seraient pas seulement dégradés , ils auraient disparu complète- 
ment. En outre , les ganglions viscéraux auraient un volume 
proportionnel bien supérieur h. celui qu'on leur trouve cliez tous 
\es autres Articulés. Or ceci me paraît inadmissible. 

Si Ton rencontrait une Linguatute pourvue d'yeux , ce qui ne 
semble pas une impossibilité , il est presque certain que noua ns 
verrions pas apparaître un centre nerveux dont il n'existe pas 
de trace chez ces espèces ; bien plus probablement nous verriotu 
les nerfs optiques naissant des centres nerveux déterminés comme 
étant les cérébroîdes, qu'ils soient confondus en une seule 
masse, comme chez \a, Linguatula proboscidea, ou écartés, comme 
chez la Linguatula Diesingii. Or, si un fait de cette nature venait 
à être découvert, comme il est établi que partout les yeux reçoi- 
vent leurs nerfs des centres médullaires cérébroîdes, la question 
serait résolue. 

J'ai dit en commençant que l'opinion de M. Van Beneden pou- 
vait être soutenue : elle peut être soutenue seulement à cause 
de la présence d'un collier œsophagéen sans ganglion supérieur; 
j'ai explosé les raisons qui ne me semblent pas permettre de 
l'adopter. Tous les naturalistes, malgré cela, ne seront peut-être 
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pas convaincus. De nouveaux faits pourront seuls alors Taire 
disparaître les doutes. Or, sans attendre la découverte probléma- 
tique dont je parlais à l'instant, on peut espérer trouver une 
solution , quand on parviendra , sur des Âcanthothèques vivants , 
à reconnaître d'une manière très positive à quelle partie se rend 
chacun des nerTs sus-intestinaux. 

Appareil digestif. — La bouche , située entre les crochets , 
est très petite et circonscrite par un rebord corné. Les crochets 
servent à l'animal pour se fixer comme le font les Lernéens ; mais 
on ne peut, je crois, les considérer comme une dépendance de la 
bouche. 

Le canal intestinal débute par un œsophage fort grêle (1), 
droit, ayant très peu de longueur. Un estomac lui succède ('2] ; 
celui-ci a une ampleur considérable, et présente de dislance en 
distance quelques boursouflures ; il est un peu aminci & sa 
jonction avec l'œsophage, et en arrière il se rétrécit graduelle- 
ment avec l'intestin. Ce dernier a encore une'assez grande lar- 
geur ; il est presque droit , boursouflé dans toute son étendue, 
ou plissé sur certains points dans le sens de la longueur. Les 
parois ayant très peu de résistance, ces plis et ces boursouflures 
doivent naturellement se manifester d'une manière très irrégu- 
lière. L'intestin diminue graduellement de largeur jusqu'à l'extré- 
mité du corps, oii il aboutit h. l'anus (3), qui s'ouvre sur la ligne 
médiane exactement à l'extrémité du corps. 

L'intestin des Linguatules est maintenu par une membrane 
ou sorte de mésentère. M. Van Benedeo fait remarquer ce fait, 
en le considérant comme unique parmi les animaux invertébrés. 
Sous ce rapport les Ècliiures présentent quelque chose d'analogue. 

Il existe à la partie antérieure du corps, contre le canal intes- 
tinal, une glande assez volumineuse de forme oblongue. Nous 
n'en connaissons pas la nature. 

Appareil circulatoire. — Le système vasculaîre est complète- 
ment inconnu chez les Linguatules. N'ayant pu obtenir d'indi- 

(i) locr.I..ûg. t,a, el 1' fi. 
(î) Imc. «i(.,fig. 1.- (i, el 1,. 
(1) lof. cil., fig. l-r. 



ianyGoOt^le 



&. BLANCHUtt, — SUR I.'ORCANISATION nK.S VRRS. /)!> 

vidus vivants, l'élude de cet appai"eii organique m'était com- 
plètement impossible. D'après tout ce que nous savons aujour- 
d'hui de roi^anisation des Acanlhotbèques, on doit présumer 
que leur appareil vasculaire offre un degré de complication assez 
élevé. 

Organes de la génération. — Je n'ai pas d'<dlBervations assez 
complètes sur ces organes pour les décrire ici , après la descrip- 
tion si détaillée que M. Van Beneden vient d'en donoer pour les 
lÀnguahda probotetdea et Dienngii. Je n'ai pas eu d'individus 
m&les , et je n'ai pas eu assez d'individus femelles pour tes étudier 
complètement. Seulement j'ai représenté avec la plus scrupuleuse 
exactitude les replis et les circonvolutions de Tovaire, tels qu'ils 
se présentent quand on ouvre l'animal Cl). 

LiicGDiTiru TXNioIiii, UnyuaMa UmioidM (2). 

Tama ImUoU, Cbabert, Ualadia verameiK», t' édit., p. 39. 

Tama rkiuaHa , PUgeT.Sandbueh d#r Vtter in WiuenKh.. t. Il , p. 138i 

PolytUma itmioidM, Rndolpbi, fnloat. h>«t., t. 11. pari. 4", p. ilt , pi. m. 

fig. »'ti (1809). 
hionoderma UmetoUila , Cuvîer . ff^ne animât, I" édil. , t. IV , p. 3S 

Ungwxtvia txnioidei, Lan^rck, Aiùm, tant vert., 1" édit., t. III, p. <74 
((8(6). 

— Cnvier, A^jtm ontouJ, «• Mit., t. IN , p. 251 (4830). 
PMUaMomi lontoJdM, Roddpbi, £Mtoi. Synofw. , p. 423.132, 577(4849). 
Bremser, lemttHelminlh., pi. i, Gg. 44-4fi (482i]. 

iMjwalHla lotuMdM, Owad, Ttmuaetioni ofth» sool. Society, t. I, p. 325, 

pi. XLi(4S36]. 
Pentattonia tmtioidet, Mtrem, in Nova aeta Aauiem. nir., t. XVII . part. 2, 

p. 633, pi. XLTi^l835). 

— Trad. .4M. dMM. nat., t. VI, p. 43S.pl. viii (4836). 

— Vitai^ . Annalm <t«t H^inw jrawwM , t. i, p. 4 6. pi. ii , lig. 4 , 3. 
41, 45, 4« et 20, et pi. m, 6g. 4-S (4836). 

— DojBrdiD, Bitt. dtt ffehntnMri , p. 303 (4845). 

(4) Locât., Bg. 4'. 

(2) Hègneaninial.nmv.Mil .Zoophylen, pt, xxii, % f, rt Vnittigr m Sinlr, 
»>r»,pl. xiY, Bg. 8. 

3' H^rie Inat. T. XII (JiiillH IKl<i.) i l 
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Cetle espèce alteiiit jusqu'à 10 cenli mètres- de longueur ; elle a 
une forme très différente de celte de l'e^ièce précédente: aon corps 
est lancéolé, déprimé, rappelant d'une manière ua peu grossière 
Taspect de certains Txnias. La partie antérieure est c^tuse , «r- 
rondie ; mais le corps s'élargit ensuite, et un peu avant la partie 
moyenne, il cooimence à diminuer gradaellemeutde targdur pour 
se terminer presque en pointe h, l'extrémité postérieure. Excepté 
dans sa portion antérieure , le corps présente dans toute sa lon- 
gueur des annulations très prononcées qui font paraître les bords 
comme crénelés. L'animal est blanchâtre ; mais dans la partis 
moyenne du corps , chei les Temellee au moins , on aperçoit par 
transparence les organes de la génération , et sur ce point une 
coloration brunâtre ou rouge&tre. 

La bouche est arrondie (1) et les crochets sont situés sur deux 
lignes : les premiers sont assez rapprochés de ta bouche , les au- 
tres sont sur un plan inférieur et plus écartés t'un de l'autre que 
les premiers (2). Je ne puis décrire d'après nature la forme des 
crochets ; car, sur les deux individus de la collection du Muséum, 
que j'ai examinés , ces appendices étaient tombés, ils sont im- 
plantés dans de petites fossettes présentant one lamelle cornée , 
de forme allongée , un peu élargie par le bas et amincie par le 
haut (3). 

On a trouvé plusieurs fois la Linguatùle taenioïde dans les sinus 
frontaux ou le larynx du Chien, du Loup et du Cheval ', mais cet 
animal , au moins dans notre pays, est d'une extrême rareté : je 
l'ai cherché en vain dans un nombre considérable de Chiens. 

N'ayant pas d'observations anatomiques sur cette espèce, je 
ne l'ai décrite ici que par la raison seule que j'en avais donné, 
comme type du genre , une figure dans mon Atlas. 

(I) toe.ci(.,flg. 2". 
(S) toc. ci(,,fig, 2*. 
(3} Loc- cil.,fig. 2'el 2' 2*. 
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■ APITMB XIV. 

APPENDICE. 



SQR LB GBNRB SIPONCLE, SIPUNCULUS Un. 
§"- 

Ce type n'entre pas dans le cadre que je m'étais tracé pour ce 
travail. Cependant quelques observations sur le système nerveux, 
et quelques réflexions touchant les Siponcles , m'ont paru n'être 
pas entièrement hors de place , après l'exposé de mes recherches 
sur les autres types de son embranchement des Vers. 

Les Annélides , ainsi qu'on l'admet généralement, forment 
UD ensemble naturel. Cet ensemble a déjà été divisé; de nou- 
velles divisioQS pourront être établies : l'ensemble persistera 
néanmoins. Au chapitre huitième de ce travail, j'ai indiqué d'une 
manière comparative les principales différences entre les types de 
la classe des Vers. 

J'ai mentionné les Siponcles et quelques autres types d'Annelés 
considérés par le plus grand nombre des zoologistes , Cuvier, 
Lamarck, etc., comme appartenant & l'ordre des Ëchinodermes 
de l'embranchement des Zoophytes. 

M. de Blainvilte (1) , après Pallas et quelques anciens 
naturalistes, est le premier qui ait saisi les rapports naturels de 
ces animaux. Seulement, dans l'état d'ignorance oîi l'on était 
touchant l'organisation de ces êtres, l'opinion de M. de Blîùnviile 
s'est trouvée souvent citée , mais jamais adoptée. Dans ces der- 
niers temps, toatefois, on a commencé & croire que le rappro- 
chement proposé par M. de Blainville était bien réellement l'ex- 
pression de la vérité. 

Dans des ouvrages généraux récents , les Siponcles figurent 
cependant encore parmi les Ëchinodermes (2). Aujourd'hui, après 

(I) Dût. d*$ K. «ol.. U LVII , p. 530, art. Vert (1 888). 
(î) Voy, Siebold, Ulirbrwh der Vârtltieheni«m Anainmit, Ertt. Abt hm hmg , 
p. 7K(1flt5). 
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les quelques faits recueillis par divers naturalistes, il ne peut plus 
rester de doute. Les animaux rangés par Cuvier dans sa division 
des Échinodermes sans pieds appartiennent pour la plupart au 
sous-embranchement des Vers. Chez les Échinodermes, de même 
que chez les autres Zoophytes, le système nerveux n'a véritable- 
ment pas été observé ; il doit être réduit & des proportions ex- 
trêmement minimes, et surtout à un état de diffusion poussé très 
loin , puisqu'il n*a pu jusqu'ici être rais en évidence (1). 

Il n'en est pas de même des Siponc)es,de5 Ëchiures, etc. , qui ont 
au contraire un système nerveux assez développé. En outre , ces 
animaux, dans leur organisation , ne présentent rien de radiaire ; 
ils n'ont aucun caractère commun avec les Échinodermes, parmi 
lesquels on les plaçait. On s'était laissé guider dans ce rappro- 
chement par une ressemblance dans l'aspect extérieur , ressem- 
blance encore assez grossière. 

On ne peut pas douter , disons-nous, que les Siponcles , les 
Échiures, les Bonellies, les Sternaspis, les Thalassèmes, les 
Friapules, n'appartiennent bien réellement à l'embranchement 
des Annelés. Le système nerveux des deux premiers de ces types 
nous est connu, la question est pleinement résolue h. leur égard ; 
et comme il est constant que les autres types dont nous ne con- 
naissons pas encore l'appareil de la sensibilité n'appartiennent 
en aucune façon au groupe des Badiaîres, la question n'estguère 
plus douteuse en ce qui les concerne. 

Il est certain que ces animaux font partie du sous-embranche- 
ment des Vers. Mais ce qui n'est pas aussi certain, c'est en quelle 
mesure ces types énumérés ici ressemblent les uns aux autres, 

(1) Une remarquedûlAtre faiteà celte occasion. On a dâcritunsyslAmeDer- 
veux chez difTérenU ËchinoderrneG , les Asléries , les Ëchinides , les Holoibories. 
Dans U>u3 ces Zbophyiea on a dblingué simplement un cordon circulaire 
envoyant quelques prolongements. Tiedemann, Jnalom. der Rohrtnholoturit , 
p. 62, t. IX (1816), l'a signalé le premier; KTolia.iaMUUeriArchiv., p. 2 et 9. 
tab. I ((8i1), l'a représenté chez les Oursins et les Holothuries. J'ai examiné 
ces parties avec le plus grand soin , et je n'ai pu reconnaître un système nerveux 
dans ce cordon circulaire que je no suis pas parvenu à isoler. Je crois que c'est 
un simple raphé muscnlatra. Je ne comprends pas l'existence de nerfs sans la 
présence de ganifiions, de foyere d'innervation 
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en quelle mesure diacun d'eux s'éloigne ou se rapproche des 
groupes déjà admis et caraclértsés par un ensemble de parti- 
cularités. 

Les Échiures ont été dans ces derniers temps l'objet d'un 
travail important dû à M. de Quatrefages (1). MM. Forbes et 
Goodsir (1) avaient déjà décrit le système nerveux dans ce type , 
comme consistant en un collier œsophagéen et un cordon ven- 
Irai sans ganglions , et ayant sur les côtés des branches asymé-' 
triques. H. de Quatrerages a représenté depuis l'appareil de la 
smsibiiilé dans les Ëchiures (â), et il l'a décrit comme très ana- 
logue dans sa disposition k celui des Lombrics ou Scoléides (h). 
Un rapport manifeste est constaté ici ; cependant nous ne sau- 
rions placer les Ëchiures parmi les Scoléides. L'appareil digestif, 
le système vasculaire , les organes de la génération , ne permet- 
tent pas ce rapprochement qui avait été fait par Palias, au- 
quel on doit la connaissance de la première espèce d'Ëchiure. 
Les recherches de M. de Quatrefages ont mis en évidence 
les différences qui existent entre l'organisation des Ëchiures 
et celle des autres types d'Annelés. Ce naturaliste s'est trouvé 
conduit à former, pour l'animal qu'il venait d'étudier, un groupe 
particulier de la même valeur que ceux déjà admis dans le sous- 
embranchement des Annelés. J'adopte en cela l'opinion dé M. de 
Quatrefages. Il appelle son nouveau groupe ou sa nouvelle classe 
du nom de GénirniENS (Cephyrea) (5). Mais ce groupe, pour lu)> 
ne comprend pas seulement le genre Ëchiure ; il y rattache dans 
uoe première famille désignée sous le nom d'Ëchiurides les Sler^ 
naspis, qui . en effet , paraissent assez voisins des Échiures, à en 
juger par les observations de M. Krohn (6). Peut-être les Tha- 
lassèmes devront-ils prendre place encore dans la même division. 

(I) Ànn.dutte.nat.. 3* série, l, VEII, p. 307(1817). 

(t) Foriep's, JVniCTi noli*«i, n- 398 , p. Î79 (1841). 

(3) Rignr attimal . noov. Mit., ZoopA , pi. xxiir, fi;. U. 

(i) ^m. dra K. nal.. 3* série, t. Vil, p. 332 (1 S47). 

(5) Sur riîcMure de Gœrlner..<THi, dette, nal., 3- série, t. VJI, p. 310, et 
i'oyage en Sicile. 

(S| Ueb*r dcn RUnuupit Thatauenwitlês. .IrcAit. fur .inat. iind Chyttof., VOn 
i Vuller. 6. il6 ((84i). 
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M. de Qualrefages établit une seconde famille dans sa classe 
des Géphyriens , eous le nom de Siponculides , comprenant les 
genres Sipunculus et Priapultts. 

Dans l'état actuel , je ne voudrais certainement pas proposer 
de noavelles classes pour ces Vers, que bous connaissons eocwe 
si imparfaitement ; néanmoins je suis très persuadé que tes (Ëf- 
férencea qui séparent un Siponcle d'un Ëchiure ne sont pas moins 
profondes que celles qui séparent un Échiure d'un Lombric. 

Plusieurs caractères tirés du système nerveux , les différences 
si notables dans l'appareil digestif et d'autres encore, moins bien 
appréciées jusqu'à présent, me confirment dans cette opinion. 

Nous ne pouvons même pas saisir d'une manière nette l«a 
afSnités réelles desSternaspis et desThaiaasèmes avec les Ëchiures, 
par conséquent nous ignorons jusqu'à quel point ce groupe est 
homogène. 

Quant aux rapports des Priapules avec les Siponcles , ils sont 
plus obscurs encore, et les détails sur le Priapulvs caudtUtu, don- 
nés récemment par MM. Frey et Leuckart (1), ne suffisent pas 
pour nous éclairer. 

Le genre Bonellie de Rolande (*i) est encore un de ces Vers 
dont il est impossible, dans l'état actuel, de comprendre le degré 
d'affinité avec les types que nous venons de citer. 

Ainsi , tout en adoptant la classe des Géphyriens proposée par 
H. de Qualrefages, et en considérant le genre Échiure oonmie 
le type principal de cette division, je regarde comme un fait 
incertain que les Sternaspis , les Thalassèmes, les Priapules , les 
Bonellies doivent s'y rattacher. Cela est cependant très probaUe, 
au moins pour les premiers. 

En même tempe je considère comme un fait & peu près positif 
que les Siponcles doivent en être séparés. 

Il n'est pas inutile démontrer l'état de la science sur ces types 
si intéressants , et encore si peu connus à cause des difficultés 
qu'on éprouve pour se les procurer, surtout h. l'état de vie, con- 

(1) Beilraege lur Anatomie dtr Witbtllotâr Thiere, p. 40 (1847). 
(t) M*m. Ataâém. Turm, t. XXVI, p. tt«t, tab. m M i*. VoyKiUBW 
Milna Edwards, dans nouv. édil. du Itignt animal , ZoupA., fA. »i, fig. 3. 
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dition indispensable pour tes étudier sérieusement. La connais- 
sance parfaite du «ystèrae nerveux d'abord, de l'appareil vascu- 
taire ensuite, et des organes de la génération , fixerait certaine- 
ment les idées des naturalistes sur les types que nous venons 
d'toumérCT. 

La découverte de certains faits embryogéniques aurait sans 
doute pour rfeuhat encore de résoudre complètement ces ques- 
tions obscures. L'exemple le plus frappant vient de nous en être 
fourra pu- les observations de M. Van Beiteden sur les jeunes 
Ijnguatules. Les étndes sur le développement des animaux sont 
appelées à jouer un grand rôle, k condition que ces études n'au- 
ront pas seulement pour résultat, comme cela se voit quelquefoiSt 
de signaler l'apparition de la vésicule de Purkinje , de la tacbe de 
Wagner, et des fraclionDemeuts du vitellus. Car les nombreuses 
<^>servations de cette nature n'ont pas avancé les questions 
zoologîques. 



LesSiponcleewnt des animaux d'une forme allongée, presque 
cylindrique , souvent amincie postérieurement , et ayant la pulie 
antérieure rélrécie , de manière à former une sorte de cou. Leur 
bouche , exactement terminale , est de forme orbiculaire. Leur 
orifice buccal livre passage à une trompe rétractile, surmontée 
d'une couronne de papilles laciniéea. Leur anus est situé de edté, 
et au nuHDS vers le Uere antérieur de la longueur du eorps ; ca- 
ractère unique parmi les animaux annelés. 

Chez les Siponcles , le canal intestinal descend jusqu'à l'ex- 
trémité du corps en décrivant des sinuosités , puis il revient sur 
lui-même, s'enlorlillant en manière de tire-bourre, pour venir 
s'ouvrir à l'anus , un peu on arrière de la base de la trompe. 

De chaque côté de cet oi^ane , on remarque deux longues 
glandes fixées contre les oouclies musculaires des parois du 
corps (1). 

La nature de ces glandes iic nous est pas connue. U. Délie 



) Règnt aumal, douv. édil., Zituph., |>l. xui. 6g. i-d. 
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Cbiaje a voulu tes cuiisid^er comme des organes de respiration ; 
mais jusqu'ici aucun fait n'est venu à l'af^ui deVette opinion. 

Ces glandes sont situées à peu près de la même manière que 
les bandelettes des Ëchinorhynques : c'est sans doute d'après ce 
caractère commun que M. de Blainville a rapproché les Siponctes 
et les Ëchinorhynques dans un même groupe (1) ; mais l'ensemble 
de Torganisalion considéré chez ces deux types ne justifie pas ce 
rapprochement. 

Tous les naturalistes savent que les Siponcles se trouvent au 
bord de la mer, soit dans la vase , soit au milieu de détritus re- 
jetés sur la côte. Je n'ai étudié avec soin dans ce type que le sys- 
tème nerveux, sur te Sipunculus nudus des auteurs, et plus 
particulièrement sur une espèce encore inédite qui habite la 
Méditerranée. C'est le 

SirONCLB * rik^Gii loUGU, Sipuncuiui rufo-fimbriatus filanch. (3). 
:$. pallitU pato-rowiis tni canteut , tattaealii macuUiqut antiea elongata rup$. 

IjSS individus de cette e^ce que j'ai rencontrés étaient généra- 
lement de petite taille : le plus grand ne dépassait pas 10 à 12 
centimètres. Le corps de ce Siponcle est assez grêle par rapport 
k sa longueur ; la portion antérieure surtout devient très mince, 
pour peu que l'iuiimal s'étende. Les stries longitudinales et trans- 
versalea sont très marquées dans toute l'étendue du corps. Celui- 
ci est entièrement d'une teinte jaunâtre rosée avec des reflets 
irisés que donne la transparence des téguments. I^es franges qui 
bordent l'oririce buccal sont d'un roux vif , et une tache allongée 
de cette couleur se remarque de chaque cdté de ta région cépha- 
lique. L'anus , situé vers le tiers de la longueur du coips, pré- 
sente un rebord très saillant. 

J'ai rencontré cette espèce aur les côtes de Nice. 

Du tystème nerveux. ~- Le système lierveux des Siponcles a 
été observé depuis longtemps. H. Dette Cbiaje (S) l'a décrit et l'a 

(I) Dicl. dMic. nal., t. LVri.p. S30 (Tableau), ait. riTr«(l8!S). 
(S) Rigne animal , nouv. édit , Zoophgte». pi. xiii, fig. I. 
(:t^ Mentorie lulla itoria e notomia da/li aaimali $m:a ecriebre dtt reyno dt 
Sapoli. vol. I . p. lo. Wv I. fig 6.1. {I8iî). 
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représenté dans son ouvrage sur les animaux saiiâ vertèbres du 
royaume de Naples. Le naturaliste napolitain a vu le cordon ven- 
in^ qui règne dans toute la. longueur du corps. Il a représenté 
aussi des ganglions cérébroîdes; maison ne trouve, dans ses 
ligures, aucune eiactitude ni pour la Torme, ni pour les rapports 
de ces centres nerveux avec la chaîne ventrale. M. Grube (1) n'a 
pas non plus suivi exactement l'ensemble du système nerveux 
chez les Siponcles. M. Krohn (3), auquel on doit aussi des obser- 
vations sur l'appareil de la sensibilité chez ces Annelés, n'a distin- 
gué aucun centre médullaire ; et, en dernière analyse, M. Siebold 
décrit le système nerveux des Siponcles comme consistant en un 
simple cordon et en un collier oesophagéen sans ganglion (â). 

Par des dissections minutieuses , je suis parvenu & suivre 
et à isoler, je crois, d'une manière assez complète le système 
nerveux de ce type d'Annelés. Mes observations ont porté 
principalement sur te Sipuncuius rvfo-fimbriatus ; mais j'ai re- 
trouvé exactement la même disposition dans le Sipuncuius nudus 
de Lamarck, qui est commun sur une grande partie du littoral de 
la Méditerranée. 

Le cerveau ou la masse médullaire cérébroïde , comparative- 
ment à ce que nous avons observé dans plusieurs groupes de la 
division des Vers , est loin d'être petit chez les Siponcles. Seule- 
ment ce centre nerveux est engagé sousdes muscles de la trompe, 
et ce n'est qu'après les avoir coupés, en suivant avec beaucoup 
de soin les cordons œsophagéens, qu'on le met en évidence I.es 
ganglions cérébroîdes forment une seule masse un peu cordi- 
forme sensiblement bilobée , par conséquent où l'on peut recon- 
naître deux noyaux réunis (A). 

Des deux côtés de la masse médullaire cérébroïde naissent 
les cordons qui forment le collier œsophagéen , en entourant les 
côtés de cette partie du tube alimentaire et se rapprochant en 

(I) Vfnueh riiHT Antitimif dn Sipunnilu* nuduê — Millier' b Arehir., 
S. ï37-!t6. Ut. I et ii, 6g 4 ((837). 
(3) In MiMer» Arehhi., g. 3i8 (1830). 

(3] LehrbHCh (kr Verglâehtitden Anatomie Ertt. Ablheitung, s. 86 (I81SJ. 
(t] Hiynt MiHt., dout. édil. Zoopl^tet, fi. xxii, fig. t'-a. 
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dessous. Les deux connectifa œsophagéeim réunis se cnntinuent 
en une chaîne sinueuse jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 
Cette chaîne (1), revêtue d'une gatne épaisse , se recourbe d'a- 
bord un peu vers le haut du corps , puis elle redescend jusqu'à 
son extrémité postérieure en décrivant toujours des sinuosités 
assez prononcées. 

Son épaisseur est surtout considérable dans la portion anté- 
rieure, elle diminue ensuite graduellement. Cette chaîne ven- 
trale rournitdes nerfs puissants qui se ramifient dans les muscles 
de la trompe , et ensuite , sur tout son trajet , elle donne des 
filets nerveux assez grêles , qui se distribuent dans les couches 
musculaires des téguments : ces nerfs, étant fort nombreux, se 
trouvent extrêmement rapprochés les uns des autres. 

On a considéré la chaîne ventrale des Siponcles comme dé- 
pourvue de ganglions. En effet, elle ne présente pas de renfle- 
ments bien marqués; néanmoins, à l'origine des nerfs trans- 
versaux , on remarque des épaiasissements sensibles. L'examen 
microscopique nous montre , sur ces divers points , une certaine 
quantité de granules semblables h ceux dont sont formés les 
noyaux médullaires des intervertébrés. Je ne doute donc pas que 
ces renflements presque imperceptibles ne soient des ganglions 
réduits à un état tout à fait rudimentaire. 

Cette dégradation des centres nerveux de la chaîne ventrale 
est déjà manifeste dans les Lombrics; elle l'est davantage dans 
les Ëchiures, comme on peut en juger d'après les observations 
de M. de Quatrefages. Elle le devient plus encore dans lesSipon- 
clés. Nous avons là presque tous les degrés. 

Dans les Sipunculus rufo-/imbriatus et tntdvs, j'ai trouvé un 
système nerveux viscéral très distinct. En arrière de la masse 
médullaire cérébroîde, on suit un filet nerveux extrémctnent gréte 
qui descend sur l'intestin, et revient sur lui-même comme le tube 
digestif, et sur le rectum on observe un ganglion dont le volume- 
n'est pas assez petit pour échapper k la vue simple (2}. Ce noyau 

(I) Kign.ttnim., aiMv. Wil. .JSoopkytn.fl. uui,ligi~-b et Mii ii-, 
(i) Bèyri. amm., aonv. éiil., ZoophyUs, pi, xxn, Dg. 1'-i. 
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médullaire envoie un filet nerveux qui remonte encore sur le 
rectum, et qui, enfin, présentant un dernier renBement ganglion- 
naire, vient se perdre dans les muscles sous-culanés (1). C'est 
le seul exemple d'une disposition semblable que je connaisse en- 
core parmi les Vers. 

CBâ.riTBE XV. 

RËSUHË. 

En commençant ce travail , j'ai exposé l'état de la science sur 
les êtres qui ont été ici l'objet de mes recherches. Je me suis at- 
taché 'a mentionner l'opinion des zoologistes relativement & Tor- 
ganisation des animaux qui forment les dernières classes dans 
Tembranchemenl des Annelés. D'une manière rapide, j'ai rappelé 
leurs diverses classifications; ce qui est, autant que possible, 
Texpression des afTinités naturelles telles qu'on les a comprises. 

En un mot, je me suis attaché à montrer mon point de départ. 
Il convient, en terminant, de montrer le point où je me suis ar- 
rêté, le point ou la science en reste actuellement. Déjà, en traitant 
de chaque classe, de chaque ordre, de chaque tribu ou de chaque 
Tamille , je me suis eflbrcé d'indiquer ce qui restait douteux . ce 
qui restait ignoré. 

Souvent les auteurs, traitant un sujet, présentent tous les faits 
de la même manière, et ceux qu'ils connaissent le mieux, et ceux 
qu'ils connaissent le moins. Au premier abord, tout semble avoir 
été dit sur la question. Il y a là l'apparence d'un travail complet, 
l'apparence , ei bien rarement la réalité. Quand je dis la réalité, 
je n'en parle pas dans son sens le plus absolu : cela est inutile 
à dire. Il n'est donné h personne de voir un ensemble de faits 
d'une manière si complète, qu'il ne reste plus rien à ajouter. On 
semble craindre de déclarer qu'on n'a pas tout vu : c'est là une 
précaution inutile! inutile surtout pour ceux qui n'ont pastravattlé 
en vain. 
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' L'énélré de celle vérité, en apporlant les résultats de mes re- 
clierclies , j'ai tenu pour chaque division , pour chaque type , à 
indiquer les lacunes et à signaler les faits qui me semblaient 
méritei' d'être étudiés. 

Quand on aborde un sujet , si l'on n'est pas encore familiarisé 
avec la plupart des questions scientifiques, si l'on n'a pas une con- 
naissance parfaite de l'état de la science et de ses besoins, on ne 
sait oii il conviendrait le plus de porter son attention. Autant 
qu'il était en mon pouvoir de le faire, j'ai cherché à aplanir 
cette difliculté pour ceux qui viendront à s'occuper de l'étude 
des Vers. 

Maintenant, après les faits exposés dans ce travail , un vaste 
champ de recherches est encore oflert aux observateurs : il sem- 
ble même s'être agrandi. 

Il y a peu d'années, on était loin de soupçonner qu'il y eût 
tant de choses à découvrir dans l'organisation de ces Annelés 
inférieurs. Aujourd'hui, on voit clairement tout ce qu'il reste h. 
rechercher. Toujours cette vérité : plus on étudie, plus on est 
frappé h. la pensée de ce qu'il reste à étudier. 

Le système nerveux des Anévormes se trouve maintenant connu 
dans sa disposition chez un assez grand nombre de représentants 
de cette classe. De nouvelles observations amèneront peut-être 
la connaissance de quelques autres particularités dans certains 
groupes secondaires. Du reste , dans l'état actuel , nous ne 
pouvons prévoir rien de très important. La recherche du 
système nerveux des Bhabdocèles serait cependant d'un haut 
intérêt. 

J'ai décrit avec beaucoup de soin le système nerveux de quel- 
ques espèces de Cestoïdes, je l'ai examiné dans un assez grand 
nombre d'autres espèces, de manière à pouvoir généraliser les 
faits avec toute certitude A présent , si l'on venait à décrire le 
système nerveux dans les divers types de Bothriocéphaliens et de 
Rhynchobothriens, comme je l'ai fait pour les Taeniens , on pro- 
duirait un travail d'une utilité incontestable. 

Pour les Helminthes, la question se divise naturellement. S'il 
s'agit des Nématoîdcs , je ne prévois pas de résultats importants 
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dans de nouvelles études sur leur système nerveux. Mes investi- 
gations, poussées à la fois chez un grand nombre de représentants 
de cet ordre, m'ont conduit à reconnattre partout une ressem- 
blance des plus grandes. S'il s'agit des Acanthocéphales, un autre 
observateur plus heureux ou plus habile que moi arrivera peut- 
être au résultat qui m'a échappé. S'il s'agit des Gordius, je 
ne doute guère que des efforts persévérants ne conduisent à bien 
reconnaître dans ce type la disposiUon de l'appareil de la sensi- 
bilité. 

A l'égard des Némertiens , nous ne devons pas nous attendre à 
de nouvelles découvertes bien importantes, si l'on étudie le sys- 
tème nerveux des espèces déjii ot>servées sous ce rapport , ou des 
espèces voisines. Mais si l'on rencontrait des espèces plus ou 
moins aberrantes, alors la question changerait de face. Il ne Taut 
pas oublier cependant que rien n'a été signalé jusqu'ici k l'égard 
de leur système nerveux viscéral. 

Pour les Géphyriens et tous les types qui paraissent s'en rap- 
procher plus ou moins , des observations minutieuses sur leur 
système nerveux auraient les plus heureux résultats. Elles nous 
éclureraient considérablement sur tes rapports naturels de tous 
ces Vers. 

J<es Acanthothèques ne devront plus figurer ici, mats bien 
parmi les Articulés. C'est ce qui est démontré par les observa- 
tions de M. Van Beneden . Comme je l'ai fait remarquer, quelques 
détails nous manquent encore pour bien connaître leur système 
nerveux. 

J'ai mis en évidence l'appareil vasculaire des Anévormes ; je l'ai 
décrit et représenté chez plusieurs espèces. Dans les ordres des 
Aporocéphales et des Trématodes, je pense le connaître d'une ma- 
nière assez complète; mais entre tes divers types de ces deux 
grandes divisions, on observera sans doute encore des particula- 
rités dans la disposition et le trajet des vaisseaux. On trouvera 
alors de nouveaux caractères propres k de petits groupes. 

Les Bdellomorphes , et surtout les fihabdocèles, restent à 
étudier entièrement sous le rapport de leur ^pareil circula- 
toire. 



ianyGoOt^lc 



62 VOYAGR EN SICILE. . . 

Il en est de même des Halocopodes (1). 

Ce que je viens da dire des Aporocéphales et des Trématodes 
lue paraît pouvoir s'appliquer aux NéroerUens. 

Aujourd'hui rappareii vasculaire des Cestoîdes est connu , je 
l'ai étudié et je l'ai repréeeiité avec tAot le soin poa^ble cbea 
diverses espèces de Taeniens ; maintenant le naturaliste qui le 
mettra complètement eu évidence dans les Bothriocéphaliens aura 
résolu une qoestiou intéressante. Je suis certain, par mes propres 
observations , que les vaisseaux d'un Bothriocéphalien ont une 
disposition trèsseroblaUe à celle que j'ai décrite et représentée 
chez les Tseoiens. Mais, sans doute , il y a quelques différences 
KO>t dans le nombre, soit dans le trajet des vaisseaux, et la con- 
statation précise de ces légères différences est loin d'être ici sans 
intérêt au point de vue de la zoologie. 

Le système circulatoire dans les Helminthes n'a pas été étudié 
avec moins de soin que dans les types précédents, A l'égard des 
Nématoïdes et des Acanthocéphales , je ne peux prévoir pour 
l'avenir que des observations de détail. Pour tes Gordiacés, la 
question reste à étudier en entier. 

Les Géphyriens, Siponculiens , etc.. méritent une attention 
toute particulière. Jusqu'ici je ne vois, à cet égard, d'acquis & la 
science que les faits observés par M. de Quatrefages. 

Les Acaothothèques, sous le rapport de leur ajipareil circula- 
toire, demeurent encore complètement inconnus. 

L'appareil digestif, aujourd'biù observé avec le plus grand soin 
chez un grand nombre de représentants de la division des Vers, 
parait devoir fournir peu de faits nouveaux ; mais tous les carac- 
tères les plus secondaires présentés par le système digestif sont 
d'une utilité réelle pour la connaissance de chaque genre et de 
chaque petit groupe. 

(1 ] Daos la partie de mon iravail où je me suis occupé de ce lype , j'ai omis 
deciler les deux noies suivantes : 

.— Einige Bemtrlamgtn Uher GwiUUng'i PeHpalta. — Wiegmann, Artkiv. fUr 
ffatw^McMcU*, 8. 495 (1837). 

— BtHoriU, EimgewortetlberPtnpaim, GuiUiig. — WiefnnaBB, Àrchiv., 
8. 47B (1839). 
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l.es orgaoes de la génération , ainsi que je l'ai déjà dit en plu- 
sieurs circonstances, me semblent toujours indispensables à coo- 
naître dans leurs moindres détails, pour grouper d'une manière 
naturelle les espèces dans chaque genre et les genres dans chaque 
famille. La dispositioQ dee organes génitaux demeure , je crois, 
bien comoe à présent dans la plupart des types ; elle reste néan- 
moins inconnue complètement dans plusieurs ordres. 

Il eo tst ainei pour lot Malacopodes. Pour les Anévormee, s'il 
s'agit des Trétnatodes , je crois avoir bien étudié dans leur ei>- 
seti^e lesappareils de reproduction ; je les considère donc coDHiie 
étant connus dans ce type. S'il s'agit des Aporocéphales ou Plana- 
riées, je crois, au ctmtraire, que la disposition de l'ensemble n'est 
pas décrite avec toute la précision possible. 

S'il s'agit des Rhabdoeèles et des Bdellomorphes, tout est à 
étudier. 

Encequi concerne les Cestoîdes,jecroisavoir mis complètement 
o) évidence la disposition des oi^anes de la reproduction et la ' 
forme de chaque partie dans te type p'rincipal de l'ordre ; mais 
les autres représentants de l'ordre appellent encore un grand 
noi^e d'observations de détail. 

A l'égard des Helminthes, la disposition et la forme générale 
de ces organes étaient , avant mes recherches , bien constatées 
dans quelques espèce. Mes cA}6ervations n'ont ajouté que des 
ffûts de détail , qitelques caractères de genres ou de familles. 
L'ttUlité d'observations de la même sorte reste encore mani- 
feste pour beaucoup de types de différents groupes. 

Dans k» Géphyriens tout est à étudier ; nous sommes encore 
dans une ignorance complète relativement & la forme de leurs 
oignes de reproduction. 

C'est une réunion de genres, dont l'étude sérieuse amènerait 
sans doute les résultais les plus importants qu'on puisse attendre 
muotenant des investigations anatomiques parmi les Vers. 

^ l'on compare l'état de la science, touchant la connaissance 
de l'organisation de tous ces Vers et l'appréciation des affuiités 
naturelles, tel qu'il était il y a peu d'années, tel qu'il est au- 
jourd'hui, la différence, je crois, paraîtra sensible. I/ensem- 
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ble de l 'organisation n'était connu dans aucun type, mainle- 
nant il reste À connaître seulement dans un petit nombre 
d'entre eux. 

Une dernière question doit m'occuper encore un instant Au 
point dé vue zoologique , au point de vue des rapports naturels , 
comment vont se traduire en dernière analyse les résultats de nos 
observations anatomiques ? 

Les affînités , ici comme partout ailleurs dans le règne ani- 
mal , sont souvent multiples , et surtout de valeurs différentes. 
C'est là un de ces Taits désormais acquis à la science , et qu'il ne 
sera plus , je crois , utile de répéter. 

Un tableau seul peut donner une idée assez nette des groupes 
naturels et de'Ieurs relations entre eus. 

I>e tableau ci-joint présente l'ensemble des divisions du sous- 
embranchement des Vers. 

En première ligne , nous comptons la classe des Annélides ; je 
ne m'occupe pas des divisions qu'elle doit présenter , cette classe 
ne figurant pas dans ce travail. Il est admis que c'est un en- 
semble naturel. Les Hirudinées et les Seoléides , que M. Mitne 
Edwards a séparés, je crois, avec raison des Annélides, viennent 
néanmoins se grouper dans le même cercle. Le système nerveux 
et l'appareil vasculaire fournissent des caractères communs à tous 
ces êtres. Les organes de la génération et les phases embryogé- 
niques fournissent les dilTérences les plus frappantes. 

Un type , que les naturalistes confondaient autrefois avec 
les Annélides , est considéré aujourd'hui comme devant figurer 
en dehors de cette classe. Ce sont les Malacopodes qui , par la 
disposition de leur système nerveux, se rapprochent des Ané- 
vormes , et représentent près de cette division les Annélides Er- 
rants. On a cru que les Hermelliens, de la même manière, de- 
vaient représenter les Annélides tubicoles ; des observations ré- 
centes de M . de Quatrefages sur les Hermelliens (1) ayant montré 
quelques faits très remarquables dans l'organisation de ces Vers. 

'(I) Mémoire» «ur la [anâUe rfw Htrmellimii. Amain dn $cîaim nnlurfUn , 
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Déjà, CD comparant le système nerveux des Anévormes à celui 
des Binidinées , j'indiquai combien une disposition intermédiaire 
entre celles que nous oOrent ces deux types serait dans l'ordre des 
choses p>06sibles , probables même. Depuis, cette prévision est 
devenue un fait scienlilique, par suite des observations de M. de 
Quatrefages sur te système nerveux des Hermelles. 

Chez ces animaux , il y a une double chaîne ventrale . dont les 
noyaux médullaires sont unis par des commissures. I^ découverte 
de ce fût isolé avait dû Taire regarder les Hermellîens comme un 
type particulier très distinct des autres Annélides tubicoles. Hais 
je viens de rencontrer la même disposition chez les Sabelles , et 
de m'assurer qu'elle est commune aux Annélides tubicoles en 
général. Nous avons donc là un caractère important pour séparer 
ces Tubicoles des Annélides errants. Toutdesuite,il devient facile 
de comprendre la portée de cette observaUon. Il existe des types 
qui semblent établir des passages de l'un à l'autre de ces deux 
ordres. L'examen de leur système nerveux permettra aujourd'hui 
de bien mieux reconnaître leurs rapports naturels. 

Dans une situation assez rapprochée des Scoléides, nous pla- 
çons les Géphyriens, les Ëchiures étant considérés comme type 
de cette division. Les Siponculiens occupent une position un peu 
en dehors , et offrent peut-être avec les Acanthocéphales certaines 
analogies éloignées. Les autres types rapprochés des Géphyriens 
paraissent liés entre eux par de véritables affinités ; mais ce sont 
là les genres qui, par la suite, formeront des divisions d'un rang 
plus élevé , quand on connaîtra mieux leur organisation. 

Les Anévormes constituent , comme les Annélides avec les 
Binidinées et les Scoléides, un grand ensemble naturel. Les 
Aporocéphales et les Trématodes en demeurent tes types princi- 
paux. Hais dans cette grande division, les Bdellomorphes repré- 
sentent les Hirudinées ; et comme je l'ai montré précédemment , 
certains Trématodes nous fournissent aussi des analogies et des 
rapports manifestes avec les Hirudinées. Les Rhabdocèles , qui 
semblent établir un lien entre les Aporocéphales et les Bdello- 
Diorphes , ne nous sont pas suffisamment connus pour nous per- 
mettre de préciser aussi nettement leurs afOnités naturelles. 
3* série. Zool. T. XII. (Aoàt IStS.) i 6 



ianyGoOt^le 



66 VOTAGB BN SICILE. 

Ces Vers, selon toute apparence, sont ceux parmi tes Anévormos 
qui présentent les rapports les plus étroite avec les ^é^le^tien9> 

Ces derniers ont des affiDÏtés et des analogies évidenlef: avec 
plusieurs types. On ne saurait méconnaître leurs rapports avec les 
Anévormes ; la présence de réseaux vasculaires , la disposition 
latérale des grands cordons nerveux indiquent cette parenté. En 
même temps , les Némertiens se lient aux Annélides h. quelques 
égards. Comme i'a fait remarquer M. de Quatrefages , il y a dea 
analogies réelles dans l'appareil circulatoire. 

A d'autres égards, ainsi que je l'ai exposé dans les généralisés, 
les Némertiens ont avec les Helminthes des rapports qu'on, ne 
peut laisser inaperçus. La disposition des noyaux médullaires et 
du collier œsophagéen témoigne surtout de la ressemblance sur 
laquelle j'ai déj^ insisté. 

Les Helminthes constituent un ensemble très naturel, un en- 
semble qui n'offre d'affinités très étroites avec aucun autre groupe. 
11 y a des rapports manifestes entre les Helminthes et les Né- 
mertiens ; ce sont des rapports fort éloignés. Il y a quelques rap- 
ports aussi entre les Helminthes et \es Scoléides^ mais ce sont 
des rapports plus éloignés encore. 

Les Nëmatoïdes et les Gordiacôs sont les types principaux de 
la classe. Les Acanthocéphales s'en éloignent d'une manière très 
sensible. On peut prévoir le cas où les études embryogéniques 
conduiraient à une séparation totale. 

Les Cestoïdes se tient aux Anévormes , aux Trématodes peut- 
être plus encore qu'aux autres représentants de la classe. 
Mais nous ne leur saisissons pas d'afiinités particulières avec 
d'autres types de la division des Vers. Les Cestoïdes constituant 
UD ensemble homogène ; les Caryophyllés, ou notre ordre des 
Aplogonés peut seul être compté ici au nombre des groupes 
aberrants. 

Les naturalistes, y compris M. Owen (1), qui ont séparé tous 
les Yers intestinaux en deux divisions, l'une comprenant à la fois 
les Cestoïdes et la plus grande partie de nos Anévormes, et l'autre 

(4 ) Cj/clopidia ofmatimy omI rImMW' ^ Todd., art. Kitwm, M Leetwn 
on tlu comparative anatomy. 
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les Helminthes , ont donc déjà bien saiâ quelques affinités parmi 
ces animaux ; mais c'était \k un simple aperçu. 

Les Acanthotbèques ne figm-ent plus dans ce tableau ; les ob^ 
Esnfations de H. Van Benedan ne laissent plus de place à aucune 
incertitude. Les Acanthothèques viennent se ranger près des Ler- 
néens de ia classe des Crustacés, 



Je ferme les PH;es de ce travail , mais je ne les ferme pas sans 
quelques regrets. 

Alors que je commençais ces recherches, alors surtout que les 
premiers résultats venaient donner un encouragement à mes 
efforts , je voulais faire l'anatomie détaillée d'un grand nombre 
d'espèces; je voulais présenter une ^rie d'observations assez 
considérable pour que tous les genres de ces classes d'Annelés 
inférieurs pussent être nettement déterminés. Des années se 
sont écoulées depuis te joor oit je résolus de porter des investi- 
gations approfondies sur Torganisation de ces animaux annelés. 
Pendant cette longde période , on travail de chaque jour a été 
consacré & l'étude de ces êtres. Bientôt le moment est venu où 
il m'a été possible de savMr combien de temps était nécessaire 
pour l'élode d'une seule espèce. Limiter mes recherches ^ on 
oerUÛB nombre de typas, examiner les autres seulement comma 
termes de conqtaraison , o'est k cela que j'ai dû me borner. 

Ceux qui poursuivront des redierches sur l'organisation des 
Aooelés inférieurs comprendront ce qu'il a fallu d'efibrts pour 
suivre, pour étudier en détail tous lesappareils organiques, même 
dans un seul type. Ils comprendront qu'il n'est pas donné ik un 
seul de faire un semblable travail sur toutes les espèces. Dea 
diûîcultés matérielles s'y opposent d'ailleurs continuellement. 
11 Citât un nombre énonne d'individus pour étudier avec le soin 
convenable un organe chez une Planaire , chez un Trématode, 
plus encore chez un Cestoïde. Quand on a conservé des individus 
pendant quelques heures , ils s'altèrent bientôt au point de ne 
(dus pouvoir êUe utilisés, et pour beaucoup d'espèces on a des 
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peines inîinies pour se les procurer. H y en a même un grand 
nombre qu'on ne se procure que dans des circonstances tout à fait 
fortuites. 

Lorsqu'on s'attache & un travail d'ensemble portant h. la fois 
sur beaucoup d'animaux , si l'on obtient quelques uns de ces 
grands résultats généraux dont souvent même on ne saurait 
avoir l'idée par des études dirigées seulement sur un type ou 
sur un groupe très limité , d'un autre côté les difficultés s'amon- 
cellent dans une proportion énorme. 

Peut-être me sera-t-il donné un jour de combler quelques unes 
des lacunes que j'ai signalées. 



OBSERVATIONS 



L'OSTÉOLOGIE DU POISSON APPELÉ TtUODON MACROPTÈRE, 
Vu m. OAMIL&K BABStn, 

Les poissons de l'ordre des PlectoguathesdeCuvier sontencore 
aujourd'hui fort peu connus au point de vue anatomique. En 
dehors du mémoire de Geoffroy Saint-Hilaire sur le Tetrodon 
fahaca , mémoire qui fait partie de la Description de VÉgypte, de 
quelques monographies ostéologiques données par M. Agassiz 
dans son Histoire des poissons fossiles , et de quelques brèves in- 
dications disséminées dans tous les traités d'anatomie comparée , 
je ne connais aucun travail eaoprofesso sur cette question. Cepen- 
dant cet ordre des Plectognathes est peut-être, dans la classe des 
Poissons , celui qui a le plus besoin de nouvelles recherches ; car 
les types qui lui appartiennent sont fort différents , et les détails 
anatomiques que nous connaissons dans plusieurs d'entre eux 
peuvent ne pas rigoureusement s'appliquer & ceux dont l'étude 
a été moins complète. Ces dilférences sont d'ailleurs de telle na- 
ture , que plusieurs naturalistes vont jusqu'à mettre en doute la 
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légitimité des principes d'après lesquels Cuvier a établi son ordre 
des Plectognathes (1). Ce sont ces considérations qui m'ont en- 
gagé à donner avec quelques détails la description du squelette 
d'une espèce fort rare de cet ordre qui a été découverte par 
M. Reinwardt, et dont MM. Lesson et Gamot ont donné une 
courte description dans la partie zoologique du Foyage de la 
Coquille. Le squelette de ce poisson présente en effet un certain 
nombre de particularités qui le distinguent & beaucoup d'égards 
des types dont il se rapproche le plus par ses formes extérieures. 
Je me bornerai d'ailleurs à. indiquer les détails ostéologiques qui 
présentent de l'intérêt, sans chercher en aucune manière à dé- 
terminer les affinités naturelles de ce poisson , déterminatioD que 
les éléments que la science possède aujourd'hui ne permettent pas 
de faire d'une manière certaine (2). 

%i. Du tquelelle en général (pi. 1, fig, l). Dans l'individu quia 
fait le sujetde cette étude l'ossification était complète, à l'exception 
de quelques unes des pièces qui servent de supportaux branchies. 
Ce fait , qui n'a pas en lui-même une très grande importance , 
mérite cependant une mention ; car on a considéré pendant long- 
temps les Plectognathes comme des poissons cartilagineux. Or 
l'ossification est , chez ces animaux , sauvent beaucoup plus com- 
plète que chez un très grand nombre d'autres poisscms. Aiusi , 
[H^sqae tous les os du crâne se soudent entre eux par engrenage, 

(4) Entre avlni , II. Vogt , qui s'eiprine ainei [Ann. det le. nat., 3' série , 
t, IV, p. 67) : ■ On a accepté cet ordre sang aucune disousBion ultérieure ; maïs 
je «ils persuadé qu'il sera bientôt rayé des cadres icblhyologiques. » 

(5) Je me suis servi dans ce travail , pour la désignation des dlETérenles par> 
tics du squelette, des déeomi nat ions les plus usitées , sans prétendre en aucnue 
taçoa que ces détenninationB seratenl tonjours celles qu'indiquerait la ibéorie 
pfeiloaopbiqDe des «Dalogoes. Ca n'est pes que je ffiéconmisse tant ce qu'il y a 
d'inlértt dans ntte question ; niais je crma qne , dans l'état actuel de dos coa- 
naissanoes, nous ne pouvons faire de véritables progrès dans cette sorte de re- 
cherches qu'en nous éclairant des lumières de l'embryogénie comparée. Or, de 
tontes les classes du règne BDÎmal , la classe des Poissons est certainement l'une 
de celles ob l'hisloinicomparative du développement est le moins avancée. J'es- 
père d'aillenra revenir nn jour à l'élude de oea questions, lorsque je pourrai dm 
procurer des matériaux snflsants ponr les résoudre. 
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comme chez les Vertébrés supérieurs, et ne présentent point ji 
leurs angles ces longs espaces vides , ces espèces de fontanelles, 
que Ton observe ches un si grand nombre de poissons osseux. 

§ 2. De la colonne vertébrale. Le nombre des vertèbres est de 
vingt. Ce nombre se rapproche assez de celui que présente le 
nombre des vertèbres chez les autres types du même ordre. 

Les enveloppes du canal vertébral supérieur (périaux de Geof- 
froy Saint-Hilaire, ou neurapophyses des anatomisles allemands) 
sont adossées les unes contre les autres , de manière & former, par 
leur disposition en série , un canal complet et qui , jusqu'à, la 
quatorzième vertèbre inclusivement , ne présente point de solu- 
tion de continuité. A partir de la quinzième, les lames n'existent 
plus que sur la moitié postérieure du corps de la vertèbre ; de 
telle soi'te qu'il existe entre les apophyses transverses un espace 
vide, long de 2 ou 3 millimètres, espace par lequel on peut pé- 
nétrer dans l'intérieur du canal vertébral. 

Les deux premiers arcs vertébraux ne portent point d'apophyse 
épineuse. A partir de la troisième vertèbre , le sommet de ces 
arcs se prolonge en une apophyse qui , d'abord assez courte , et 
inclinée sur l'arc de la vertèbre suivante, ne tarde pas à se pro- 
longer pour aller rejoindre en arrière les rayons accessoires de la 
nageoire dorsale. A la septième vertèbre , ces apophyses épi- 
neuses présentent des crêtes latérales quf prennent peu h. peu de 
l'accroissement et finissent par former de véritables apophyses 
transverses. A la douzième et k la treizième vertèbre , ces apo- 
physes se raccourcissent, prennent une direction verticale et se 
présentent alors sous la forme de lames peu élevées ; puis la hau- 
teur de ces lames apophysaires diminue peu àpeu, et elles fimuGat 
par disparftltre complètement k ladix-oeuviàms vertèbre. 

Cette disposition de l'arc vertébral supériear , qui reproduit 
assez exactement ce que l'on observe chez les antres poissons 
osseux, est remarquable à certains égards; car elle diffère com- 
plètement de ce que l'on observe chez les types considérés comme 
les plus voisins du Triodon, le Diockm et le Tétrodon, Geoffroy 
Sunt-Hilaire, dans la monographie du Tétrodon fiJuuîa , lleckel 
dans son ^natomie comparée, et plus réoennment M. AgasBiidans 
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un ouvrage sur les poissons Fossiles , ont fait connaître la singu- 
lière conrormation de la colonne vertébrale de ces animaux , qui 
présente à sa région antérieure un véritable Spina bi^a produit 
par la non-réunion sur ta ligne médiane des deux lames de l'arc 
vertébral supérieur ; disposition ostéologique qui coexiste avec 
une Irfes grande brièveté de la moelle épinière (1), comme le fait 
remarquer M. Owen dans ses Lectures of comparative anatomy , 
tome II. 

Un autre caractère , qui ne se rencontre point chez les aatrei 
Plectognathes , consiste dans l'existenoe de ces apophyses trans- 
verses s'insérant sur l'arc vertébral supérieur. Elles naissent de 
la colonne vertébrale par deux racines , dont l'une s'attache au 
corps de la vertèbre, et l'autre ti la base de l'apophyse épineuse ; 
puis elles divergent en formant, des deux cftlés de la colonne 
vertébrale, de petites éminences triangulaires. On les observe 
depuis la neuvième vertèbre jusqu'à ta dix-huitième. Ce carac- 
tère présente une certaine importance, car l'existence d'a^opliy&es 
Iransverses s'insérantsur l'arc vertébral supérieur, fïiit si commun 
thei les Vertébrés supérieurs , ne se rencontre qu'exceptionnelle- 
ment dans la classe des Poissons, chez lesquels les parties que l'on 
désigne sous le nom d'apophyses Iransverses , et que les anato- 
mistes allemands appellent hémapophyses , s'insèrent à la partie 
inférieure des corps des vertèbres, et concourent avec les côtes i. 
former les arcs vertébraux inférieurs. 

Ces hémapophyses elles-mêmes se retrouvent h la région cau- 
dale , entre la neuvième et la tr^zième vertèbre. Au lieu à'êtn 
divergentes, elles se réunissent au-dessous du corps de la vertèbre 
pour former un demi-anneau comparable & celui que forment les 
lames vertébrales supérieures. Il y a là une disposition assez ana- 
logue à celle des os en V de la région caudale d'un grand nombr« 
de Vertébrés supérieurs. Enfin, k partir de la treizième vertèbre, 
ces demi-anneaux n'existent plus et sont remplacés par de petites 
lames verticales formant , à la partie inférieure de l'os , une apo- 

(I ) L'.éiai rudimenUire de la mo^e épioière chez le Diodon el le TétrodoD se 
reuouve-t-il cbez le Triodon ? C'est ce qu'il m'a été impossible de vérifier sur l'in- 
dividu desséché qui m'a fourni tes éléne&ts de ce travail. 
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physe épineuse inrérieurc qui représente assez exactement l'apo- 
p^se épineuse de la région supérieure. 

§ 3. De$ câtet. Nous avons vu que la colonne vertébrale du 
Triodon est construite sur un type très différent de celle des Dio- 
dons et des Tétrodons. L'existence de côtes bien développées 
nous présente un caractère encore plus tranché. Guvier avait 
mentionné dans la caractéristique de son ordre des Plectognathes 
l'absence ou l'état rudimentaire des côtes. Or celles du Triodon 
présentent un développement très considérable , tellement qu'il 
est peu de poissons qui puissent à cet égard lui être comparés. 
Elles s'insèrent sur la colonne vertébrale , depuis ta troisième 
vertèbre jusqu'à la huitième. 

L'insertion de ces côtes sur la colonne vertélHrale présente une 
particularité qui n'a pas encore été signalée cbei les poissons oft- 
seux, et queMûlleraseulementmentionnéechez plusieurs espèces 
de Squales : c'est que ces os s'insèrent sur le corps mômedes ver- 
tèbres, au lieu de s'insérer sur les bémapophyses. qui , ainsi que 
nous l'avons vu , n'existent point chez le Triodon à la région an- 
térieure de la colonne vertébrale. Il n'y a que les deux dernières 
paires de côtes qui présentent le mode ordinaire d'inserticHi , par 
suite de l'apparition des hém^ophyses. f^es côtes du Triodon 
présentent ainsi une disposition analogue k celle que présentent 
les côtes chez les Vertébrés supérieurs ; seulement avec cette dif- 
férence que , chez ces derniers, les cavités articulaires qui servent 
h l'insertion des côtes sont formées par deux facettes appartenant 
à deux vertèbres différentes , tandis que , chez le Triodon , les 
surfaces articulaires n'appartiennent qu'à une seule vertèbre. 

§ &, Du crâne. La colonne vertébrale du Triodon, tout en pré* 
sentant , comme nous venons de le voir , un certain nombre de 
particularités, se rapproche cependant plus de la colonne verté- 
brale des Balistes que de celte du Dindon et du Tétrodon, auprès 
desquels les naturalistes l'ont classé dans les catalogues ichthyolo- 
giques. Il n'en est point de môme pour la région crtoienne. Le 
cr&ne du Triodon est très différent de celui des Balistes , tandis 
qu'il reproduit assez exactement le cr&ae des autres Gymno- 
dontes , dont il ne diffère que par des dimensions plus considé- 
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rables dans le sens de la longueur. Comme ta science possède de 
bonnes descriptions du crÉUie de plusieurs de ces poissons (1)^1 
est inutile de donner ici la description détaillée des pièces osseuses 
du cr&ne du Triodon , qui n'offrent pas de particularités remar- 
quables. 

%b. De rajppareit maenllaire. L'appareil maxillaire présente, 
dans sa disposition générale, une grande analogie avec celui des 
autres Gymnodontes : il s'en distingue seulement par quelques 
détails que nous devons mentionner ici. On sait que, dans le 
Télraodon , les branches latérales de chaque m&choire ne sont 
point soudées sur la ligne médiane , et qu'elles le sont au con- 
traire chez les Diodons ; que |les noms de Diodon et de Tétrodon 
rioment précisément de cette disposition des m&choires. Le Trio- 
don présente une conformation intermédiaire , en quelque sorte , 
entre celles de ces deux genres , puisque les branches latérales 
de la m&choire supérieure sont séparées , tandis que les branches 
latérales de la m&choire inférieure sont réunies sur la ligne mé- 
diane. 

Comme les relations des intermaxillaires et des maxillaires dans 
la di^KKition des m&choirefi ont souvent seni de caractère pour 
établir certaines coupes dans la classe des Poissons, nous devons 
mentionner ici le développement des intermaxillaires. Ces os sont 
formés par la réunion k angle aigu de deux branches : une branche 
montante , à peine indiquée chez les autres Gymnodontes, et qui 
vient s'articuler en arrière avec l'ethmolde ; une branche des- 
cnidante qui porte le bec. Les maxillaires sont assez petits, reje- 
tée en arrière , et ne concourent que pour très peu de chose à 
former l'ouverture de la bouche. Cette disposition des intermaxil- 
laires rappelle la disposition de l'intermaxillaire des oiseaux, 
également formé de deux branches réunies à angle aigu. On sait 
d'ailleurs que le bec des Gymnodontes est comparable , à beau- 
coup d'éguds , au bec des oiseaux. 

Les observations de Cuvier , dans les Leçons iCanaiomie emn- 

(I) Le r«lr(H>clon (aboea, dans la Ikteription 4e t'Egyptt , de Geoffroy Sainl- 
HiUre ; le Teiraodtm perê^ciUatui el le Diodon SchoUif, dau l'onvrage sur lai 
poiHons fossilea de M, Aganii. 
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parée , celles de M. Agassiz dans les Recherches sur les Poissons 
fossiles, et, enfin, celles de M. Owen dafis un mémoire spécial 
publié dans les Annales des sciences naturelles, nous ont fait con* 
naître la structure et le mode de développement des pièces qui 
forment le bec des Gymnodontes. Ces faits se reproduisant avec 
une grande exactitude pour le bec des Triodons , il est inutile de 
les reproduire ici. Je me bornerai seulement à mentionner quel- 
ques détails purement descriptifs. Le bec des Diodons présente h 
chaque mâchoire, en avant et en dehors, un rebord tranchant ; 
en dedans et en arrière , un disque évasé en forme de plateau. 
Celui desTétrodons diffère du précédent par l'absence du disque 
et par la division sur la ligne médiane du rebord extérieur en 
deux parties. Le bec du Triodôn présente une disposition nou- 
velle à la mâchoire inférieure qui est tout & fait semblable à celle 
du Diodon : le rebord est entier, et le disque est unique ; tandis 
qu'à la mâchoire supérieure, dont les intermaxillaires ne sont 
point réunis, chacun de ces intermaxillaires est revêtu d'un re- 
bord tranchant etd'un disque qui lui est propre. 

§ 6. De l'aile palalo-temporale. Dans le traité récent à*A- 
hatomie comparée de M. Stannius, il est dit que les pièces qui 
constituent l'aile temporale des Plectognathes sont moins nom- 
breuses que chez la plupart des poissons. Je les retrouve toutes, 
et avec des développements considérables , chez le Triodon. 

La seule de ces pièces qui mérite une mention spéciale est le 
préopercule. Chez la plupart des poissons, cet os appartient à deux 
appareils: l'aile temporale et l'aile operculaire. Chez les Plecto- 
gnathes, l'aile operculaire étant considérablement réduite, les 
fonctions du préopcrcule se bonient à servir de support aux pièces 
de l'aile temporale avec lesquelles il est uni d'une manière immo- 
bile (1). Dans le Triodon, en particulier, le changement de fonc- 

(1) Celle disposition du préopereula M rairauve da» d'autrss ftiniHN de 
poissons , lu HuréDOidae, I«b Situgoïdee et les Slanitaiem. Ces fuu tWoitMlrent. 
ainsi que plusieurs naluralistes l'onl déjà fail observer, que le préopercule appar- 
tient eBsenciellement I l'aile lemporalB , et qu'il be Ikit qa'eic^tioonellement 
partie de l'aile opercutatre. 
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tjon coTncide avec un changement de forme ; le préopercule de ce 
poisson ressemble plus & un os long qu'à uu os plat. 

Les os du palais ne présentent rien de particulier. 

Jj 7. De l'appareil kycfiéien. Les pièces médianes de l'os 
byoTde sont très petites; et l'on ne retrouve point celle que les 
an&tomistes désignent sous te nom de queue de i'hyo'ide (Zungen- 
beiniiiel des anatomlstes allemands, épistemal de Geoin*oy Saint- 
Hîlaire), pièce qui manque également dans tes autres Gymno- 
dontes, mais qui prend, au contraire, dans la Baliste, un déve- 
loppement très considérable. 

Les rayons branctiiostéges sont au nombre de six, comme 
chez tous les autres Plectognathes. Ce fait n'a pas en lui-même 
une très grande importance ; mais nous devons le mentionner 
parce queCuvier, dans la caractéristique de la Tamilte des Gymno* 
dontes, ne leur' compte que cinq rayons. Le premier de ces os, te 
plus court de tous, se distingue des autres par sa forme qui est 
celle d'une petite lame convexe à l'extérieur. Cette forme est 
évidemment intermédiaire entre celle des rayons branchiostéges 
de la plupart des poissons et celle de la plaque large et évasée 
qui commence en avant la série des rayons branchiostéges chez 
les autres types de celle famille , et qui n'est évidemment que le 
premier de ces os. Nous devons insister sur ce fait , parce qu'il 
modifie une détermination donnée anciennement par GeotTroy 
Saint-Hitaire, dans son travail sur le Tetrodon fahaca. Geoffroy 
Saint-Hilaire considérait les deux os qui forment les cornes de 
l'hyoTde, chez les Poissons, comme les analogues de certaines 
pièces du sternum des Vertébrés supérieurs. Or, dans le Tetro- 
don, ces deux pièces sout confondues et n'en forment qu'un» 
sdule. CeoQjoy Soint-Hilure avait cru retrouver la sacoad* d« 
«8S piëeefi dans le premier rayon brancbio«tége qui a un déve- 
loppement considérable. L'examen du THodon, si semblable 
d'ailleurs, h. tant d'égards, aux autres Plectognathes, nous montre 
que cette opinion n'est point exacte. Nous avons ici, comme chez 
la plupart des poissons osseux , deux pièces pour supporter les 
rayons braiichiostégfis ; tandis que le premier rayon , bien qu'il 
ne puisse y avoir de doute sur sa véritable nature, est ptoad^e- 
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loppé que les autres , et rappelle ce qui existe, mats avec des di- 
mensions plus grandes, chez les Tétrodons et les Coffres. 

§8. De l'appareil opercutatTe. Geoffroy Saint-Hilaire , dans 
son travail sur le Tetrodmi fahaca , a démontré l'existence des 
opercules chez ces poissons qui , avant lui , avcùent été classés 
parmi les poissons cartilagineux. Mais, encore aujourd'hui, les 
pièces qui constituent cet appareil ne sont pas toutes parfaite- 
ment-connues. Or, en l'examinant avec soin, on peut facile- 
ment y retrouver les pièces qui le constituent, chez les autres 
poissons osseux, en même nombre (1) et disposées de même; 
seulement ces pièces présentent quelques modifications dans leurs 
formes et dans leurs usages. Ici l'opercule et le subopercule en- 
trent seuls dans la composition du couvercle operculaire, et ces 
pièces sont elles-mêmes d'un volume très rédiût. Quant à Tinter- 
opercule, il a cessé de faire partie du battant. Il ne se présente 
plus sous la forme d'une plaque, comme chez les autres poissons ; 
mais il existe toujours, et il acquiert même des dimensions très 
considérables. Cependant sa position l'a fait méconnaître par la 
plupart des naturalistes ; car je n'ai trouvé la mention de son 
existence que dans une note très brève de Y^inatomie comparée 
de M. Stannius (2) ; encore ne l'indique-t-il que dans le Diodon. 
Je me suis assuré qu'il existe chez tous les Plectognathes. 

L'opercule et le subopercule du Triodon, les seules de ces pièces 

(4) A l'exnptioD loulafois du genre OrthagorOciu ; du moins . dans te seul 
exemplaire que j'aie eu entre les mains, celui du musée de Paris, l'opercule el le 
subopercule ne fonnent qu'une seule pièce. 

(5) • Sri (kn PItclognathm , nammtlich M Diodon, terfallt da» lange, *la6- 
formigt tnt«rop0rculum ttreng genommen.in xxoeiitUeke, iodtualtoehtrelne Vtr- 
mthmitg , ait Htt» Vgrwindenmg der KnothetuUickt bti (tbrùfwu uhr Mgmlhum 
tiehtn VerhatUn de$ Ki«m*ttdachttt amwttlunen iât. > H. Agassisa vu éftalement 
l'inten^rcule chez un Plectognelhe , le BaUttct capriêeui ; mais il a complète- 
ment méconnu sa nature , car il en parle comme d'un oi parItcuJMr propr* d m 
gmr» , qui s'étend du bord postérieur de la mSchoire inférieure au bord interne 
du préopercute. lins l'a point vu dans les autres genrea, car il dit, dans la des- 
cription du Tttraodon pvrspieillatut : t L'opercule ni étroit et u termine en Im» en 
HM longue pointe qwi est entourée d'un o« tnfarqfté refriiMant tt lubopercvU «I 
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que l'on aperçoive k l'extérieur du squelette, sont, comme chez les 
autres pois&ons , placés l'un au-dessus de l'autre , et couchés le 
long de la branche montante du préopercule. Le subopercule 
présente déjà un caractère particulier : l'existence, à son angle 
antérieur et supérieur, d'une apophyse en forme de crochet qui va 
rejoindre, en dessous du préopercule , Tune des extrémités de 
l'interopercule. Dans les Tétrodons et les Diodons, ces os perdent 
peu ^ peu la forme de lames osseuses pour se rapetisser et revêtir 
des formes nouvelles. Le subopercule du Diodon, en particulier, 
est fonné de deux petites branches réunies supérieurement près 
de Tarticulation de l'opercule , et dont la branche antérieure vient 
se joindre à l'interopercule. Ici les formes de ce subopercule et de 
rq>ercule lui-même sont telles qu'un anatomiste qui ne verrait 
point ces os en place aurait peine k les reconnaître pour des pièces 
operculaires. 

Quant & l'interopercule, on le retrouve toujours chez les Plecto* 
gnathes, bien qu'il y ait été jusqu'à présent méconnu par les 
ichthyologistes. Quelles sont , en effet , les connexions de cette 
pièce osseuse? Chez tous les poissons osseux, il s'articule par son 
extrémité antérieure avec le bord postérieur du maxillaire infé- 
rieur, et par son extrémité postérieure avec le bord antérieur du 
subopercule. Chez tous les Plectognathes, on le retrouve exacte- 
ment à la même place ; seulement, au lieu de s'étendre eii lame* 
comme chez les autres poissons, et de déborder inférieurement le 
préopercule, il forme une longue tige, très grêle, placée en dedans 
du préopercule , de telle sorte que dans le plus grand nombre 
des espèces il n'est point visible à l'extérieur. On ne peut 
l'apercevoir en dehors que chez les Batistes , oii son extrémité 
maxillaù*e se sépare un peu du préopercule. C'est cette dernière 
circonstance qui a porté M. Agassiz à considérer cet os comme 
appartenant en propre au genre Baliste, tandis que c'est en 
réalité l'interopercule , et qu'on le retrouve chez tous les autres 
Plectognathes. Il est même très digne de remarque que cet os 
présente une grande longueur qui fait contraste avec sa gracilité, 
longueur déterminée par celle de l'intervalle qui sépare la 
m&cboire inférieure du subopercule, et quij chez tous ces animaux, 
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est très coosidérable. Dans YOrlhagoritcuSt pu aenipte, la lon- 
gueur de cet os est d'environ 2 décimètres. De plus, cfaez les 
Plectognathes, l'extrémité postérieure du préopercule se bifurque. 
La branche supérieure de la bifurcation vient s'articuler avec la 
partie antérieure et supérieure du subopercule, qui présente sou- 
vent, pour cette articulation, une apophyse en forme de crochet; 
la branche inférieure longe le bord inférieur du Bubopercule qu'il 
déborde souvent en arrière. C'est ce qui existe chez le Triodon et 
aussi chez VOrlhagoriseus. Dans le Triodon que j'ai sous les yeux, 
cet os n'est point ossifié; mais ce n'est là probablement qu'une 
question d'âge, car dans les Balistes, les Tétrodons et même 
l'Orlhagoriscus,cet os est complètement ossifié, et devient même 
l'une des parties les plus dures du squelette. 

Quoique ce travail soit, par sa nature, entièrement con- 
sacré à des faits d'anatomie descriptive, je ne puis cependant 
quitter ce sujet sans présenter quelques considérations qui me 
paraissent une conséquence naturelle des faits précédents. Les os 
de l'opercule ont été considérés par Geoffroy Saint-Hilaire comme 
tes analogues des osselets de l'oreille des Vertébrés supérieurs. 
Mais, jusqu'à présent, celte détermination n'a point été admise 
par la plupart des anatomisles. Il me semble que les faits précé- 
dents pourraient être invoqués comme preuves à l'appui de cette 
doctrine. En effet, nous voyons ici T interopercule perdre la fonc- 
tion qu'il remplitchez les autres poissons osseux : celle de concourir 
à la formation du couvercle operculaire, et changer sa forme or- 
dinaire de lame pour celle d'une tige mince et grêle, unissant la 
subopercule à la mâchoire inférieure. D'une autre part, les travaux 
de Meckel nous ont appris que, dans l'embryon des Vertébrés su- 
périeurs, te marteau n'est point renfermé dans la cavité de l'oreille 
moyenne, et que l'une de ses apophyses se prolonge le long du 
cou jusqu'à la mâchoire inférieure, où elle se continue avec le car- 
tilage qui forme les premiers rudiments de cet organe. L'inter- 
opercule des poissons osseux occupe exactement la place de cette 
pièce osseuse; car son extrémité antérieure se prolonge dans le 
cartilage de Meckel dont les traces sont encore manifestes chez 
les poissons adultes : et, sous ce rapport, l'interopercule me parait 
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représenter beaucoup mieux l'apophyse du marteau que le sym- 
piectique, comme le pensent plusieurs anatomistes. 

D'ailleurs , chez les Plectognathes, ce n'est pas seulement par 
ses connexions, mais encore par sa forme que l'interopercule me 
paraît être l'analogue du marteau des Vertébrés supérieurs. Ce 
n'est plus, comme nous l'avons vu, une lame, mais une tige sou* 
vent très longue. Dans le Diodon , ces changements de forme ne 
portent plusseutementsur l'interopercule, maiseacore sur le sub- 
opercule , dont les formes nouvelles rappellent un peu celles de 
l'enclurae. Il est très digne de remarque que Geoffroy Saint-Ui- 
laire, dont les travaux sont antérieurs à ceux de Meckel , et qui 
manquait de plusieurs des éléments de cette discussion, a préci- 
sément déterminé ces os. comme nous pouvons le faire aujour- 
d'hui, en prenant pour base les données de l'embryogénie et celles 
du principe des connexions. 

$ 9. De l'appareil branchial. I,a seule particularité de l'ap- 
pareil branchial est l'existence de quatre branchies , au lieu de 
trois, comme chez les Diodons et les Triodons. 

^ 10. Det ot des membres. Les os de l'épaule, dont le développe- 
ment est considérable chez tous les Plectognathes, atteignent dans 
le Triodon leur maximum de développement ; mais ce dévelop- 
pement est tout à fait indépendant de celui des os du bras et de 
l'avant-bras: tandis que chez lesBalistes et les Gofires, ces os se 
développent concurremment avec les os de l'épaule, avec lesquels 
ils sont soudés. La description très exacte de ces pièces osseuses 
dans te Tetraodon fahaca , par Geoffroy Saint-Hilaire , me dis- 
pense d'ailleurs d'y insister , et je me bornerai à signaler quel- 
ques détails intéressants. 

La clavicule a des dimensions très considérables ; elle déborde 
en arrière l'os coracoïdien , et elle vient se terminer en avant, au 
aiveau de la m&choire inférieure : elle forme ainsi au-dessous de 
Ift tête un axe osseux parallèle au préopercule. Ce n'est que dans 
la partie ta plus voisine de son articulation avec l'omoplate que la 
clavicule sert de chambranle au couvercle operculaire. Eu avant 
et au-dessous du pédicule de la mâchoire inférieure, cet os sert 
de support à la membrane branchiostége, qui se trouve ainsi dons 
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une situation verticale, tandis qu'elle est plus ou moins borizon- 
lale chez la plupart des poissons. Nous devons signaler également 
les grandes dimensions de l'humérus, dont la forme ne présente 
d'ailleurs rien de particulier. 

Enfm, il existe dans le Triodon une pièce osseuse très remar- 
quable qui supporte le fanon caractéristique de ce genre. Cet 
os est très allongé : dans l'individu que j'ai sous les yeux, et dont 
la taille n'est pas très considérable , il a plus de 1 décimètre de 
long. Il est un peu courbé en arc, et sa convexité se présente en 
avant. Il est formé de deux pièces latérales soudées l'une & l'autre 
dans toute leur étendue, disposition rendue manifeste par la 
suture qu'il présente sur la ligne médiane. Son extrémité anté- 
rieure est unie par des ligaments k l'extrémité antérieure des 
clavicules , mais d'une manière assez lâche , de telle sorte qu'il 
peut se mouvoir librement d'arrière en avant et d'avant en 
arrière. Son extrémité postérieure est libre , et se perd dans les 
chairs. 

Cet os est évidemment l'os du bassin. 11 se trouve , chez le 
Triodon , à l'une des quatre positions que le bassin occupe chez 
les Poissons. Dans cette classe, les os pelviens sont ou suspendus 
dans la région abdominale (poissons abdominaux), ou attachés 
aux os coracoïdiens (Muges), ou aux clavicules (poissons thora- 
ciques), ou & la queue de l'os hyotde (poissons jugulaires). Dans 
te Triodon , comme dans les poissons thoraciques , l'os du fanon 
s'insère & la partie antérieure des clavicules. 

Le Triodon ne possède point de nageoires ventrales; et, par 
conséquent, nous ne retrouvons pas ici les connexions de l'extré- 
mité inférieure de cette pièce osseuse. Hais , si nous étudions le 
squelette des Balistes, nous observons chez ces poissons, au- 
dessous des clavicules , un os tout à fait comparable k celui que 
nous étudions ici , quoique ayant des dimensions beaucoup moins 
grandes. Or, chez quelques espèces du grand genre Baliste, on 
observe , à l'extrémité postérieure de ces os , de petites nageoires 
ventrales dont le développement paraît être en raison inverse 
de celui de l'os qui leur sert de soutien. Ce qui existe chez ces 
espèces prouve d'une manière évidente que l'os en question chez 



ianyGoOt^le 



OST^LOGIB DD TRIOnOIf VACROPTÈRE. 81 

tous les B&listes , et par conséquent aussi chez le Triodon, n'est 
antre que l'os du basun. 

L'os du bassin, chez le Triodon , est donc privé de la fonction 
qo'il possède diez la plupart des Vertébrés , celle de servir de 
support aux membres' inrérieurs ou aux nageoires ventrales qui la 
représentent Et cependant cet os possède des dimensions ex- 
traordinaires, telles qu'elles ne se retrouvent chez aucun autre 
poisson osseux , et qu'on en voit seulement quelques exemples 
chez les Balistes. Cela tient à ce qu'il doit accomplir une nouvelle 
fonction, celle de servir de support au Fanon qui caractérise exté- 
rieurement l'animal qui fait le sujet de ce travail, et de concourir, 
par ses alternatives d'élévation et d'abaissement , aux mouvements 
de cet organe. Quelle est d'ailleurs l'utilité physiologique de ce 
fanon? Il est probable quil se rattache h une propriété analogue 
à celte que possèdent tes Tétrodons , d'engloutir dans leur esto- 
mac des masses d'air considérables, et de se convertir en boules 
creuses flottant à la surface de l'eau par suite de la diminution 
de leur pesanteur spécifique. Nous ne pouvons d'ailleurs, en 
\'absence de recherches anatomiques sur les parties molles, que 
former des conjectures & ce sujet. 

$ tl. Des nageoires impaires. Elles sont très peu développées 
dans le Triodon , comme dans le Diodon, le Tétrodon et l'Ostra- 
den ; seulement les os qui servent de support à la nageoire 
dorsale se prolongent en avant du câté du cr&ne, et rappellent 
un peu les appareils osseux si singuliers qui caractérisent cer- 
taines espèces de Balistes. 

$ 12. Du système musculaire. L'état de dessiccation sur l'in- 
dividu que j'ai étudié ne m'a pas permis de faire un examen 
complet du système musculaire. Je dois seulement mentionner 
ici une particularité qu'il m'a été possible de constater. L'ab ence 
de côtes (Biodons , Tétrodons) , ou leur ctat rudimenlaîre (Ba- 
listes) dans l'ordre des Plectognathes, influe sur le système muscu- 
laire de ces animaux, qui, ainsi que le fait obser\'er M. Stannius 
dans son Ânalomie comparée, ne présentent point les deux muscles 
latéraux qui s'étendent chez la plupart des poissons , depuis l'os 
coracoïdien jusqu'à la queue , et qui se font reconnaître oxtéricu- 
3*térie. Z«oi. T. \il. (AoAt I8i9.) j t, 
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ment par des stries ei) zigsag produitea par H ii^ersçcUorw 
aponévrotiques. Le grand développement des çdtes dans le Trio<- 
don coïncide i(.vec la réapp^rifion de cep masses nmactilaires. 

Il existe également des qiMScIffs ^ciaux pour éley^ ou attaisr 
ser l'os du fanoi) innbile; mais je o'ai ptf en faire itne étude cpnir 
plète, 

gl3. Dft éfMÎllf^, D^p les divers type^de pioctoyiiathes, |e« 
tégumients présentent- ^es caractères ^(SfuauK, Cei» qije pré* 
sautent les téguments f)» Tiiodon étaient jifsqi|> prfiseqt w^ 
cfflinifs. Pn litseulernenl dap? le /t^ne qnioînl de Gqvier : « Mur 
corps est âpre , comme dafis les Tétrodpns, et la ^urfn^ de lenr 
fanoq sairtout est hérissée de petites crêtes rifles placées obliqu&r 
ment, » L'e^unen des tégumepts du Jriodon m'a montré que ce^ 
petites crêtes rudes tiennent b, (ine disposition particulière dea 
écailles , dont le bord est releyé, et présente un grand pofnbreds 
petites dentelures visibles utilement è. la loupe. Je n'aj trouvé 
dans ces écailles ni émail ni m&tière osseuse. 

Quelque incomplets qu'ils soient, ces fai^ suffisent néanmoins 
pour nous montrer que , t>i^n que le Triodon présepte d'aises 
grandes analogies avec les poissons gymnodontes, il s'en éloigna 
néanmoins pai' des caractères a^sez tranchés pour que l'on doive 
se demander si cet animal n^ uécessitgra pas, quand il sera 
oiieux connu, l'établissement d'un groupe à pari, ^ eilet, 
s'il ressemble aux Gyimiodontçs par la tête osseqe^ , l'appareil 
hyoïdien et branchial , les membres antérieurs et la disposilioii 
des mâchoires, nous avons vu qu'il s'en éloigne par la conforma- 
tion de la colonne vertébrale, l'existence de côtes trè? dévelop- 
pées, et la présence d'un os mobile pour élever ou abaisser le 
fanon, A cet égard, le Triodon «st assez éloigné des Oyranodontes, 
et tout en possédant un certain nombre de caractères spéciaux . 
il rappelle certains points de Tostéologie des Balistes, qui est, & 
tous égards, si différente de celle des Diodons et des Téirodons. 

Je me borne, d'ailleurs, à ces simples considérations, parce 
que je crois que , dans l'état actuel de l'ichthyologie , nous man- 
quons encore d'éléments pour pouvoir établir, d'après des prin- 
cipes certains , les affinités naturelles des Poissons. Ces éléments, 
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nous les trouverons peut-être un jour dans l'étude de l'embryo- 
génie comparée : mais celte partie do la science est actuellement 
trop peu avancée pour nous fournir des données précises. 

Je dois, en terminant ce travail, exprimer ici publiquement 
ma reconnaiiMfw^ pour la bjenveillaose ayec laquelle H. Lauril 
lard a bien voulu fadliter mes recherches , en mettant h. ma 
disposition les squelettes de Plectognathes du musée d'anatomie 
comparée. 

EXPLIC4TI0Ili fm M VhANCa^ 1, FIGURE 1. 

Le iqiielelte a él^ représBDté sdi deui tiers de la grandeur natareile. 



1. iDlermaxillaire. 

3. Haiillaire sopérieur. 

3. Pretnière partie de la mlclioire In- 

Hrwira. 
(. Decwinw partie de la iiAcIwira 

ioféneare. 
S. JogaV 
%, Prtepcrcole. 



. Temporal. 

. Bitrémité poslénenre de l'inter- 

maiillaire. 
. Bobopereole. 



. Frontal sopérieur. 
. Frontal antérieur. 



t7. Ailes du spbéuoîde. 

t8. Sphénoïde. 

(9. Ptirygolden. 

ai. PilMiD. 

31. Tnmaverse. 

tt. Os hyoïde. 

%J. Premier rayon branRfaiostége. 

Si. Membrane bran chiostége. 

30. rJavioote. 

36. Bassin. 

37. Huménu. 

88. Os de ravant-bras. 

39. Og du carpe. 

30. Nageoire pectorale. 

34. CoraeoIdicM. 
33. Omoplate. 

33. Sug-scapulaire. 
3i. loterpariélal. 

35. eûtes. 



N. B. Je n'ai point donné d'eiplicaiion pour les pièces de la «.lonne verté- 
brate, parce que leur délernii nation neprésente point de diriiculléÀ. 
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NOUVEAU GENHE DE BRACHIOPODES , 

wotmwn 
LE PASSAGE DES FORMES ARTICDLÉES 

A «LUS Qttl ni LR «ONT PU, 

var m. movemâMU-amàMTmaMAVx. 

M. de Verneuil a trouvé, dans les montagnes de l'Eifel, plu- 
sieurs échantillons de la valve inférieure d'une espèce de Bra- 
chiopode dont la valve supérieure n'est pas encore connue. 

Les dispositions de cette valve, dont M. de Verneuil fait une 
espèce du genre Leptœna, lui ont paru offrir, dans sa stnicture 
intérieure, quelque chose à ajtnUer à la connaistance de ce genre , 
et, pour ce motif, il l'a décrite dans le second volume de la Géolo^ 
gie de la Rustte d'Europe et des motUagnes de l'Oural , pag. 237, 
pi. 15, fig. 9, Mala. 

L'attention de l'auteur paraît être absorbée par la présence de 
deux cônes situés sur la même ligne, à quelque distance l'un de 
l'autre, vers le tiers postérieur de la valve ; il les compare aux 
cônes spiraux du Spirifer, leur attribue les mêmes fonctions, et 
les décrit ainsi : Les bras spiraux sont enroulés cinq ou six fois 
sur eux-mêmes et placés dans la valve dorsale, de manière à s' élever 
perpendiculairement contre la va/ve ventrale. 

Par cette phrase descriptive , comme par celles qui la suivent 
dans l'ouvrage cité, il est évident que M. de Verneuil prendrait 
le support des bras ciliés pour les bras eux-mêmes ; mais, dans 
l'espèce qui nous occupe , ce ne sont même pas les supports des 
bras qui sont décrits, mais bien des corps qui, & notre avis, sont 
totalement étrangers à ces organes, et nous allons essayer de le 
prouver. 

Nous ne connaissons, de la coquille qui nous occupe, de même que 
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M. de Verneuil, que la valve dorsale ou inférieure, et la disposition 
presque horizontale de sa face interne nous fait supposer que la 
valve ventrale ou supérieure doit être convexe ; autrement nous 
ne pourrions nous expliquer l'utilité de muscles aussi considéra- 
bles que ceux qui nous sont indiqués par la pi-ésence des emprein- 
tes si bien conservées que nous ofTre la valve que nous possédons. 
Ces muscles seraient hors de toute proportion pour un animal au 
corps comprimé, et tiendraient, par eux seuls, la majeure partie 
de la coquille. Nous devons donc admettre que leur force indique 
un animal épais , et cette opinion est corroborée par la présence 
de deux cônes calcaires faisant corps avec la couche interne de 
la valve, et s'élevant au-dessus de ses bords d'environ 3 ou ft mil- 
limètres. Il a nécessairement fallu que ces cfines fussent recou- 
verts par la valve supérieure, et celle-ci ne pouvait le faire qu'en 
ayant une forme convexe accentuée, semblable & celle de la valve 
supérieure de certaines espèces du genre Crama. 

Rien , dans la forme qui nous occupe , n'appartient, selon nos 
observations, au genre Leptœna, et nous avons même la conviction 
qu'on ne pourrait rationnellement la ranger dans quelque autre 
genre connu que ce soit. Nous espérons , par les détails dans 
lesquels nous allons entrer, prouver qu'elle possède un assemblage 
particulier de caractères qui tiennent aux deux grandes sections 
établies chez les Brachiopodes, d'après la présence et l'absence 
d'une charnière articulée, et qu'elle forme par ses caractères de 
transition un passage de l'une & l'autre de ces sections ou divi- 

RODS. 

La forme générale de notre coquille a quelques rapports avec 
la valve de la Crania anliqwi ; comme elle, elle adhère aux corps 
sous-marins, par la face inférieure de la valve, et nous observe- 
rons, en passant, que son animal était doué d'une force de sécré- 
tion calcure peu ordinaire; car il remplissait toutes les irrégula* 
rites de la surface du corps qui lui servait de base, sans que ces 
irrégularités fussent ressenties par la face interne de la valve ; en 
sorte que cette valve est d'une très forte épaisseur. Notre coquille 
a aussi de commun avec la Crania antiqua la forme et les dispo- 
sitions de son co/ ou talon, de son area , ainsi que le même mode 
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d'accroissement de ces parties, qui est particulier aux Braobio- 
podes non articulés. Elle tient aux Brachiopodes articulés par la 
disposition de Eon système musculaire et par son appareil gîA- 
glymoïde{l). (PI. l.fig. 2. a*.) 

Nous avons dit que notre cotjliille avait des rapports avec ta 
Crania antiqua^ par sa forme générale, par celle de son coi et de 
son area, et par leur développement ; mais ce que nous n'avons 
pas dit, c'est que ces diverses parties sont bien différentes de 
celles qui portent le même nom chez les Brachiopodes articulés, 
et cette difiéreoce, qui nous paraJt importante, l'est bien davan- 
tage encore, si nous considérons les parties organiques qui t'ont 
constituée. Nous allons essayer de tes faire ressortir. 

Chez tous les Brachioi>odes possédant une area vraie , le dé- 
vel<^pement de la valve qui la porte offre toujours deux modes 
bien distincts et bien trancliéa d'accroissement, que nous pouvons 
reconnaître & première vue chez les diverses espèces des genres 
Spirifer, Orthis et LepUena, etc. 

Ces deux modes, si particuliers dans leurs détails, nous annon- 
cent une division, bien tranchée aussi, du lot» du manteau qui 
tapisse cette valve, en deux parties tr&s distinctes, offrant chacune 
une sécrétion calcaire particulière ; c'est ainsi que, lorsque la 
corps de la valve est cdtelé ou plissé, la surface de Yarea est seu- 
lement très fmement striée. Cette area est toujours triangulaire ; 
sa surface, plane ou convexe, est aussi toujours limitée par des 
arêtes aiguës auxquelles viennent aboutir les stries ou côtes qui 
ornent la surface de la valve, mais qui ne les dépassent jamais , 
et, par conséquent, ne se confondent pas avec les stries de sa 
propre surface. L'accroissement de la valve s'effectue par des 
lignes courbes , celui de Varea par des lignes droites. 

L'area, chez les 5fn>i/er et genres voisins, se compose d'une 
lame calcaire de même nature que la valve, ayant à peu près ta 
même épaisseur, et closant inférieurement le crochet dorsal, en 

(< ] Nous devons la commuoicaiion de la coquille qui a servi à nos élaàe» i 
) 'obligeance de notre ami M. Tb. Davidson, dont le crayon habile en a «nécatéls 
dessin très eiact sons om yeu. Noos te prina* ici de voeloir bien en racevoit 
wH f ifs mnercIineDli. 
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oonservahf ahe ouverture plus ou moins spéciale pour le passage 
du pédoncule d'attaché. Ce crochet dorsal est toujours creux , et 
sA fearité est occupée latéralement , chex les formes qui possèdent 
une eharpfinle calcaire cohtournée en spirale, par les extrémités 
defl ednes spiraux, qui ont d'autant pitis de disposition à se porter 
et) Arrière que l'espèce k laquelle ils appartiennent est plus bom- 
Me. Le centre est occupé par une partie du système musculaire. 
Ghez les /brméx dépourvues de charpente calcaire, il est probable 
(^ les bras ciliés doivent adhérer au sac péritonéal, et que leurs 
extrémités se dirigent aueei vers lee câtés du crochet de la valve 
dorâile. 

Gbet la Craitia attli^ua , les espèces voisines et la coquille qui 
bH le sujet de cette notice { nous ne trouvons rien de cotnpa- 
nible à ce <jue nous venons de décrire ; ce que l'on nomme area 
n'en etH pas une t ce n'est que le résultat d'un accroissement 
^néral , et pour ainsi dire oblique , dé tout le corps de la valve, 
qtri forme une wttt de crochet ou Mm , sur lequel passent les 
wAmtê lignes d'aeeroissement qui, se continuant, font tout 
le kur de là valve. Cet accroissement est donc tout à fait 
elicMalre et unique pour tontes les parties de la valve ; mais il 
«fre celte parlleularllé, qui forme son obliquité, c'est que chaque 
tune est indiquée stir la face supérieure du talon par une simple 
■trie qui. en s'en éloignant, ^élargit de chaque côté , de manière 
à atteindre une largeur de près de 1 millimètre vers le bord 
poet^rleârt Ce têiat ensuite n'est jamais creux ; il est au cofi- 
tnâre ttiassif M calcaire ; donc adcune partie de l'animal n'a 
pa t'y logera Enfln , la m^ohe de cet aceroissement est absa* 
hmwnt semblée k celui des HiMrea , et les lahm des uns 
c* ém aotre» sofll atiael exactetoenl de méihe structure. (PI. 1* 

BelMlfenient à la poshlân de la coquille dans Télémtnt un- 
biant , les deax firrtnes que nous cofuparons l'ont aussi bietf diffé- 
rente I ainsi les 6'ranta, et notre nouvelle fbrme , adhèrent direc- 
tement par la face inférieure de la valve dorsale, en sorte que 
cette valve se Ironve être la valve Inférieure , et la partie que 
ctoei elles (m vomme orea est done plaoée sup^ie<B'ein«it. Chez 
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les Spirifer et genres voisins , la valve dorsale est au contraire la 

valve supérieure , et Varea est placée inférieurement. 

Passant à l'examen d'autres parties, nous dirons que la faca 
interne de la valve de la coquille qui nous occupe est peu pro- 
fonde et généralement granuleuse ; son limbe est assez fortement 
prononcé , détaché du fond de la valve par un sillon circulaire 
et strié ; ses stries sont fortes, courtes, et s'anastomosent jus- 
qu'au bord de la valve, qui est tranchant sur tout son pourtour . 
relevé vers le front , et sinueux sur les côtés , en face des cdœa 
massifs calcaires. {Foye% pi. 1, lîg. 3, 2'.) 

Nous ne partageons pas l'opinion de M. de Verneuil sur I& 
structure de ces cônes et lés fonctions qu'ils étaient appelés k 
remplir : nous dirons plus loin pourquoi ; en attendant, nous di- 
rons que nous sommes convaincus qu'ils ont été sécrétés par la 
paire de musclesadducteurs postérieurs auxquels ils servaient de 
base , tandis que la paire de musdes adducteurs antérieurs ne 
laisse après elle que des empreintes très profondes. Comme nous 
l'avons déjà observé autre pai't, les Crantes et genres voiûnt 
offrent deux sortes de traces laissées par les muscles adducteurs. 
Les unes, qnî sont des empreintes souvent très profondément in- 
crustées dans l'épaisseur des valves, sont dues h des muscles qui 
ne sécrètent pas de matière calcaire, et qui, par leur insertion sur 
la valve, empêchent le dépôt sécrété par la manteau de s'étendre 
BUT la partie que leur extrémité occupe. On voit alors cette sé- 
crétion palléale contourner la base des muscles , et circoasorire 
leurs empreintes par une crête ou par un bourrelet calcaire. Les 
autres . au contraire , sont doués eux-mêmes de ta faculté de sé- 
créter directement de la matière calcaire , et on les voit alors 
former des dépôts plus ou moins considérables, qui se présen- 
tent h. nous sous toutes les formes. C'est ainsi que , sur les valves 
supérieures des Crania oAnormù et Parisiemù , nous voyons ces 
dépôts musculaires bous la forme de feuilles lancéolées et pédicu- 
lées s'élever, avec l'âge, du fond de la valve, de plusieurs milli* 
mètres. 

Chez tes y^nomiei. animaux plus voisins des Bracbiopodes 
qu'on no le pense généralement, nous observoDs de très forts 
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tubercules Cftlcaires, et ces tubercnles, qu'on nomme ordinaire- 
meot ossetêU, sont plus ou moins coniques, et souvent très con- 
Mdérables : on voit à leur partie supérieure des stries fortement 
incrustées qui indiquent l'insertion du muscle. Mais sur deeone- 
kt* fossiles appartenant h, un groupe nouveau de cette famille , 
que nous avons trouvé dans le terrain dévonien du Boulo- 
nais (1), nous avons observé la disposition scalariforme des ednes 
qui nous occupent. Sur les uns comme sur les autres, l'un des 
cAtés du cdoe est plus ou moins granuleux , ce qui prouve le 
contact du manteau , tandis que l'autre est découpé en gradins , 
et ces gradins ne sont autre chose pour nous que le résultat du 
retrait du muscle. Du reste, quelque chose d'à peu près sem- 
blable s'observe plus en grand sur l'impresnon musculaire de 
eertaius individus de VOatrea hippopui. 

Ces deux cèaGB pouiraient donc au premier examen présenter, 
par leur volume et leur disposition , quelque sujet de surprise , 
qae la réflexion ferait disparaître aussitdt , puisqu'ils n'offrent 
rieD de particulier que nous ne puissions retrouver chez les autres 
Mollusques. 

Quant à l'ofrinion de M- de Vemeoil , qui veut que ces ctoes 
aient servi de support aux bras ciliés , et dont la description qu'il 
eu donne, et que nous avons citée, ferait même supposer que ces 
cdnes ont éAé pris par lui pour les bras eux-mémee , nous alloiM 
essayer d'en démontrer toute l'hivraisemblance ; et d'abord, nous 
ferons otwerver combien la place seule qu'ils occupent est im* 
propre aux fonctions de semblables organes. En effet, chez les 
Brachiopodes munis de charpente osseuse , celle-ci natt de la 
face inférieure du crochet de la valve ventrale , et chacun sait 
que cette charpente composée de lames très minces, coudées ou 

(t) Ce gToope de k hmiDe 4ee Anomies se rapproche tiiea pins encore des 
BncUopodie ; les espècee qui le oomposeat ont une forme cooitaiile qti ne M 
noale jimais sur les corps étraDgen qniteur gerventde sepport. EUee approohMt 
du genre lii»a par leur forme oreillée ; miis elles s'en éloiguent par leur ouver- 
ture inrérieure et subapiciale bordée Leurs valves sont Striées ou cOleléee. Noos 
en connaiuaBS dé^ plnsieurs espèMs l»ea earactérisées qui nous serrironl wua 
pea à eu donner une petite monographie. 
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contournées en spiralest est enveloppée pflt la membrane sponâ-' 
vrotique conQuente du sao péritonéal et des bras ciliés ) en èotw 
que i en même temps qtfe cette chwpenle protège les organes 
viscéraux « ellesapporte leabrasciliéBi et ces bras^ dont le base 
t,ubaleuBe n'est autre ebow qu'un canal vetnetu aboutissant dand 
la oavHé péritoiiéale , sont pour nous les aaiitiaires les ptus itm 
portants de l'acte de la respiration (1). Chez toates les espèces eb 
la charpente calcaire «et dévelopéey le casâl veineuij et consé^ 
qpefBHient les bras, eniVent toueteseontoursdeBesbranebea. En 
pourrùt-il être de même rekiivemerit aax odnes massifs pr^ 
cités? 

Nous n'hésitons pas à dire non , car cela eM matéricllenisnt 
iaiposslble ; lors mêo» qtfe les ctfnei de H< de Verneail seraletfl 
contournés en spirales , «obs ne verrions pas quds rapports ils 
pourraient avoir avec tme charpente calcaire erdinaire. &] dTet , 
il nous semble qu'il faudrait plus que de la bonne volonté ponr 
^UToir comparer l'un avec rauU-e< pour «emparer un corps 
massif avec un cdne formé d'une faible lame eafoaire contournée^ 
mais enveloppée, et supportant la membrane confluente des bras 
et ces bras eux-méaies. Par quel appareil cette toerobrane con- 
Otwnte et ces bras seraient-ils maintenus sur eesoôiies massifst 
De quelle utilité de semblables odnes pourraient-ils êtreeemme 
supports des bras ? Eofîn , sous pourrions eneore aogiDaiter le 
nombre de ces questions , que 0ous n'en aarioria pas moins 1» 
certitude de les voir rester eans réponse ; et cependant nous 
p'avoos pas encore signalé ce qo'avuent d'anormd la fdace W' 
capée par ces cônes près du bord postérieur de la valve, et leur 
présence sur une valve qui n'avait pas encore offert Oa sesl 
exemple des fonctioes qu'on veut lui octroyer i piùaque jwqu'h 
présent toutes les charpentes calcaires connues chez les Brachio- 
podes sont , sans exception , supportées par leur valve veatr^. 

Mais de ce que les bras eiKés des Braehiopodes ont ^9S crtf 
AKrim (te tendance h se contourner en ^irales , plusieurs dateurs 
en infërFiliE que leurs supports doivent avoir Cette forme ; et déjà 

(0 Nons d 
«wqet. 
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MM. de Bach et Kiog ont considéré Camme de semblabtes sup- 
porte des empreàotee plus ou moias oontouméss qi^ils ont vyœ 
chez des Prodvetus. Cependant l'étode de toutes les formes vi- 
voDt a^uellemeot nous prouve bien q»e leurs animaux ont dee 
bras plus ou nmos oontoiirnést mais elle pooi pronve ea ndine 
ten^ que cette disposition n'a aucune influence sur la fonnti de 
leurs supporta ! que ceux-Hsi sont exUêraement vanés dahs Iturs 
codIohtb, mais toujours, pour ainsi dire, su^iendos doss te vide 
de la coquille pour aoutesir et protéger les parties molles de ma 
aaiwuu. l^es fonctions de ces soppc^ts sent donc toutes de pro- 
lection pour les organes ; et nous avCueroBs que mhh n'entré- 
Toyona pas de quel secours pourraient âtre« sous oe rappert^ Ite 
eCna mauifi de M. de Veriwuil et les «mprtmiat de MIL de Bstih 
et W. King. 

Il nous semble que nous apliquons pliris rationneikwent la 
présence des corps et empreintes en question, eo leur donnuit, 
GonHDe organes sécréteurs, les musclée adducteurs ; leur striictare, 
comme la place qu'ils occupée! , sont pcu'fsitement en rapport an* 
tascaraotèresmistesde notre coquille. Nous voyons, en^âl.- que, 
■bes tes Craniet, qui toutes sont privées du syslèiM ginglfmoldét 
les muscles tendent à le remplacer par leur dispoeitlo» Dty aié o 
près du bord cardinal des valves , tandis qu'ils sont plus ou moins 
rapprochés et même souvent réunis veis le oeirtre de la coquille. 
Chez les coquilles £irtio&léM , nous voyons que c'est le contraire 
qui a lieu . la charnière suffisant à l'articulation des valves, les 
extrémités des muscles se réunissant aussi bien à la base du cro- 
chet dorsal qu'au point le plus centrât du bord cardinal de fM 
Valve ventrale; mais les autres extrémités des muscles s'écartent 
te unes des autres vers le centre de la valve Imperforée. 

Les caractères mixtes de notre coquille sont aussi ressentis dans 
la disposition de ses muscles adducteurs. Elle possède lee muscles 
antérieurs des Bracbiopodes articulés, avec (es muscles postérieurs 
de oetïx qui ne le sont pas, c'est-à-dire que fes pretniefs sôiH 
réunis par leur base à ta naissance du talon, et que les seconds 
sont espacés vers le tiers postérieur de la valve. Comme nous l'a- 
vons déjb dit, nous ne connaissons pas la valve supérieure de cette 
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coquille, et, par conséquent, nous ne pouvons pas dire avec quelle 
partie de cette valve ces deux paires de muBdes correspwdent ; 
mais, si nous en jugeons par analogie, nous pensons que la pre- 
mière p^re corre^)ond avec le centre de la valve supérieure, et la 
seconde paire avec le point central du bord cardinal de cette 
valve. 

Par tout ce qui précède, nous voyons que cette coquille ne peut 
être rangée convenablement dans quelque genre connu que ce 
soit, qu'elle forme un pointde liaison de plus, une nouvelle maille 
qui sert à réunir deux autres mailles de la grande cbatneanitnale. 
Nous proposons donc de l'élever au rang de genre, et de lui 
donner le nom de notre ami H. Th. Davidson qui, par ses redier- 
ches et ses illustrations brachiopodiques, a acquis des droits & la 
reconnaissance des naturalistes. 

Comme aussi M. de Yerneuil s'est abstenu de lui donner on nom 
spécifique, nous lui donnerons celui du savant qui, le premier, l'a 
signalée. En dédiant ce fossile à M. Ed. de Yerneuil, nous ne 
voyons être que juste envers celui qui, plus que personne, a {Mti- 
voqué , par tous les moyens possibles , la découverte et l'étude 
des nombreuses formes qui constituent aujourd'hui l'admirable 
classe des Bracbiopodes. 

DiviDBONU (1), Bouchard-Chantereaux. 
Davidtonia FemeuiUn. 

Coquille bivalve, articulée, ioéquivalve, équilatérale, adhérente 
par une très grande partie de sa face inférieure aux corps sous- 
marins dont elle remplit toutes les irrégularités sans en représenter 
intérieurement les dessins, ce qui rend la valve inférieure extrême» 
ment épaisse pour sa taille. Cette valve est transversalement ovale, 
très peu profonde, et, bien qu'elle nous semble avoir le tummum 
de son développement, son bord est tranchant , ondulé et forte- 
ment relevé postérieurement. Jrea fausse, surbaissée, non limi- 

(I) Comme nooB oe coonaissoiis qu'une seule valve de ce genre , nous n'en 
donneroiis qu'une description spéciBque, qui servira en mime temps de descrip- 
tion génirique ; nous éviterons par Ib tonte répétition . 
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tée, c'est-li-dire se continuant dans tout son accroissement avec 
toute la circonrérence de la valve par des stries circulaires non 
interrompues. DeUidiwn aussi indiqué, mais faisant corps avec la 
fausse tw&x, et ayant, comme cette dernière, toute sa partie inté- 
rieure remplie par la matière qui constitue la coquille , en sorte 
qu'il ne reste aucun vide pour loger les parties animales. A la 
base du deltidium et k cbacan de ses côtés , se trouve une grosse 
dent condylolde, semblable à celle des Térébratules, et, entre ces 
dents, se trouvent les impressions musculaires antérieures, forte- 
loeot enfoncées dans l'épaisseur de la valve et prenant à peu près 
le tiers de sa longueur. Enfm de ces deux impressions et sur le 
tiers postérieur de la valve, se trouvent les deux cdnes sécrétés par 
la paire de muscles postérieurs ; ces cônes sont massifs , aussi 
larges que hauts, et font corps avec le fond de la valve, dont ils 
sont élevés d'environ $ millimètres. Leur face extérieure est gra- 
duée plus ou moins r^ulièrement ; mais leur face antérieure est 
couverte de granulations semblables à celles qui couvrent tout le 
fond de ta coquille, ce qui Indique que le lobe du manteau qui le 
recouvrait couvrait en même temps cette face des cônes. Ces 
otaes laissent entre eux un espace à peu près égal à celui de leur 
diamètre. Un limbe circonscrit le fond de la valve, et ce limbe est 
couvert d'assez fortes stries qui s'anastomosent jusqu'au bord. 
La face extérieure de cette valve est couverte de stries circulaires 
d'accroissement. La texture de la valve est très compacte, un peu 
opaline, mais non poreuse. Longueur: ^^ mill.; lai^ur, 18 mill.; 
épaisseur, 7 mill. sur te front, et 3 mill. au sommet. 
Du calcaire dévonien de l'Eifel. 
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Recueil de la Société paUontographique de Londrei, în-4*. - 

Cette société , qui s'eàl constituée récemment sons la préaideocfl de l'un des 
géologue» )es plus célébrés de l'Angleterre, sir U. de la Bêche , a pour objet la 
pHt>lic4i0ii des nobetaa ptltoitolagiqiies de la Grude-Bratagne; «Ile fera pa- 
raître dans une série de qaoaographiss, la description et la ûguredetoqs les fossiles 
découverts jusqu'ici dans les terrains variés de l'Angleterre ; et elle s'engage k 
CGonorer fc ceus pqUiulwi la tolaliii dea fonds provenant de la coliulioo da 
ses n>embres, 1^ soaseriplion est d'une guinée {3li fr. SQ c ) par an, el le 
nombre des associés dépasse déjà 600. Il en résulte que àéa aujoard'hui duque 
aMfl^ tfiçfùl eo livret une v^m aa moîM Atfaivdenle an montant d« u eaU> 
Bg^0D U). Les ouTinges qai ont déjji paru sont : 

I* Une Monographie des Coquilltt bivalve» de$ terrains tertiaireê moyeiu et 
nfpMmrt ou erag de l'Mt i* CAnglHerrt, par M. Searles Woo». t vol. in-4 , 
ayec 3( plaocbes. 

3° Une Monographie det Tortues foaileê 4* Vargitt dttoadret, par HU. R. Owm 
et T. Bill, i vol. ifl-(, svec M planches.; 

3* Une Ifonoçraphie dM Cépliati^odet fouilet de l'argilt d* toadr» , par 
U. Frederick Edwuds. 1 vol. in-i, accompagné de 9 planches. 

' II», Monographie des Palypiers fliiBiletde l'Angleterre , par MM. Hilnb EDWAioa 
et Jui4f HiiHi, est fious prewa , at paraîtra avant la ^n da l'année. 

Vtafo^e d'exploi<aiion du capit«ùif Wifkei, I^toçbyltm, par M. i. DiRi,. 

Pbiladelpnie. 

Nous avons déjà eu l'occasion d'appeler l'attention des naturalistes sur cet im- 
pottaot ouvrage de H. Dodb ; l'aHaa qui en fait partie vient de paraître , et se 
compose de fit pluches grand io-folia, exécutées avec beagcopp de soin. Celle 
belle publication , faite par ordre du gouvernement des États-Unis d'Amérique , 
placera H . Dana très haut dans l'estime des zoologistes , et nous parait , à tous 
é^ards,digDadeIagraDdBii4Uonqui enaannchilsaoîence, (j'ast, laDsnoatfadit. 
un des travaux les plus impartants dont cette branclie de l'histoire paturclle ait 
été l'objet. 
C^nmctut Cnalaceorum quœ in erbis terrorum circumnavigaiione , C 

Wilhtt dvce,iaxU at da*crifi»U J. Daag. la-S*. Cantaltrigi», iii9. 

Dans cette publication, ijr^e des Actes de l'Académie dos sciences ot arts de 
l'Amérique, H. Dana fait connaître les raraclëresd'un grand nombre de Crusta- 
cés aoaveauxappartanantpour la plupart t la grande division des Entotnosiracés. 
Le même auteur vient de publier quasi, dans i6 Joart^ américain dee Ktœai et 
artt (tome VIII de la î' série}, un synopsis des genres de la famille des Gam- 
marines. et il se propose de donner prochainement la description complète de 
Inos les Crustacés recueillis pendant le voyage du capitaine Wilkes Cet ouvrage 
sera accompagné d'un atlas in-folio. 

Memoirs of the geological survey ofthe united Kingdom , à^aàes 1 et i, 

Londres, 1849. 

Cette publication, dirigée par Eùr H . de la Bécbe et faite aux frais du gouver* 
nement anglais , a pour objet la de-^cription des fossiles les plus intéressants du 
nouveau musée géologique fondé a I.ondres. La première livraison contient une 
série d'articles sur des Echiiiodermei nouveaux ou incomplètement coqnus , par 
M. Forbes ; la seconde livraison est consacrée à l'histoire des Trilobitet , et est 
due principalement à M. Salter. Chaque livraison renferme < planches très bien 
gravées. 

te er\tTephttptaitoti tirant i U. Bomr- 
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HONOGRAPfllB DES ASTRÉiDES (I). 

(MIT».) 



QDAnitn ncnin. — ASTRËBNS AGOLOyÊBÉB. 
«STIIINS iSaUSATX. 

Let Aslrtois nggtaméeéi se mBltiplieDt, «oit pur boiirgeonnemeut, soit 
ptr Qssipftrité ; mais , dans ce dernier cas ils oe fonnent pas de séries, et 
ils constitoent toujours des polypiers massifs doiit li« iodividus, quoique 
•ondes Ultra pux latéralement, sont nettement circoqtcrits. 

Ce groupe, qui est représenté dans |» tribu d^ Euuaiii«DS par la sec- 
tioa des Epamiliens agglomérés, comprend presque toutes les Astréesdes 
auteara modernes. M. dcBlainvijle, dans o» derpi^ temps, sessayéde 
subdiviser le grand genre Ailira de Lamarck ; qiais les coupes qu'il a 
proposées sont tout k Tait artificielles et même basées souvent sur des ca- 
raclàret errofiéB ; il nousadoncétéimpossibled'eutenireoinpte. M. Dana 
a élaUi seulemeql trois sops-gepre; , et a j^upé ainsi <les pplypiera se 
resseinblapl k '■ vérité par quelques points , mais difforant oooaidérable- 
ment sous beaucoup de rapporta. 

Les espèces tant vivantes que fossiles qui composent a|i>0|m)'|uii celle 
section pamisseqt devoir être répurtîss en un certain Qoiqbre de divisbcw 
génériques que potts avons déjà brièvement caractérisées da»» ufie n^fe 
Sxr la dattificatioK dtt Auréidet (Compltê rendtiM de l'Acad. d» wimcet, 
cafaien des 6 et )3 novembre t8A8}. Nous y ^vipps n^am ^outé quatre 
fonaea particulières, dont les cloisqps sont eqtièrHnent feo^trées et les 
murailles rudimenuires ou perforées , et qui par conséquent ont réelle- 
nteal beaucoiip plus d'affinité avec la famille des Poriiides qu'avec 
les AslTéides.D'unautrecAlé,IL Alcide d'ûrbïgny rient de publier une 
Xote tur dn polypiert fàuUet , où il établit plusieurs genres d'A^réens 
agglomérés, qu'il regarde cmnme distincts de ceux que nous avons établis 
nous-mêmes. Kalbeureusement , la plupart de ces genres ne nous sont 
pas encore suffisamment connus, et nous devrons nous borner à en roen- 

(I) Voyest. XI.p. t3(. 
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tionner qudqaes uns. Nous allons essayer d'exposer dans 1« tableau ci- 
joint les caractères les plus Trappants des genres que nous avons adoptés. 

A. Italtiplication s'eSbctuant principalement par bourgeonnement. 
a. Gemmation exlra-calicinale ; les bords des calices Ubre« entre eu. 
b. Coluroelle ne faisaot Jamais saillie dans la fossette, 
c. Pdypiériles unis entre eux par un ccenoidiyme plus on uXMns déve- 
loppé, 
d. CAtea bien développées entre les polypiériles. 

e. Le bord des cloisons bien deolelé dans toute sa partie libre. 
t. Pas de palis. 
^. Polypier élevé. Cloisons faiblement granulées latéralement. 
h. Lames clt^onnures larges et presque 

parfaites Aatta. 

U. Lames cloisonnaires pontrellaires dans 

tonte leur moitié interne an moins . . (7vpfi<u(rea. 
jrg. Pcdypier très court ; clcûsons très forte- 
ment granulées et crépues Outoilmi. 

^. Des palis devant tous les cycles clcnsonnaires 

qui précédent le dernier PtntaitrM. 

«. Le bord des cloisons sobentier dans sa partie 

supérieure L^ptotlrM. 

dd. Côtes rodimenlaires ; les pcdypiériies unis pir 

l'eiothëque seulement So(#iMulrM. 

ce. Polypiérites unis par la soudure de tubercules muraux 

écartés PAyMotlrm. 

bb. Colomelle très déveh^ipée et très saillante daas la fos- 
sette eaticlnale ^ilroidrt. 

M. Qemmsiion submargioale; lesbordadescalkesunisentreeui. 
p. Les cldsons des divers calices ayant nn bord oblique en 
dedans et n'étant pas conQnenles. 
f. Lee dents ctllcinales extérieures plus petites que celles 
qui se rapprochent de la columelle. 
4 Polypier cellnlenx ft endotbèque abondante et à colu- 
melle spongieuse Primaitrta. 

a. Polypier dense, à endotbèque radimentsire et i co- 
lomelle papilleuse tendant à devenir compacte 
par la base. 
i. Cloisons régulièrement dentées et très fortement 

granolées SideraÈtrta 

II. CloÎMOs très biblement denticulées et à peins 

granulées BaryaUrfa. 
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Yf. Dénia caKcinal«s subapiniformes, etd'auUnt plus Tories 

qu'elles sont plus nipprocbées du bord du calice, . Aconthatim. 
pp. Les ckHSom des divers calices à bord presque horiïonlal 
el lout à lait CMAuenies dans leur partie extériettre. 
C- Polypier peu élevé, h sorracesDpérieare plane 

on convexe SynotlrMi. 

IX- Polypier très élevé et subdendrolde . . Thammulrm, 
AÀ. Huliiplicetions'eSectusni toujours par fissi pari té successive. 
a. Les bords des calices voisins toujours intiinement soudés. 
h. Des palis et une colomelle spongieuse. 

e. Murailles compactes Goniiiilr*a. 

«. Harailles très développées et entiëremeat vésiculeuses. ^phruxrmi. 

U. Pn de palis ; columelle nidimentaire S«pta»trea. 

M. Lesbordsdescaliceslibresenlreeux. Pasdepalis. . . Parattrea. 

Gtmi LIV. - ASTRËE {ASTHEA). 

Ailrta (m parte). Lamarck, ffùl. deianim.ta>uo4rt., t. II, p. 357 ((816). 
T^itatlrra (in parte), BIsinv., Diel. dt* te. nat ,t. LX,p. 331 (1330). 

Pûltfpier eti masse ordinairement convexe et arrondie, h plnteau inré- 
rieur recouvert d'une épithèque commane mince, mais complète. Gem- 
inatioa exlra-caliculaîre. Bords des calices libres et simulant des botir- 
rriet* circulaires. Fossette caltcinale peu profonde. Columelle spongieuse 
imo ttîlLante , en général bien développée. Gâtes très développées , en 
hmes ordinairement fenestrées, unies par une exothèque abondante. 
(loùont dâmrdantes, constituées par des lames bien continues et larges, 
présentant près de la columelle leurs plus grandes dents calicinales, les- 
qœltfls, quelquefois , ressemblent à de petits lobes palîformes peu mar- 
qués. J'raoerseê nombreuses. 

Nous avons réservé le nom d'Astrées aux espèces qui oITrcnt les carac- 
lèfes précédents , parce qu'elles forment la plus grande partie de la 
première section du genre de Lamarck , et parce que c'est ici qu'il 
Faut rapporter les polypiers compris sous le nom de Madrejmra ta- 
tnittê par Linné et par Pallas. Ce genre , ainsi limité , est encore fort 
MMobreux en espèces , nirtoot en espèces vivantes ; il en renferme aussi 
de fossiles, des terrains tertiaires, crétacés et jurassiques. 

a. liSfjèces vioaiites. 
1. ASTRCA CAViiUKOSA. 
(PI. 9, flg. 4, 1..) 
Itadrepora tanmota, Espcr , P/Iiiiu., Suppl., p. 13 , lui). xxxvii(<~9''). 

Bonne Ogore. 
V série, Zooi. T. XII. (Août ISlfl.)s ' 
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AulrmArgut, Lamarck, HiU. dn anim. «intim'i.. t. It. (1. SSS [1816). 

— 2" édit-.p. 404. 
Astrea eavtntoia, Scbweigger, Handb. dtfrnalwy., p 4t9(1iSil). 
AilreaÀrgui, Lamouroux, Eneyel., p. 131 (tl34). 
Tubaslreamvenuita, Blainvilb, Diql. d« k. nal., t. LX, p. 334 (1930).— 

Jfan., p. 368. 
^xplanaria Argut, EtirQpberg, Corail, det rolh. mtêr., p. 83 (1834). 
Orbieella Argw, Dana, ^oopA.. p. 76, Bg. 24, eip. 347 (1146). 

Polypier en masse convexe. ËpitUèque commune fortement plinée. 
Calices ordinairement assez éloignés enlre eu s, s' élevant un peu «u-dessus 
du cœnenctiyme, sous forme de petjlâ canes largem^t IrcHiqués. Côte» 
Iriis développées, très serrées, alternalivenient très fortes et très pelîles, 
à bord libre fortement denté et très oblique. Calices parfaitement circu- 
laires , à fossette grande et très peu profonde. Columelle considérable , 
formée par des trabiculins asset minces , contournés et penchés les uns 
sur les autres. Quatre cycles ; mais les cloisons du quatrième cycle man> 
quent ordinairement dans deux des systèmes. Les cloisons secondaires et 
tertiaires diffêrent peu des primaires et s'étendent comme elles jusqu'à 
laculumelle; celles du dernier cycle sont quelquefois rudimentaires, ot, 
lorsqu'elles sont assez développée, elles se recourbent vers les terliairas 
et s'y soudent dans leur milieu. Les cloisons principales débordantea , 
un peu épaisses en debora et s'anùnotaunt ven le centre, à bord sobao- 
guleui en baut et irrégulièrement dailé ; les dents internes sont beau- 
coup plus fortes que les autres, surtout celle qui touche h la colamelle et 
qui est un peu redressée. I^es grains des faoet des cloisons sont petïU , 
peu saillants, et forment prèa du bord quelques petites lértes radiée* peu 
visibles. Dans une coupe verticale on voit que leacAtes, qui sont très i^ 
veloppées , sont unies entiv elles suivant toute leur longueur ; elles se 
toucbent par un bord dentelé aans m souder intimement. Les lignées de 
nodules ou poutrelles qui les composent et qui sont très obliquement 
ascendantes , se surent plus ou moins entre ellea et donnent lieu k des 
lames fenestrées. Les murailles sont compactes et très épaisses. L'eio- 
Ibèque vésiculeuse et très abondante ; les grandes cellutes ont près de 
1 milliraëtredebauteuretlespetitesuo demi-millimètre ; elles ont k peu 
près le double de largeur. Les traverses endotbéoales sont presque hori- 
zontales, simples ou ii peine ramifiées en dedans, écartées seulement d'un 
demi-millimètre. Les plus élevées s'arrêtent environ à 3 millimètres tlu 
fond de la fossette calicinale. La columelle est bien développée suivant 
toute la longuenrdes polypiérites, mais elle l'est surtout dans leur partie 
supérieure. Diamètre des calices, 8 millimètres ; leur profondeur, 2. 
Habite les mers d'.Ampriqne. — C. M. (Lamarck). 
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*2. ' ASTltBA GltiAS. 

Polypier en masse fortement conTexe, Calicei peu serrés, parfaitement 
GJrcalRires el 1res peu profonds. Columelle très considérable. Quatre cycles 
complets ; lescloisons du dernier cycle s'unissant aux tertiaires, non loin 
de la columelle. Toutes les cloisons sont un peu (épaisses en dehors et 
excessivement minces dans le reste. Une coupe longitudinale montre des 
murailles extrêmement épaisses et compactes; descAles très dévelop- 
pées et constituées par des lames épaisses qui ne présentent que quelques 
trous dans leurs parties extérieures. Les grandes loges intercostales sont 
remplies par une esothèque très serrée dont les cellules n'ont en hau- 
teur qoe 2/3 de millimètre. Le tissa de la columelle est aréolaireet les 
trabîculins qui le forment se dirigent en haut et en dedans ; les traverses 
sont distantes au moins de I millimètre, ordinairement simples et qud- 
quefois un peu ramifiées. Diamètre des calices, tO millimètres ; diamètre 
des polypiérites vers leur milieu , 15 ; les murailles n'ont pas moins de 
3 ou 4 millimètres d'épaisseur. 

Patrie inconnue. — C. M. 

3. .43TREA f.AMARCKIAtfA. 
Caryophyllia niiailata, Lamarck, Usa. 

Calices circulaires, assez écartés. Càtes très grandes. Columelle assez 
bien développée , d'un tissu aréolatre et assez Iftclie. Quatre cycles. 1.^ 
cloisons du quatrième cycle manquent dans deux systèmes et sont peu 
développées dans les autres : mais les câtes qui leur correspondent sont 
les plus épaisses de toutes. Cloisons très serrées , les principales épaisses 
en ddioTft, très minces en dedans. Les murailles sont compactes et épaisses 
de 3 millimètres ; les côlessont unies entre elles par une exotlièque très 
serrée ; les traverses endothécales, distantes de p)-c>s de 1 millimètre , un 
peu inclinées et bifurquéesen dedans. Diamètre des cal ices, 8 millimètres. 

Patrie iuconnue. — C. M. (Lamarck). 

h. AsTREA nET.ioronA. 

Atlrm Mtopora, Lamarck, Bi*l. dttanim. êaïuvert., l. 11. p. 265(1816); 
— 3<édJt.,p. ils. 

— Lamouroui, EncycL, p. 13S (tSU). 

— Dana, Zooph.. p. 250 (1St6). 

— Hilne Edwards, AUm de la grande édtlioD du Rigne animal de Cavier , 
/oopA.. pi. f)4l«r. fig. 1 (iUi). 

PiitijIHir en masse suliplanr. Col ires s'étovant m rônOKlronqut'-s, rap- 
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proches entre eux, mais à bords toujours parfaitenient circulaires. Côles 
très épaisses alternant avec de très minces, garnies de drats serrées. Fos- 
sette calicinale peu profonde. Colwntlle bien développée, dense, formée 
par des trabiculins lamelleus assez minces et un peu penchés les uns sur 
les autres. Quatre cycles ordinairenient complets; mais les cloisons de 
qualrième et de cinquième ordre sont rudimentalres et correspondent 
aux cdies minces. Les cloisons tertiaires , en général bien dévelqipées et 
tendant à s'unir aux secondaires très près du point où celles-ci touchent 
k la columelle ; elles ressemblent beaucoup aux secondaires , qui elles- 
mêmes ne diffèrent des primaires que par un peu moins de hauteur et 
d'épaisseur. Ces cloisons des trais premiers ordres sont bien débordantes, 
épaisses en dehors et amincies vers la columelle , anguleuses en haut, 
présentant quelques dents Tortes, inégales , dont l'une, vers le milieu du 
bord interne, est plus marquée et redressée ; les ra>:es sont très faiblement 
granulées. Les murailles sont minces et peu distinctes ; les traverses exo- 
thécaies excessivement minces, horizontales, distantes entre elles de plus 
de I millimètre et demi. Les traverses endolliécales également minces, 
très peu inclinées en bas et en dedans, simples ou très peu ramifiées, dis- 
tantes à peine de I millimètre, légèrement convexes en liaut , les su)>é- 
rieures s'arrétant ii 5 millimètres du fond delà fossette calicinale. La colu- 
melle est également bien développée dans tonte la hauteur du polypiérîte. 
Diamètre des calices, 7 millimètres ; leur profondeur, 3. 
Habite les mers australes (Lamarck). — C. M. (Lamarck). 

5. AsTnE\ FORSKALIANA. 
}iadr«pora atlroile», Forskat, Deier.anim. in /(in. oriml., p. 133 {\^T^). 

Polypier en masse fortement convexe , à épithèque commune asseï 
forte. l'olypiérites libres en haut dans une certaine étendue où ils saillent 
sous forme de canes tronqués. Cdtes rapprochées, fortes, subégales, mon- 
trant des dents serrées et bien développées qui elles-mêmes se subdivisent. 
Dans chaque sillon intercostal oii distingue une c4te rudimenlaire plus 
ou moins visible. Calices circulaires ou subcirculaires , à bords élevés et 
épais et légèrement rentrants, à fosselleun peu profonde. Columelle peu 
développée. Cloisom inégales, serrées, épaisses à la muraille , trèsminces 
en dedans , un peu débordantes , arrondies en haut. Les primaires ont 
leur bord faiblement denté , mais elles portent en dedans une denl plus 
forte. Les cloisons du quatrième cycle se recourbent vers les tertiaires , 
très près de la muraille. Une coupe transversale montre des murailles 
compactes et très épaisses , des cdtes bien développées et épaisses , une 
ïndothèque qui semble disposée de manière à former des cornets spiraux. 
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Dans une eoope verticale od votl que les cdtes sont constituées par des 
poalrelles ascendaDtes très longues. L'eiothèque est très abondante et 
sobvésiculaire. Les cellules ont moins de 1 millimètre de hauteur. Les 
cloisons sont formées par des lames très criblées et unies pnr des traverses 
plus serrées encore que cellts de l'exothëque et un peu inclinées en de- 
dans, où elles sont bifurquées. Largeur des calices, 7 ou 8 millimètres , 
rarement plus ; profondeur de la fossette, 3 ou 4. 

Habile la mer Rouge (Botta) et se trouve aussi subfossile des terrains 
récents de l'Egypte. Forskal dit l'avoir trouvée sur les collines qui avoî- 
aillent la plage septentrionate de Djedda. — C. M. 

6. ASTRBA n\mATA. 

Madrepora radiatu, Ellig et Solander, Hitt. ofZooph. , p. 169, lab. i(.vu, 

Dg. 8 (1786). 
AUrea radiatu, Lamarck, Hitt. des anim. tamvert., t. Il, p. 358 {1816], 

— î'édil,, p. tôt. 

— Lamourtrux, Exp. tHéth., p. U7, lab. xlvii, lig. 8 (1821). 

— Lamouroux, Eneyel., Zooph., p. 431 (<Sil]. 

Tabatlrea radiata , Blaioville , Oicf. de» te. nal. , l. LX , p. 331 , pi. 3i , 

fig. 8 (1 830). — Man., p. 36S, pi. 55, fig. 8. Maavaise figure. 
Explanaria radiata, Ebrenbnrg, Corail., p. 83 (1834). 
A. orbiaila radiata, Dana, Zooph., p. 206 (I8i6). 

Noua ne connaissons que l'éctiantillon usé provenant de la colleettoD 
de Lamarck, lequel est, du reste , parfaitement semblable à celui figuré 
par Ellis. C'est un morceau peu élevé, subplan en dessus. Polypîérites 
en général médiocrement rapproctiés, unis entre eux par des cdtes fenes- 
tréea etdeil'exothèqne. Les murailles épaisses. Calica circulaires, un peu 
saillants. Colvnulle médiocrement développée. Trois cycles complets ; 
une des deux tertiaires de chaque système très petite. Cloisons inégales 
suifant les ordres , un peu épaissies en 'dehors. Diamètre des calices , 
6 millimètres. 

Habite les mem d'Amérique (Lamarck). — C. M. 

7. AsTREA Lapehoiisuna. 

folgpier encroûtant , en masse convexe. Calice» circulaires, à bords 
peu élevés, à fossette médiocrement profonde. Cales nombreuses , très 
•errées, un peu inégales , à bord oblique et crénelé. Colwnelle bien déve- 
loppée, assez dense. Quatre cycles ; les cloisons du dernier cycle rudi- 
mentaires. Cloiêon» très serrées , un peu débordantes , très légèrement 
épaissies à la muraille, trèa minces en dedans, ii bords montrant de pe> 
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tiles deiiU dont les inférieures sont beaucoup plus fortes que les uutnu. 
Les secondaires aont presque égales aux primaires ; ordinaireoient, daus 
cbaque système, l'une des tertiaires est moins développée que l'auUv. Le 
tissu général de ce polypier est dense. Diamètre des calices , 7 railli- 
mëtres; leur profondeur, 3 ou 4. 

Habite Vanikoro- 

Le Muséum de Paris possède un exemplaire qui ja^tvient du voyage de 
Peron et Lesueur, et HM. Quoy et Galmard en ont rapporté un autre qui 
encroûte une des ancres du navire de l'infortuné Lapérouse. 

8. ASTRHA CONFEBTA. 

Polypier subconvesc, très dense. Calices très rapprochés, mais à bords 
distincts, circulaires ou légèrement déformés. Côtes subégales, très ser- 
rées , médiocrement épaisses , séparées par des sillons bien marqués , k 
bord l^èrement incliné et garni de dénis serrées. Fossettes calicinales 
très peu profondes. Columelle extrêmement développée , à surface fine- 
ment papilleuse. Quatre cycles complets. Les cloisons du dernier cycle 
courbées vers tes tertiaires. Celles des trois premiers ordres subégales, un 
peu débordantes, un peu épaissiesàla muraille, arrondiesenbaut, abord 
concave en dedans, à dents fines très serrées et peu inégales. Diamètre 
des calices, 8 millimètres ; leur profondeur, à peine 2. 

Pairie inconnue. — C. M. 

9. ÂSTItBA SOLrDIOK. 

Polypier convexe, élevé. Polypiérites très serrés. CiHet un peu iné- 
gales, serrées , fortement dentées , très peu inclinées. Calice» circulaiiM 
ou légèrement déformés , profonds, à bords très peu saillante. Columelii 
assez bien développée. Quatre cycles, dont le dernier manque ordinaire- 
ment dans une des moitiés de quelques systèmes. Cloiton» serrées , iné- 
gales, un peu débordantes, étroites, épaissies à la muraille, minoecen 
dedans, où le bord, presque vertical et dentelé, présente wdiDairement 
une petite saillie auprès de la columelle. Dans des sections verticales, od 
voit des murailles en général distinctes, et des lames costales h petne fe- 
nestrées , unies par des traverses exothécales simples, horizontales , et 
distantes de 2/3 de millimètre; mais le cueneochyme ainsi constitué est 
très dense , et devient compacte en certains points, surtout dans la par- 
tie inférieure du polypier. Les cloisons ont leur bord assez profondé- 
ment et un peu irrégulièrement divisé; les traverses endothécales sont as 
moins aussi serrées que les exothécales, mais inclinées et ordinairement 
ramifiées en dedans. Diamètre des calices, & ou 6 millimètres ; leur pro- 
fondeur, 4. 

Habite l'Ile de Tongatabou (Quoy et tiaimard). — Coll. M 



ianyGoOt^le 



MKOHkRCHKS sOR Les PDLII'IERS. 103 

iO. ASTREA QU&URANGLLiKIS. 

Poigpitt k surfsce supérieure subpUne. Poljpiérites serrés. Calices 
p^ygonanx, pr£»iiliinl ordinairement quatre edtés principaux , b bords 
bien distincts et séparés par des sillons. Fossette très peu profonde. Colu- 
metlê peu développée. Trois cycles. Les cloisons tertiaires tendent à s'u- 
nir aux secondaires très près de la coinmelle. Cloisons déborrianles, et 
se prolongeant extérieurement en fortes cdtes ; elles sont assez épaisses 
près de la muraille, et s'amincissent beaucoup dans leur milieu pour s'é- 
paiwr de nouveau près de la columelle. Les murailles sont compactes 
et peu épaisses , toujours parfaitement distinctes les unes des autres , et 
s^Mfées pat un cœneiichyme très celluleux. Les traverses exothécales 
presque horizontales, voûtées, et distantes de moins de 1 niiUimètre; les 
eodotbécales atteignant presque jusqu'au sommet de la columelle, 
obliques en bas et en dedans, ramifiées eu dedans r formant des cellules 
de 1/2 millimètre. Grande diagonale des calices, environ 1 centimètre. 

Paine inconnue. — Coll. H. 

Cette espèce a beaucoup de l'aspect des Phymastrées , mais te mode 
d'union des polypiériles les distingue tout de suite très facilement. 

11. ASTRBA ANNUUG£RA. 

Aitrea annutarit, var. 2, Lamarck, Hitt. dM (intM.MMtMrl., t. II,p. 2o9 

((S)6); — fédil.,p. 405. 
.t«/rra aitnufariii, Quoy et Gaimard, Voy. de VAsinlaho, Zooph., p. 2)0, > 

pi. (7, Bg. i1-t« (1833). 

Polypier en masse légèrement convexe. Polypiérites rapprocliéS. 
Cêle$ «n peu inégales, épaisses, serrées, h bord incliné et crénelé. Calices 
rircolaires, peu élevés et peu profonds. Columelle assez bien développée. 
Trois cycles; souvent dans certains systèmes l'une des tertiaires est plus 
détrfoppée, et se recourbe pour s'&nir à la secondaire tout près de! la co - 
lomelle , et qoelqueTois alors on voit près d'elle des rudiments de cloi - 
Nrhs de qualrlènie et de cinquième ordre. Cloisons un peu débordantes, 
arrondies en dessus , un peu épaissies i la muraille , à bord denticulé ; 
les primaires et les secondaires ont près de la columelle une dent dres- 
sée , beaucoup pins fbrte et plus aigné que les autres , et qui , vue d'en 
hant, peut simuler un palis. Les murailles sont très épaisses, compactes, 
souvent soudées entre elles par plusieurs points, et ailleurs séparées par 
1res peu de tissu cellulaire. Les traverses cndotliécales sont très peu in- 
cliuées en bas et eu dedans, urdinHircmciit simples , ccariccs cnlru elles 
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de 3/4 de millimètre , el s'Hrrétant en haut à 4 millimètres au moins du 
sommet de U columelle. Uiamèlre des calices , 5 millimètres ; leur pro- 
fondeur, 1 1/2.— « LesPolypes, disent MM. Quoy et Gaimard. sont ar- 
rondis. Le fond de leur couleur, d'un joli jaune verdàtre, est parsemé de 
petits points d'un verl métallique, ce qui rend la surface de ces animaui 
comme glacée. » 

Habite la Nouvelle-Hollande (Péron et Lesueur] ; In Nouvelle-IrlatHle 
(Quoy et Gaimard). — Coll. M. 

12. ASTRlfA annularis. 

Madrepora annularU , EIIJE et Sotaader , Zooph. , p. 169, lab. lui , Rg. t 
et S (1786). — Feut-Slre que la Madnpora faveolata , jbid. . p. 465 , 
tab. uti , fig. 5 et 6 , u'esl qu'un exemplaire plus usé et à calices plus 
rapprochés. 

Atlrea aanularit , Lamarck , Hiit. deg animaux tan» verl. , t. Il , p. 259 
(1816); — 2* *dil,, p. i05. 

— Lamarck. Encyct.. pi. 86, Gg. 1, 2 (1816). Copiée d'Ellià. 

— Lamouroux, Exp. mèth., p. 58, lab. mii . fig. 4 et 2 (I32<}. 

— Lamouroux, Encycl., Zoopli., p, 131 (tSit). 

Ï\i6(iilmi aniiu/am, Blainville, Dicl., t. LX. p. 33i (t830]. — Uan, , 

p. 368. 
Kxplanaria aniiulon'i. Ebrenbei^. Corail., p. St (I83i]. 
A. Orbicella annulari», Dana, Zooph., p. 21 i, pi. 10, fig. 6 (18i6]. Figura 

tout i fait insuffisante. 

Polypier convexe, subgibbeus. Calice» très peu élevés, en forme de 
iwtits cratères parfaitement circulaires et très peu profonds. CMet serrée», 
assez fortes, subégales, à bord très peu incliné et denté. Columelle bien 
marquée, mais d'un tiseu très lâcha. Trois cycles complets. Cloitom 
serrées, débardantes, épaisses à la muraille, à bord régulièrement arqué 
en Iiaui, denticulé , et présentant en dedans une dent plus forte que las 
autres. Les secondaires presque égales aus primaires; les tertiaires pe- 
tites, mais correspondant à des cdtes bien développées. Dans une coupe 
horizontale faite très loin des calices, on voit la columelle bien déve- 
loppée, les murailles très minces, mais partout indépendantes, et les 
cdtes larges. Une section verticale montre des cloisons UD peu étroites 
s'unissant À la columelle par des trabiculins horizontaux espacés; les 
traverses endothécales sont très peu inclinées, presque toutes simples, el 
distantes entre elles de 1/2 millimètre. Diamètre des calices, 2 ou 3 mil- 
limèli'es; leur profondeur, 1/2. 

Habile... — Coll. H. (Lnmarck). 
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13. ÂSTBBA PLEUDES. 

Madrepora acroporu, Esper., PJIans., Suppl., p. 21, Ub. xiiftii (1797). 
Ailraa pléiades, Lamarck, Bàt.des anim. tant vert , t. Il, p 261 (<8t6]; 
— 8'édit., p. i08. 

— L-unouroux, £3;p. méth., p. 5S, miiaDOD latab.Liii, 6g. 7 et S (1831). 

— Umourooi, £it«yel., Zooph., p. 131 (ISSt], 
J^AatreapUiade*. Blaioville. D>ct., Unn. LX , p. 334 (1830). — Mm., 

p. 368. 
A. OrbieêUa pUiadet. Dans, Zooph., p. 313, pi. 10, Gg. 5(1846). Fi^^ra 
très iocompléte. 

Polypier en masse convexe, subgibbeuae. Multiplication par bour- 
geonnement exira-caliculaire , et aussi par Qssiparité. Calicts toujours 
circulaires, très peu élevés, â bords minces et libres, bien que très rap- 
prochés. CAtet sub^ales, écartées, un peu épaissies îi la muraille ; entre 
chacune d'elles], on voit une côte rudimenlaire qui ne correspond pas k 
une cloison. Fossette callcinale médiocrement profonde ; loges grandes 
et assez profondes. Columtliepeu développée. Deux cycles; dans deux 
des systèmes , on voit des cloisons de troisième ordre, quelquefois im- 
paires, et dans ces systèmes les secondaires prennent l'apparence de pri- 
maires. Les primaires médiocrement épaisses, un peu débordantes, à 
bord finement denticulé , fortement écliancré en dedans , où il montre 
une dent paliforrae très marquée. Les autres cloisons en général très peu 
développées. Murailtts minces et indépeudanles- Cdtes bien développées. 
Traverses endothécales simples , peu inclinées, et distantes au moîus de 
i millimètre. Diamètre des calices, 3 millimètres ; leur profondeur, prêt 
de 2. 
Habite les mors de l'Inde (Lamarck). — Coll. H. (Lamarck). 

Ift. ASTREA STELLULATA. 

jVailr«]ioni stellvUHa, Ellis et Solander, Zooph., p. 165, lab. un, f. 3, i 

(1786). 
Aitrea tteîbdala. Lamouronx, Exp. milh., p. S8, pi. S3, f. 3, 4 ((83() 

(non Lamarck). 
— Lamoaroai, fncycl., Zooph., p 131, pi. 486, f. 3 et 4 (1824). 
Orbketta ttellufala, Dana, Zooph.. p. 318, pi. 10, Rg. 7 (1846). 

Poi^pifT en masse conrexe ou subgibbeuEC. Calices médiocrement 
aorrés, peu saiHanls, circulaires, ou très légèremoit déformés. Cdlit 
serrées, un peu épaisses, très peu inégales, subécbinulées, peu sûHantet. 
FcMetle caUciade b^ peu proTonde. Colmnelle fort l&ohe, asseï bien 
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développée. Trois cycles en général complets. Ctoisoni un peu épaisses 
en deliors , fort minces dans leur milieu , un peu débordantes et un peu 
étroites en haut, fmemeut granulées sur leurs faces ; les secondaires sont 
un peu plus étroites et plus minces que les primaires ; les tertiaires sotit 
très peu développées , et quelquefois , quoique rarement . manquent 
dans l'un des systèmes. Diamètre des calices , 3 millimètres ou un peu 
plus. 

Habite les Indes occidentales [Dana]. — Coll. Ë. 

C'est probablement b ce genre que doivent se rapporter VExplcmarta 
anatua d'EhrenberglCora//., p. 83] et les espèces nommées par M. Dana; 
OrUcella hyadeieX excelsa[îbid., p. 312, pi. lO, Gg. 15 et 16, qui ne sont 
qu'incomplètement décrites et figurées], des Indes occidentales. 

b. Espèeti fouitet det terrains tertiairvt. 

15. AsTR£A Defrancii. 

Sareiiuiia]acropora et SaremuJa piana? Micheloiti , Sjmc. zoopk, dit. , 

p. 106 et 107, tab.iv, ùg. t etS(1S3S]. 
A$trea inuritinctaf iâ.,ibid., p. 137, Ub. v, 6g. 3. 
AMtrea Argm , Michelin, Icon.. p. 59 , pi. *2 , fig. 6 (18i8]. Rapporléo à 

tort A l'espèce de ce nom dans Lamarck, laquelle est notre Aflrea caver- 



Potypier k surface supérieure subplane. Calicet in^alemetit rappro- 
chés , k bords un peu élevés , circulaires ou légèrement déformés. Càitx 
serrées, peu inégales, mais alternativement un peu plus fortes, très forte- 
metit inclinées et très échinulées. Columelle d'un tissa lâche et médio- 
crement développée. Quatre cycles ; le quatrième cycle manque ordinai- 
rement dans une des moitiés de certains systèmes. Cioisotu serrées, 
minces; les principales subégales, à peine épaissies à la muraille, à faces 
montrant des grains coniques et saillants. Muraille* toujours bien dis- 
tinctes. CAtes bien développées , poutrellairea dans leurs parties exté- 
rieures . unies par une exothèque très abondante et subvésiculatre. Les 
cloisons montrent des trous nombreux et irréguliers dans leur moitié 
interne , où elles tendent à se diviser en poutrelles tacendaDtes. Tra- 
verses endothécales un peu irrégulières, un peu inclinées, distantes entre 
elles de moins de 1 millimètre, quelquefois divisées en dedans, mais ja- 
mais vésicutaires. Diamètre des calices, 6 ou 7 millimètres. 

Fonile det enrirons de Bordeaux et de Turin. M. Pierre TcUhalcheff 
l'a aussi trouvée dam le Taurus , entre Baslancaon et Sdafké. — Coll. 
M., Hiebalin, Tcbibalcheiret E. 

Nom avoua <4»ervé quelques varintioc» daat la grandaur des oatioes 
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de quelques exemplaires proveoaol des envtrous de Bordeaux , mais 
iious retrouvons partonl les mêmes caroelèree essentiels ; cependant , 
comme les écliaiilillons que nous avons examinés ne sont pas tous sufli- 
samment bien conserves , il est possible que nous ayons réellement con- 
fondu en une seule plusieurs espèces différentes. 

16. AsTBEà VESICULOSA. 

Cette espèce, qui ne nous est connue que par des morceaux brisés, 
semble être voisine par l'aspect général de XAarea Defraticii ; mais elle 
en diB%Fe par les murailles indistinctes , et par son endothëque, qui est 
Téiiculeuse comme IVicotliëque. le diamètre des calices est également 
de 6 à 7 millimètres. 
Fossile des environs de Dax. — Coll. E. 

17. ASTR£A NOUtUS. 

l'olypier en général peu épais , à surface supérieure subplane ou lé- 
gèrement convexe. Les calices peu serrés , k bords larges , peu élevés et 
«ircniaires. Les lignes d'union des individus sont assez nettement accu- 
sées eu dessus par des sillons polygonaux. Cales (urles , très serrées, al- 
ternativement très épaisses et minces. Fossettes calicinales |trës peu pro- 
fondes. ColumeUe médiocrement développée , subpapilleuse. Quatre 
cycles; le dernier manquant dans quelques systèmes où y étant iocgni- 
plct. 67uijo»$ très serrées , inégales, débordantes, un peu arrondies en 
haut, à faces finement granulées. Celles des trois premiers cycles oitrém»- 
ment épaisses en dehors , amincies en dedans , où elles présentent uue 
dent un peu plus forte que les autres dents du bord. Les cloisons du 
quatrième cycle se recourbent vers les tertiaires. Dans une coupe verti- 
cale, les murailles sont peu dislincles; les traverses txotbécales aoat 
vt'sicuteuses ; la columelle formée de petites lanières ascendantes et uu 
peu tordues ; les traverses endothécales presque toutes simples , légëro- 
ment inclinées , et distantes à peine de 1 millimètre. Diamètre des ca- 
lices, 10 ou 12 millimètres ; profondeur des fossettes, 2. 
Fossile des environs de Bordeaux. — Coll. E. 

18. ASTRE\ GOKTTABDi. 

Hélhlitkt à Hoiln, Gaet'.ard , Mém. «ur let m. et In arts , t. III , p. Sft6 , 

pi. 48. 66.8,3 ei *(I770). 
JitrtaGuetlardi, Dcfranco. Did. iFci ne. uitt.. I. XLII, p. 379 (1S36). 
Monlaalrea Gauttardi , Blainvillt- , l)içl.. I. LX, p. 339(1830). —Ua».. 

p. 371. 
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Ailrea Àrgtu? UicbelotU, Sfwct'm .p. t3i (tS38). 

Atlrea GiitltanU . HicbeUn, Icon.. p. 58, pt. ti, Rg. 3 (ISiS). 

Pott/pier'a surface subplane, paraissant, dans les échantillons de Dax, 
avoir des murailles épaisses eiitïèi'ement compactes, et directement sou- 
dées entre elles ; mais cette apparence n'est due qu'à un remplissage ac- 
cidentel; et dans les exemplaires de Turin, on dislingue très bien entre 
les murailles des différents polypiérites des cAtes Tortes , subégales , et 
unies par des traverses exothécales à peine ramifia, et légèrement in- 
cliDées en dehors. Calices circulaires. Columelle bien déve]o[^>ée, forotée 
de trabiculins ascendants. Quatre cycles ordinairement complets. Chi' 
sotu très serrées ; celles des trois premiers ordres bien développées, 
épaisses à la muraille, minces dans leur milieu , et de nouveau un peu 
épaissies au bord interne. Dans une coupe longitudinale, on voit lacolu- 
melle partout bien développée, les cloisons presque parfaites et finement 
granulées, et les traverses endolhécales très peu inclinées , légèrement 
concaves, rarement ramifiées, et distantes entre elles de moinsdel mil- 
limètre. Diamètre des calices, 1 centimètre ou un peu plus. 

Fossile des environs de Bordeaux et de Turin . et aussi du Taurus 
entre Bostaneson et Selerké(Tchihatcheff].— Coll. H., Defrance, Miche- 
lin, Tchibatclieff et E. 

19. ASTltEA BunDIGlI.BNSIS. 

Calices serrés , mais ayant les bords toujours bien séparés et circu- 
laires. Côtes un peu épaisses, serrées, ut peu inégales. Coltmielle bien dé- 
veloppée, assez dense. Troiscycles complets, ctdes cloisons dequalrième 
et de cinquième ordre dans un ou deux des systèmes. Cloison» serrées, 
inégales , toutes minces en dedans et très épaissies en dehors. Dans une 
coupe verticale, la columelle est bien développée dans toute sa longueur, 
et formée de trabiculins tordus et ascendants; les murailles sont ii peùie 
indiquées; les cloisons sont des lames presque parfaites et très granulées. 
Les traverses esothécales ordinairement [simples , convexes, épaisses et 
distantes deprès de 2 millimètres ; les traverses endolhécales très minces, 
subramifièes , un peu irrégui ières, un peu inclinées en bas, en général i 
peine distantes de I millimètre. Diamètre des calices , de 15 a 20 milU- 
mètres. 

Fossile des environs de Bordeaux. — Coll. M., Michelin elE. 

L'Astrea Hoehettim, Michehn, kùo., p. 48, pi. 12, fig. 9, partit Irte 
voisine de cette espèce , si même elle ne lui est pas identique , ce dont 
nous n'avons pas pu dous assurer. Elle est fossile des environs de Turin. 
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20. AsTREA Ellisiana. 

A^TM EHiHana, Dtfnacs, Dict. dn tt. na( , t. XLII , p. 38S (1 8«). 
SareàtMlatulroiln, GoUfiUB, Pttref. ^«rm., t. I, p. 71, tab. sitv.fig. ii 

(I8S6). 
Ttàboêtrta ttttroitu , BUinville , Dict. , l. LX , p. 33i (1830). — Mm. , 

p. 369. 
Aitrta attroHn , Milne Bdwarda , .4niwi. de la 2* édit de Limarck , t. II , 

p. 411 (1836). 
Sarâitula mirifiea , Michelott) , Specim. Zooph. dil. , p. 1t1, tab. IV, (ig, I 

(1838). 
Saremula amcoriii? H., ibid., p. 111 , Ub. m, lîg. 8. 
Atlrea oitroiUt, Michelin, leon., p. 60, pi. IS, fig. i (t84S). 
StyHnalhyrtiformU, iA.,ibi4., p. 50, pi. 10, fig. 6 (1842). 

Polypier formant des maBses obloDgues et libres. Polypïérites diver- 
gents, allongés et serrés. Ca/i'fvt rapprochés, un peu inégaux, circulaires 
ou légèrement déformés. C7<U?ibien développées, très miDces et serrées, 
filtemativement plus petites et plus fortes. Columelle peu développée. 
Trois cycles complets , et de plus , dans presque tous les systèmes , on 
voit des cloisons d'un quatrième cycle ordinairement impaires. Cloinnt 
très minces, très serrées , inégales , larges. Dans une coupe horizonUle , 
les murailles sont partout indépendantes , et les cdtes bien développées. 
Traverses esothécales excessivement serrées ; les espaces qu'elles lais- 
sent entre elles n'ont guère plus de i/4 de millimètre en hauteur ; elles 
sont un peu ramifiées et peu inclinées. Les faces des cloisons sont forte- 
ment granulées ; elles montrent près de chaque muraille une série de 
vésicules très étroites, formées par des traverses fortement arquées et 
presque verticales ; les autres traverses endothécales sont très inclinées, 
aubvésiculairea ; mais les cellules qu'elles forment ont plus de l/2milli- 
mètrede hauteur. Diamètredes calices, 2 ou 3 millimètres, et rarement 
plus. 

Fossile des environs de Dax et de Turin , de l'Ile de Crète <V. Raulin), 
du Taurus entre Bostaneson et Selefké (Tcliihatcbeff). — Coll. M., De- 
. france, Michelin, Raulin, Tchihatcbeff et E. 

h'As(rea piano, Michelin, Icon., p. 60, pi. 12, fig. 7, pourrait bien 
n'être qu'un échantillon de cette espèce, dont les cloisons auraient été 
détruites. 
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Emftanaria aitrofM, Reuas, Fon. poljfp. de* Wm»r T^rltartooftou , in 
Nalunoium tchafftkebe Abliaadlimgm von WtlhtbK HaiAWtgtr, vol. II, 
p. 17, pi. S, Gg. 8, 8 (1848). ProbaUemenl les autres Rgores appar- 
Itennant A d'antrea espèces. 

Ce polypier, qui a été conTondu par M. Reuss avec la Slylina oMroittg 
de GoldFuss [Astrea EUisiana, Defrance), est en effet très voisin de cette 
espèce, tant par sa forme générale, la grandeur de ses calices que par la 
plupart de ses autres caractères. Il en diffère seulement en ce que sa co- 
lumelle est rudlmentaire, que ses systèmes sont toujours réguliei-s et ter- 
naires, et que les cloisons principales soiil plus épaisses en dehors. Toutes 
les traverses sont très serrées. 

Fossile de Vienne. — Coll. E. 

L' Attrea muravica , ïleuES, /oc. cit., paraît différer très peu de cette 
espèce. 

22. ASTfiBA RAULINt. 

Polypier élevé, à surface snbplane. Calices très écartés, à bords im |>cu 
élevéset parfaitement circulaires. Côtes exeeRsivement minces, sul>égnles 
médiocrement serrées, et hicn séparées pur des sillons profondes f'olu- 
melle peu développée. Trois cycles complets. Cloisons très minces, laides, 
peu serrées, bien inégales , suivant les ordres. Murailles minces. Tra- 
verses exothécales unissant des côtes très développées, légèrement incli- 
nées en bas et en dehors , où elles sont un peu ramifiées, distantes entra 
elles de 1/2 millimètre i peine. Les faces des clpisons sont fortement gra- 
nulées. Les traverses endothécales sont de deux sortes, comme dciiis 
l'espèce précédente: les unes, restant très pr^s delà nturnille, sont Torle- 
raent arquées en dedans et presque verticales ; les autres sont peu incli- 
nées, peu ramifiées, et distantes au moins de 1/2 millimètre. Le dianitMre 
des calices n'est pas tout à fait de 2 millimètres; ils sont distants entre 
eux de 2 mitlimètres, ou même de 3 en plusieurs points. 
Fossile de Lec^an. — Coll. M. 

2,^. ASTBKA Prevostiada. 

Autant que nous pouvons en juger par l'unique échantillon de la col- 
lection du Muséum de Paris, lequel est en assez mauvais état, ce [Milypier 
diffère de r'4. Haulini par des polypiérites plus rapprochés , à murailles 
plus épaisses , par des câtes moins développées , et par des cloisons plus 
serrées et plus épaisses, surtout extérieurement. 1^ diamètre des calices 
dépusse un peu 2 milltmëti'es. 

Fa'^sile de Malte (Constant Prévost). — Coll. M. 
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C Eiphe» fowiles dfS ierraitm rrélnré». 

2ik. AsTRBA Delcrosia^a. 

AtWta Mcrotiana, Uicbelim, Icm., p. 33, pi. 6, flg. 8 (4 Bil). 
iMnM «MiacuM3toN«, HiiMiD, oy. oit., p. 34, pi. C.âg. T. EMMUeni- 
plaire dont les cIubodb sont hriite dau le«r ptrli» mirfnMn, 

Mj/pier en masse légèrement convexe. Caiicei fnédiocnment aerrâs , 
pmqne tooa égaux, peu saillants, régoli^ment circulaires. Citet 
égales , minces , asseï serrées. ColvmtUe asses bien développée. Trois 
cycles complets. Cloisoni inégales , minces, aseaa serrées. Diamètre <)es 
caltcee, 3 millimètres. 

Foaule d« Sommelongue, prësUchaux. — Coll. Mkhelln. 

35. ASTRBi SULC&TO-LIHBLLOBA. 

Antrea uikato-lamelloia, Uichelin, /«m., p. lî, pi. 5, fig. 6 (4841). 
SlgliiM Amaunï, id., ibid., p. 3t, pi. S, 6g. 9. 

Polypier en masse légèrement convexe. Calices très peu serrés, à 
liords assez élevés , subcirculaires. C6tes bien développées, assez fortes, 
peu serrées. Gotumelle médiocrement développée. Trois eyotw complets. 
Cloitoju inégales ; les principales un peu épaiisies à la muraille^ Lar* 
g«ar des calices, 6 millimètres. 

Fossile d'Uchaux. —Coll. Michelin. 

26. ASTRBA ? VBSPA.R1A. 

AWea vesparia, UicbeKn , /con. Zoopk., p. fi, pi. 9. Kg S (tStl), Maa- 
vaiae figure - 

Cette espèce ne noua e*l connue que par da trèt petites masses légère - 
ment convexes , et constituées par une vingtaine d'individus environ. 
CCiet subégales, assez serrées, à peine flexueuses ans points où elles n>n< 
conlreat celles des polypiérites voisins. Calices peu serrés, peu saillants, 
su bcircul aires, ou l^èrement elliptiques. Columelle assez bien dévelop- 
pée. Quatre cycles ; les cloisons du quatrième cycle ne se montrent que 
dans une des moitiés de chaque système. Cloiioru minces, serrées , iné- 
gales. Diamètre des calices, 3 ou 4 millimètres. 

Fossile d'Ucbaux.— Coll. Michelin. 
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27. ASTRBA ? V&RIANS. 
Aitrta variant, Blicbelio, /cm., p. 33, pi. 5. fig. B (<S41). 
^■Irra cribraria, id., tbid., p. St, pi. 5, fig. f. C'est ua échanlillon dont 

les cloiioiui sont brisées. 
i4urmp«r/brala. id., ibid., p. 303, pi. 73, fig. 3 (1847). On antre eran- 
ptain dont Ids doiwiu sont détrailM. 
Polypier assez élevé , à Burfuce supérieure subplane ou légèrement 
coDvexe. Polypiérilespeu sénés ; quelques uns des plus extérieurs restant 
quelquefois isolés. Càtes extrêmement développées, serrées, assez minces, 
subégales, crénelées, un peu flexueuses aux points de rencontre. Calicei 
écartés, peu saillants, subcirculaires, ou très légèrement elliptiques. 
Columelle très peu développée. Quatre cycles cndinairemeot complets ; 
mais quelquefois les cloisons du dernier cycle manquent dans quelques 
uns des systèmes. Cloivmi inégales, minces, serrées, on peu débordantes ; 
les principales très légèrement épaissies en dehors. Diamètre des calices, 
8 8 10 millimètres. 
Fossile d'Uchaux, des Coii>ières et des Hartigues. — Coll. Hicbelin. 

28. ASTREA? l'UTKALIS. 

^ttTM pHimJii, Michelin, /ton., p. 81, pi. 5, Dg. 3 (1841). 
Sariàiwia piwMO, id., ibid, p. 36, pi. 6, Bg. 6. Nous paraît être un exMi- 
plaire dans lequel lescalices sont ou peu plus rapprochés et dont )m cloi- 
sons sont tout à lait brisées. 
Cette espèce nous semble ne différer de 1'^. variant que par ses cdtes 
eocore plus développées , et parce qu'il y a un cycle de moins. Le dia- 
mètre des calices est de 4 millimètres seulement. 
Fossile d'Uchaux. —Coll. Nicbelin. 

29. ASTBBA ? STYLINOIDES. 

Slylina f Irfald , Michelin, /con. , p. 35, pi. 6, flg. 5 [<S4I}. Rapportée t 
tort i> VAtlrea ttriata , Goldfuss, qui ne diffière pas de VAnirta itriala 
Uichelin, et dont H. d'Orbigny vient de faire le genre Colunuiaimi. 

Cette espèce, dans l'eut de fossilisation où on la trouve habiltielle- 
ment, montre des polypiérites élargis de distance en distance en forme 
de collerettes radiées , lesquelles , se continuant avec celles des polypié- 
rites voisins, simulent des étages à peu près également distaiils. Les ciMes 
sont alternativement grandes et petites, bien développées. Trois cycles ; 
les cloisons du dernier rudimenlaires. Diamètre des calices , ii peine 
S millimètres. 

Fossile de Monidragon iVaucluse\ — Coll. M., Micliolin. 



ianyGoOt^lc 



hbchkrches sur lbs i>olypiers. 113 

d. E^èce$ da temàm jurattiqws. 
âO. ÂSTR8A LiFOLUNA. 
Héliotitli» irrigiitier , etc. . GueUard . Mém. nr Itt k. et (m arU . t. III , 

p. 6UÏ, pi. 51, fig. S (1770). 
^ilrm fi/oI<ana, Uicbelia, /cm., p. <l)6, pi. 21 , Gg. 1 (4813). Figuro.un 
peu imparhile. 

Ce polypier ressemble beaucoup par l'aspect général à 1'^. no&ilis , 
nuis il s'en dist'mgue tout de suite par le peu de différence d'épaisseur 
entre les diverses cdtes. En général, il y a quatre cycles ; mais il y a au 
moins deux des systèmes qui sont dépourvus des cloisons de quatrième 
et de cinquième ordre. Les cloisons sont assez inégales. Diamètre des 
calices, 8 à 10 millimètres. 

Fossile de Lifol. — Coll. M., Michelin et E. 

31. ASTIVKA? RltSTICA. 
Àttna riutiea, DeTraoce, Di'ct. 4a »c. nat., t. XUI, p. 387 (I84S). 

Polypier à surface subplaue. Calices très peu proronds, rapprochés, à 
bords circulaires , et très peu élevés. ColumeUe très peu développée. Il y 
a quatre cycles. Les cloisons sont très larges, très serrées, et épaissies à 
la muraille, qui paraît peu distincte. Les grands calices ont près de 
3 centimètres de diamètre. 

Fossile de Balmflue [canton de Soleure). — Coll. Defrance et Uiclielin. 

32. ASTHKA ï BUBGUNDU. 

Madrépore filri/U dont faitalogue Mt connu, Paujas SÙDl-Fiwd , Euat de 

géol., t. 1. p. 99, pi. 1 (<8D3). 
ÀÊlrea (DJpMulmi) Burgundia, Blainville, Diet., t. LX, p. 339 [<830).— 

Ma»., p. 373. 
Aitrea BurgmdUt, Uicbelia, Icon., p. (06. pi. 2i, 6g. i, (I8i3). 

Nous ne connaissons cette espèce que par des moules sacciiaroldes, 
dans lesquels on distingue quatre cycles de cloisons qui font minces et 
un peu épaissies en dehors. Le diamètre dea calices est de ) 3 à 20 mil- 
limètres. 

Fossile de Tonnerre (Yonne). H. Michelin cite, en outre, Molcsmc 
(Aube), Dijon , Nuits (Crtle-d'Or) , Saint-Mihiel H Lifol. — Coll. M. et 
Michelin. 
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A&. ASTIBA ? ABGOLARIS. 

Atlrea regularii, Kli|»leM, Mlf., elo.,p. 333, lab. ix , Hg. Il (1813). 

i\:titG espèce à trois cycles. Cloitom inégales, un peu épaisses, 1res dé- 
bonlanies, et subcristirormes. Diamètre des calices, 4 millimètres. 
FoMile de Saiiit-Cassian. 

Genre LV. - CYPHASTRÉE {CYPHASTREA), 
Cfiiluutrea, Uilne Bdwarda MJuIbs Haime, loo.ell., p, t«i(lll8). 

Polypier en masse convexe et gibbeuse , largement Bsé, Germination 
extra- calîculaire Polypiériles unis par des côtes et une exotlièfiue trèa 
développées, et qui donnent lieu à un tissu fort dense et compacte, dont 
la surface est fortement granulée ou écbinulée. Bords dei calices libres , 
et simulant des bourrelets circulaires. Ci>/um«//«papilleusebien marquée. 
Cloisons débordantes, formées par une lame étroite dans leur partie 
murale, et divisées en poutrelles dans toute leur moitié interne. Les 
dents ciilicinHles fines, un peu plus grandes près de la columelle. 

1.^ Cyphastrées sont voisines des Asirées proprement dites et des So- 
lenastrées; mais elles s'en distinguent bien, ainsi que de tout le$ 
autres genres à gemmation extra-calicinale, par la compacité du coenen- 
cliyme et l'état poiitrellaire des parties internes des cloisons, Parce der- 
nier caractère, elles établissent le passage aux Poritides , dont, au con- 
traire, elles s'éloignent considérablement par l'autre. Les espèces connues 
sont vivantes. 

1. CvPHiSTKBA MICBOPUTBALHA. 

(Pl.fl, ag.6,5", S*.) 

Attr»a microphthalma, Lamarck, Hitl. da anim. vtti* vtrl., t. Il, p. 26 

(1816); — 8'édit., p.;i08. 
— Lamouroui. fneyd., p. 130 [<88l). 

Polypier gibbeux. Calices plus ou moins serr^ , toujours circulaires 
et à bords snillaiits, à côles légèrement saillantes sur ces bords. Les 
interstices fortement granulés. Fossettes calicinales peu profondes. Colu- 
melle papilleuse, assez bien développée. Deux cycles complets, et de plus 
lies cloisons tertiaires daos deux ou quatre des sysièmes. duis lesquels \ei 
secondaires égalent les primaires , d'où l'apparence de huit ou dix divi- 
sions. Cloisons un peu débordantes, épaissies à la muraille , amincies en 
dedans, à bord denticulé et présentant près de la columelle une petite 
dent snbpaliforme. Dans une coupe verticale, ces murailles sont très 
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épaisses , unies entre elles pu des traverses horizontales trte fortes , qui 
souvent disparaissent dans la compacité générale du tissu ; les cloisons 
sont très prorondénient divisées en lanières grêles , longues et ascen- 
dantes, et sont unies par des traverses endotbécales très minces, simples, 
tarées, à peine inclinées. Diamètre des calices , t millimètre 1/2 ; leur 
profoodear, à peine 1. 

Habite la Nouvelle-Hollande (Péron et Lesueur, Quo; et Gaimu-d). — 
Coll. H. (Umartik). 

La Madrepora ifUertitneta, d'Esper {Pfl«mz., Suppl., p. 10, tab. xxxiv), 
a les calices un peu plus grands que les exemplaires que nous avons 
observés, mais , du reste, s'en rapproche exti^meroent , et peut-être 
même n'en diffère pas spécifiquement. 

L'Orbicella micropHthaima, Dana, Zooph,, p. 317, pi. 10, (îg. Il, qui 
est d«s Iles Feej^e, nous semble en diOërar un peu. L'O. oceltina du mAme 
auteur, p. 2)8, pi. 10, 6g. 10, espèce qui habite les lies Sandwich, psralt 
devoir se rapporter à ce genre; malheureusement la figure, de même 
que celles de la plupart des Astréens agglomérés représentés dans ce 
magnifique ouvrage, nous semble insuffisante pour décider la question. 

% Ctpqastrb* Savignyi. 

PorilM, Audooin, Explic. ikt pi. de Savignif, Deier. dtt'EgypU, (. XXIII, 
p. 66, Zooph., pi. i, dg. S (1838). 

Poiyfner en masse extrêmement lobée et mamelonnée. CiUicet peu 
serrés, en petits bourrelets peu saillants. Les intervalles très fortement 
granulés ou spinuleux Fossettes calicinales très petites et peu profondes. 
Co/unW/erudimentaire. peux cycles complets, et, de plus, dans un ou 
deux des systèmes, on voit des cloisons tertiaires peu développées. Cloi- 
tont inégales, peu serrées , débordantes , un peu épaisses , striées et gra- 
nulées latéralement , à bord arqué en haut et très finement denliculé. 
Dans une section verticale le cœiienchyme est très compacte , et l'on ne 
distingue plus l'exothèque. Les cloisons sont divisées en poutrelles très 
grêles , très serrées , légèrement ascendantes. Les traverses endotliécales 
sont simples, très peu inclinées, distantes environ de 1/2 millimètre. 
Diamètre des calices, 2 millimètres. 

Habile la mer Rouge (Botta), —Coll. M. 

3. CyPHASTOEA? BOTTf. 

Pnlt/pier en masse convexe, légèrement gibbeuse. Calices assez serrés, 
mais restant circulaires , à bords très peu élevés. Les espaces calicinaux 
montrent de petites côtes à peine dentées et peu mnrqm^. Fossettes ' 
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calicinales petites, assez profondes. Columelle papilleuse bien développée. 
Trois cycles complets. Cloisons un peu débordantes , îségales , peu ser- 
rées, comme tronquées en liaut, légèrement épaissies à la muraille , 
minces eo dedans, très granulées latéralement et finement denticulées 
sur le bord. Diamètre des calices, 2 millimètres; leur prorondeur, 
presque autant 
Habite la mer Rouge (Botta). —Coll. H. 

Genre LVI. - OUUSTRÉE {OULASTHEA). 

Outastna . Hilne Edwards et Jules Haime , Comptes rendu» de l'Âead. dft 
w, t. XXVII, p. 495(18*8). 

Polypier en masse encroûtante. Gemmation extracaliculaire. Bords 
des calices libres et circulaires. Columelle papilleuse, représentée par les 
dents les plus internes des cloisons. Cloison* dentelées, crépues, à faces 
latérales échinulées. 

Ce Zoophyte se dislingue des autres espèces à gemmation eslracalîcu- 
laire par l'aspect crépu et échinulé de ses cAtes et de ses cloisons. Parmi 
les espèces à gemmation marginale, il se rapproche un peu des Sidé> 
rastrées. 

OULASTRBA CRISPATA. 
(Tome X, pi. 9, fig. i et K) 

AMrea critfaUx, Lanurck, Hitl. <l«<iwtim. foiuwrl., t. II, p. 96S (1846); 

— î'édil.,p. i16. 
— Lamoanmx, Ene^eï., Zooph., p. 128 (<83i). 
À. OrbtMt/acn'ipala.Dana, Zooph., p. 316 (1B46). 

Polypier encroûtant , à surface subconvexe. Calicet en g^éral très 
serrés, très peu saillants, à bords distincts, circulaires ou un peu défor- 
més, séparés tantdt par des espaces assez grands et remplis par des cdtes 
bien développées, et tantAt seulement par d'élroits sillons. Càte» dentelées 
et crépues , à faces très granulées ; l'exothèque parait rudimentaïre. 
Murailles extrêmement minces. Fossettes calicinales médiocrement pro- 
fondes. Columelle papilleuse , représentée par les dents les plus internes 
des cloisons. Trots cycles complets : on voit rarement quelques cloisons 
d'un quatrième cycle. Cloisons peu inégales , serrées , un peu épaissies à 
la muraille, amincies en dedans, un peu débordantes, montrant latéra- 
lement des stries bien marquées et des grains très épineux. Les dents sont 
très serrées, un peu ramifiées, peu inégales; cependant celles qui se 
rapprochent le plus du centre sont un peu plus grosses. Les cloisons ler- 
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tîaîres sont courbées vers les secondaires. Largeur des calices , 5 milli- 
mètrea. 
Rabite l'océan Indien (Péron et Lesueur). — Coll. H. (Lamarck]. 

Genre LVII. - PLÉSIASTRÉE {PLESIASTHEA). 
PImaUna, Miloe Edwards M JuInBaime, loc. ei't.,p. t94 (1848). 

Polypier en masse ordinaii-ement convexe et arrondie , à plateau infé- 
rieur nu et coslulé. Gramnation exiracaiiculaire. Bords des calices libres. 
Fossette calicinale peu profonde. Coiumelle spongieuse. Cota ea général 
asseï bien développées, ainsi que l'exothèque, Cloàms débordantes, 
constituées par des lames bien continues el larges, à bord finement dcn- 
Uculé. Des palis bien développés devant tous In cycles cloiscHinaires qui 
précèdent le dernier- 
Ce genre se distingue des Astrées proprement dites , avec les qudles i) 
a beaucoup d'affinité par son épitbèquei commune rudimentaire et par 
la présence des palis. Ce dernier caractère le sépare en même temps de 
tous les autres Aatréens qui se multiplient par bourgeonnement- On 
trouve bien, dans certains de ceui-ci, des dents plus fortes près de la 
coiumelle , et qui ressemblent quelquefois à de petits lobes paliCarniee , 
surtout lorsqu'on les regarde par en haut ; mais un examen un peu 
■tteniif fait bientôt reconnaître leur vraie nature. 
Lbb eq>èoe8 connues sont vivantes. 

1. Plbsust&ba Urviu.ii. 

(Tome X, pi. 9, fig. S, S..} 

àttrta galanM , Qaof etGaymard , Cogr. d« l'Astrolabe, Zoo^., p. 816 , 
pi. 17, Bg-IO-U(1833).Non Lamarek. 

Polifpitr en masse peu élevée, i surface supérieure subplane ; à bords 
•oovont un peu relevés et sublobés. Ëpithèque commune tout à fait 
nidîmeotaire. Calices tr^s seri-és, très peu saillants, mais à bords dis- 
tincts, subcirculaires ou un peu déformés, souvent k peine séparés par 
dessillons superficiels. Colimielle peu distincte. Trois cycles ; en outre, des 
«loifions de quatrième et de cinquième ordre se développent dans deux 
des systèmes dans lesquels les secondaires égalent presque les primaires: 
de là l'apparence de huit syslëmes , formés chacun de trois cloisons 
dérivées. Les primaires et les secondaires différent peu entre elles ; elles 
sont assez larges, k pdne débordantes , minces , serrées , ti bord finement 
et régaliërement dentelé, à faces montrant des stries radiées granu- 
leuses. /*a/is bien marqués, libres dans une assez grande étendue, larges. 
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peu élevés, assez minces ; ceux qui sont devant les cloisons primaireB les 
plus forts. Dans une section verticale , les traverses qui s'élendent entre 
les cdles sont presque liorîzontales et éloignées de moins de 1 millimètre; 
la columelle est d'un tissu très l&che, peu abondtml et TcNrmé de petits 
rabiculiiis lamellaires. Les traverses endothécales sont d'une excessive 
minceur, quelquefois un peu ondulées et non tOHjours exactement paral- 
lèles entre elles , mais, en général , simples, un peu obliques e» bas et en 
dedans, et distantes de 3/3 de millimètre. Maraillvs compactes un peu 
épaisses, et souvent souitées en quelques uns de leurs points ; mais elles 
sont séparées ordinairement par quelques cellules , et c'est un cantclèTe 
qui distingue bien cette espèce de la P. versipora , dans laquelle la ten- 
dance à la soudure très intime des polypiérites marche de bas en haut. 
Diamètre des calices, de 4 à 5 millimètres ; leur profondeur, I 1/2. Sui- 
vant HH. Quoy et Gaimard, les animaux sont confluents, et forment une 
surface d'un beau vert-pré sous les eaux. Cette couleur n'est qu'un pïg- 
mentum qui s'enlève assez facilement pour faire place À une leinle rou- 
gefttre. 

Se trouve au port du Kol-Geoi^^ (Nouvelle-Hollande), dans les llenx 
■abrités et par une petite profondeur (Quoy etGaimatxf, J. Verreaux). 
— Coll. M. 

2. PlESIASIBBA VEnSlPOBA. 

Attrea vertipora. Laaiarck, tftil. ia$Miin. tamviH., t. Il, p. <64 (4846); 

— 3'édit.. p. iU. 
— Lamouroui, Eneyé., Eoapb., p. 13« (<8eS). 
JKpiotlrM wrtipora.Blainville, Oict., t. LX, p. 318 (IS30}i — Mm., 

p. 373. 

Polypier en masse conveie. Bords des calices très serrés, surtout sur 
le milieu du polypier, oii ils sont séparés par de petits sillons super- 
ficiels, suboirculaires ou un peu déformés. Columelle finement papilleuse, 
bien développée. Trois cycles complets, et , de plus, des cloisons de qua- 
trième et de cinquième ordre dans une des moitiés de quelques ayttèmea; 
les tertiaires peu développées. Les secondaires difl^rent peu dea pri- 
maires. Les cloisons sont minces, serrées , finement dentelées et grana- 
lées sur les faces. PalU un peu étroiU, plus épais que les cloisons ; cnux 
des secondaires un peu plus larges et un peu moins rappi-ocbés du centre 
que ceux dea primaires. Une coupe transversale ver» la base du polypier 
montre des murailles compactes et soudées enlre tilles ; leur séparatioa 
est seulement indiquée par quelques petits pores peu nombreux ; au coo- 
Iraire , auprès de la surface supérieure , ces murailles sont distinctes et 
unies par des traverses esothécales. Les traverses ciiilolliécales d'une 
minceur excessive, ordinairement rimples, presque horizontales et légè- 
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remflBt voûtées en haut, distantes de près de 1 raïllîmètrc. Diamètre des 
CBlk», 4 millimètres; prorondeur, 3. 

Habile l'océin Indien (Péron et Lesueur, Quo\ et Gaimard]. —Coll. H. 
(Lamarck). 

L'AtIrea {finiceila) vertipora, Dana {Zooph., p. 2t0, pi. 12, fijf. A), 
nous parait âtre une espèce difi^rente. 

3. Vt-EStASTREA QUATBEFAGIANA. . 

/Wy/ner en masse convexe. Epilhèque rudimentaireou DUlle. Caticet 
très serrés sur le milieu du polypier, très écartés vers les bords , circu- 
laîres ou un peu déformés. Cdfet fines, très peu saillantes, et se prolon- 
geant très peu sur les espaces intercalicinaux. Columelle médiocrement 
développée , papilleuse. Trois cycles complets avec des cloisons d'un 
quatrième cycle impaires ; les tertiaires inégales dans chaque système. 
r/oi«oru minces, àpeîne débordantes, serrées, h bord floement denliculé, 
à faces striées et granulées; les primaires, les secondaires et les grandes 
tertiaires subégales; les autres cloisons beaucoup plus petites. Palis 
larges, souvent lobes , un ^>eu plus épais que les cloisons : ceux des pri- 
maires et des secondaires subégaux ; ceux des grandes tertiaires beau- 
coup plus petits : il n'y en a pas devant les petites tertiaires. Muraillet 
minces, bien distinctes. Traverses presque toujours simples, subliorizon- 
taies, et distantes entre elles de près de 1 millimètre. Diamètre des ca- 
lices , 4 ou 5 millimètres ; leur profondeur, à peine 1 /2. 

Patrie inconnua — Coll. M. 

Il faut probablement rapporter à ce genre ÏOrbicella curta , Dana . 
ZuopA., p. 309, pi. 10, fig. 3, qui est des lies Feejee ; VO. coronala , 
Dana, i6t(/. , p. 211, pi. 10. &g. i, qui est des Iles Feejee et de l'tle de 
Wake, dans l'océan Pacifique; et VO. steUigera, Dana, ibid., p. 213, 
pl. tO, fig. 0. également des lies Feejee. 

Game LVID. - LEPTASTRÉG {CSPJASnt&A). 

Ltpttutrta, Uilne Edwards et Jules Haime, loe. ei't , p. 191 (tSiS}. 

Poli/pitr trëa deose, encroûtant. Gemmatk» «xtracalîsulaire : gn 
observe assez souvent des exemples de fissiparilé. Tissu mural etooatri 
tout à fait compacta Ccdiees à bords distincts, quique en général 
trèa serrés , à fossette peu profonde. C6tM k peine marquées ; la sur- 
face des espaces iutercalicnlaires est presque lisse ou finement granulée. 
Cotunulle papilleuse. C/oiioiu minces, serrées , débordantes , finement 
granulées, à bord libre subenlier dans sa partie supérieure, finement 
daotdé en de^wa. Eniolkèqm peu dév^ppée. 

Ce genre se disliagiM bien des autres genres k borda calicinaux libres . 
par la grande compacité des murailles et la presque îutégrîlé du bord 
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(les cloisons, et ces caractères le rapprochent un peu du groupe des 
Oculinides. C'est avec l&s Baryasirées t\ii"i\ paraît avoir le plus d'affinité ; 
mais ces dernières en diRèrent par le rapprochement des calices et la 
tendance de leur columelle à devenir compacte. Noua n'en connaisaons 
encore que deux espèces, qui sont vivanUis. 

1. Leptastrea Roissyana. 

(TomeX, pi. 9, fig, 6. 6'.) 

Polijpiei' encroûtant, susceptible de prendre des formes très variées, et 
déterminées par la forme des corps qu'il recouvre. L'exemplaire que 
nous figurons, et qui provientdelacollecliondefeuM.de Itoissy, s'élève 
autour d'un grand nombre de tubes deSerpules dressés, dont il ne laisse 
à nu que les exlrémités supérieures , ce qui lui donne l'aspect de cer- 
taines espèces de Madrépores. PolypièrUes presque partout très courts. 
Calices ordinairement très rapprochés, circulaires ou plus ou moins dé- 
formés, ji fossette grande et peu profonde. Columelle assez bien dévelop- 
pée. Trois cycles complets : en outre , on voit dans une des moitiés de 
certains systèmes lu leiliaire se développer davantage, et apparaître des 
cloisons de quatrième et de cinquième ordre. Cloisonn inégales, très 
minces, débordantes , h bord arqué en haut et subentier, finement den- 
telé près de la columelle, à faces très granulées. Traverses simples, presque 
horizontales, distantes entre elles de 1 millimètre, s'arrétant à une 
grande distance du calice. Diamètre des calices, 4 à 5 millimètres; leur 
profondeur, 1 1/2. 

Patrie inconnue. — Coll. H. 

% LePTASTRBA EaABNBERGIANA. 

Polypier en masse convexe, et différant de la L. Roiuyana par ses 
calices partout très serrés et ordinairement déformés|; par sa columelle 
papilleuse beaucoup plus développée ; par ses cloisons pins nombreuses 
( les quatre cycles sont ordinairement complets), et dont le bord supé- 
rieur n'est subentier que dans une très petite étendue , et présente en 
dedans des dentelures trien prononcées. Largeur des calices, A à 6 mil- 
liroètres. 

Habile la ni«r Ronge. —Coll. H. 

Genre LIX. — SOLÉNASTRÉE {SOLENASTREA). 

So/matlrM, Idilne Edwards et Jules Haime, toc. cil., p. 494 (iBtS). 

l'olifpier en masse ordinairement convexe, celluteux fA léger. Gera- 
matioii exlracnliculure. PolypiérUt* longs , grêles , unis entre eux par 
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l'exothèque qui est bien développée , et non jMr les cAtes qui ne sont 
jamais assez larges pour rencontrer celles des individus voisins , et qui , 
souvent même, sont nidimentairej. Calke» à bords libres, cii-culaîres. 
Colimelle spongieuse , mais en général peu développée, Cloisoni très 
miDces, constituées par des lames bien développées , à bord libre , den- 
telé , dont les dents inférieures sont les plus marquées. Tnwerttt endo- 
tbécales simples, lumibreuses et serrées. 

Les Solénastrées ont beaucoup d'atSuité avec le genre Atirta : elles 
s'en distinguent principalenteut par le mode d'union des polypiériles. 
Ce caractère les sépare aussi des autresAsIréensa^lomérés, et rappelle, 
jusqu'à UD certain point, un petit groupe de la tribu des Busmiliens , 
celui des Sarcinules. Seulement ici les individus ne sont pas libres 
dam leurs parties supérieures, et les cAtes, quoique peu développées, 
le sont encore plus que dans tes Sarcinules . tandis que le tism vésicu- 
laire extérieur à la muraille est beaucoup moins abondant et moins 
distinct de l'appareil mural et costal. Les espèces de ce genre appar- 
tiennent à l'époque actuelle , ou sont fossiles des terrains tertiaires. 

i. SOT.BNASTRB& HeHPBICHIANA. 

folypier eu masse convexe, k peine subgibbeuse. Polj/ptcriUênppn- 
cbés, à côtes très peu saillantes près ducalice. Lescellulesdereiolbëqae 
grosses et distinctes extérieurement dans les intervalles des calices; 
ceux-ci à bords un peu élevés, à fossette profonde. ColumeUe rudimea- 
taire. Trois cycles ordinairement complets, mais le dernier est très pen 
développé. Cloitaa un peu débordantes , très minces . finement denticu- 
lées. Les primaires seules arrivent jusqu'au centre. Dans une section ver- 
ticale, on voit des murailles assez épaisses ; des cotes poutrellalres et pen 
développées ; une exotbëque dont les plus grandes cellules ont près de 
1 milliinëtre de largeur. Le bord interne des cloisons est assez profondÂ- 
ment divisé en l&niëres ascendantes. Les traverses endotbécales simples, 
un peu inclinées en dedans, distantes de I /3 de millimètre. Diamètre des 
calices, à peine 2 millimètres; profondeur de la fossette, autant. 

Habile la mer Rougi; (Botta). — Coll. H. 

2. SOLBNASTRBA BOURNONII. 

Cette espèce est très voisine de la S. Hempriekiana ; elle en diffère par 
descAtcs moins développées encore, une exothèque plus abondante, des 
murailles plus minces, des calices un peu plus grandsel moins profonds, 
une columelle plus marquée, et des cloisous de troisième ordre plus dé- 
veloppées. Diamètre des calices , 2 millimètres à 2 millimètres l/S; leur 
profondeur, 1 1/2. 

Patrie inconnue. — Coll. H. (de Bournon). 
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C'eât peut-être auprès de cette espèce qu'il faut placer la Madrepora 
^eiWei , Eltis et SoJander , Zooph., p. 169, tab. un, ftg. 7cl8(1786). 

3. SolENASTREA BOWEKBINKU. 

Polifpiérita très élevés et serrés. Côte» flnes et très peu développées. 
Calices rapprochés, mais toujours bien circalalrea, k bonds milices. Coin- 
nulle spongieuse, proportionnellement bien développée. Trois cycles 
complets. Clmêtm très minces, médiocrement serrées ; les primaires et 
Im Ncondairee subégales; les tertiaires tout à fait nidimentaires. Une 
eoupe verticale montre des traverses eiolhécales convexes , et formant 
des cellules de 1 millimètre de hauteur ; des murailles minces, mais bien 
distinclaa. La columelle est formée depuis le base par des trabiculins 
ascendants et allongés. Les traversa endothécales sont simples , aussi 
serrées que les exolhécales , un peu inclinées en dedans. Diamètre des 
calices, S millimètres. 

Habile Singapor& — Coll. Bowerbauk. 

A, SOLBNASTRBA. BABCINULi. 

Mypier en masse convexe. Potypiéritet un peu saillants au-dessus du 
coenenchyme , oti ils ont H forme de cAnes tronqués. Les côtes serrées , 
alternativement diBërentes , régulièrement dentées et échlnulées. Calice» 
circulaires élevés, peu serrés, à fosselte petite et peu ptvfonda Cf^umelU 
bien développée. Trois cycles. Cloitom inégalés , suivant les cycles, un 
peu débordantes, légèrement épaissies à la muraille. Diamètre des calices, 
S ou 3 millimètres ; ils sont élevés dé 4 millimètres au-dessus du cœnen- 
ehyme. Les vésicules du cœnenehyme n'ont guère que 1/2 millimëttv 
dans leur plus grande étendue. Cette exothèque est traversée par les 
poutrelles cantates flliformes. Les murailles sont très épaisses. 

Habite l'océan Indien? —Coll. H. 

5. SOI-ENÂSTREA GlBBOflA 

Polypier présentant à sa surface une grande quantité de gibbosités. 
Calirei un peu saillants, médiocreineBl serrés , à fossette peu profonde. 
CiMef assez développées en haut; les poutrelles qui les foritient sortent de 
l'esothèque sous forme de pointes excessivement fines. Columelle rudi- 
mentaii-e. Trois cycles. Cloiions bien débordantes inégales ; les primaires 
légèrement épaissies à la muraille. Les dents calicinales un peu îrrégu- 
lières; il y en a une plus forte près de la columelle. Une coupe verticale 
montre des poutrelles très grêles cl écartées qui constituent les cdtes. Les 
vésicules exothécales sont très petites ; les murailles assez épaisses. Les 
traverses endothécales simples, très peu inclinées, distantes de 1/3 de 
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millimètre environ. Diamètre des calices, i millimètresi leur profoudeur, 
à peine 1 . 

Habite la mer Rouge (Botta). Se trouve aussi subro6Sile dec terrains 
récents de l'ÉgypIe. — Coll. U. 

6. SolbnAstbba Fobskaliana. 

/'o/^i>r en, masse convexe et gibbeuse. Calicet peu serrés, très peu 
élevés au-dessus du oBnencliyme , à fossette médioGrement profonde. 
Sur les bords des calices on aperçoit de petites cAtes écartées , et dans 
les iotervaltes des ;calic€S une esotbèque percée de petites pointes ex- 
trËmemant fines qui sont la terminaison des poutrelles coslales. Colu- 
mriU bien marquée. Tmift cycles complets. Cloisons minces, très légëi-e- 
mmt épaissies en dehors , peu serrées , à faces granulées , à bord trË6 
finement denticulé. Les secondaires didërent peu des primaires. Dia- 
inètre des calices, 2 millimètres ; leur profondeur, un peu plus de 1 ■ 

Habile la mer Rouge (BolU). — Coll. H. 

7. SoiBUASTnEA TunoKEMSis. 

Attna TtiroittiaiM, llicbeliD , lem. Zoafh. , p. 3*9, pi. T5 , ftg. 4 «t t 

(I8»7). 

t^olypiérites très longs, verticaux, serrés. Calices h boitls libres «t 
citculaires.peu élevés, Co/ume//e proportionnellement bien développée. 
Trois cycles ordinairement complets. Cloisons minces, serrées. Diamètre 
des calices, 2 millimètres. Il arrive assez fréqueminent que les espaces 
intercalicinaux soient remplis de calcaire par suite d'un accident dû à la 
fossilisation; alors le fcœnenchyme parait compacte, et les calices plus ou 
moins polygonaux. Nous avons des échantillons qui n'offrent que par- 
tiellement ces altérations, et, dans ceux qui se sont mieux conservés, une 
section vei-ticale montre des traverses exothécales presque horizontales. 
et dîstaiitea de moins de I millimètre ; les cloisons sont des lames bien 
développées, finement granulées; les Iraverses endothécales très lég^ 
remeiit convexes, très faiblement inclinétn, et distantes d'un peu plus 
de I millimètre. 

Fossile des faluns de Toaraiae. —Coll. H., Ificlielin et E. 

8. SOLBNASTREA TBHUILAUBLLOSA. 

Polypier en masse convexe. Polypiérites serrés. Calica parfaitement 
circulaires, à bords très minces, peu élevés. Les cdtes très peu marqiiéM 
eu haut. ColumelU bien doveloppéi^ Trois cycles compléta, el fréqneitt- 
mcnt dans les grands calices un voit des cloisons de quatrième et de 
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cinquième ordre dans plusieurs systèmes. Cloi$ons bien développées, 
serrées, peu inégales, excessivement minces , à faces striées et très gra- 
nulées. Dans une section verticale, on voit leur bord interne divisé dans 
une asset grande étendue. Les traverses exothécales forment des vésicules 
larges de près de l millimètre. Les traverses endothécales sont simples , 
horizontales , distantes de 1 millimètre ij% Laideur des calices , de 3 à 
A millimètres. 
Fossile de — C. E. 

Genre LX. -PHYMASTRÉE [PHYMASTREA). 
PAymottrta, Hiloe Edwards et Jules Hainie, loc.ci'l., p. 494 (4S48). 

Polypier en musse plane ou convexe. Polypiérileg prismatiques , en- 
tourés, depuis ta base jusqu'au sommet , par une épithèque mince sous 
laquelle on ne voit pas de traces de cAtes ; très rapprocliés, mais non pu 
soudés directement par leurs murailles, et unis seulement au moyen 
de grosses verrues qui s'étendent entre eux de distance en dtstaoce , et 
qui laissent autour dés murailles de grands espaces vides. Gemmation 
eitracalicaira et subapiciale. Murailles épaisses. Calice» subpolygonaux, 
à bords libres. Columelle spongieuse], bien développée. Clotton» bien dé- 
veloppées , un peu débordantes, f(Hieroent dentées ; les dénis les plus 
grandes sont situées près de la columelle. 

Les Phymastrées ont beaucoup d'affînité avec les Astrées proprement 
dites; mais elles en difièrcnt, ainsi que de tous les autres Asiréens, par 
le mode d'union tout à fait exceptionnel des divers individus. Nous ne 
conneissonsencore que deux espèces, lesquelles appartiennentàrépoque 
actuelle. 

1. PHTUASTfiBi ValENCIENNBSII. 
{Tome X, pi. 9, fig. 3, 3„ ) 

Polypier encroûtant, k surface supérieure subplaue. Calices penta- on 
hexagonaux, séparés par des sillons bien marqués, dans lesquels on voit 
de distance en distance des trous profcmds qui sont les communicatitHis 
avec le dehors des espaces compris entre \es murailles. Fouette calici- 
nale très peu profonde. Columelle très développée , d'un tissu dense et i 
surface subpapilleuse. Quatre cycles complets , mais le dernier cycle est 
rudimenlaire dans la plupart des systèmes. Cloiims sen-ées , subégalus , 
un peu débordantes , un peu épaisses ; les faces montrent des grains 
in^aux, nombreux, mais peu saillants ; les dents sont peu nombreuses 
et très fortes, surtout la plus interne , qui est ordinairement bifurquée et 
dressée. Dans les cloisons brisées, on voit de petits canaux compris entre 
les deux lames septates. Dans des seetions verticales , on distingue l'épi- 
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tbëque très mince qui recouvre entièrement les murailles- Chaque pan 
des polypiérites prismatiques présente onlinairement deux séries verti- 
cales de gros tubercules verruqueux , d'un tissu presque entièrement 
compacte , arrondis et allongés transversalement , qui se soudent forte* 
ment à la muraille d'un polypiérile voisin ; les vernies d'une série allw< 
nent avec celles de l'autre série, et elles sont toutes recouvertes par 
l'épithëque. Les murailles sont épaisses. Les cloisons sont larges , et ne 
présentent quelques trous que près du bord libre. La columelle est formée 
de trabiculins ascendants très longs et très serrés. Traverses un pea 
îrrégulières , très rapprochées entre elles , niais io^^anent , très peu 
iDclinées, nn peu ramifiées. Grande diagonale des calices, 8 i 10 milli- 
mètres; leur profondeur, a peine 2. 
Patrie inconnue. — Coll. H. 

2. ParMASTilBA PROFUNDIOft. 

Polypier encroûtant, en masse convexe. Calica polygoaaax : dans les 
liUoDS profiHids qui les séparent, on aperçoit les verrues qui unicsant les 
murailles et qui sont un peu grêles. Fottette» caliciuales profondes. Colu- 
welle médiocrement développée. En général, trois cjFclee ; mais certains 
systèmes n'ont qu'une tertiaire , et d'autres ont quelquefois , en outre , 
une cloison de quatrième ordre. Ctoismu peu serrées, un peu débor^ 
dantes, étroites en haut, un peu épaisses à la muraille, minces ai dedans, 
k bord ÎDégalemrat divisé ; U y a ordinairement près de la columelle une 
dent un peu plus forte que les autres. Les cloisons secondaires sont 
presque égales aux primaires. Grande diagouale des calices , 8 roilli- 
mètres ; leur pn^oodeur, 5 ou 6. 

Patrie inconnue. —Coll. Michdin. 

Genre LXl. — ASTROIDE (ASTJtOIDES). 

Aitroiàei , Qooy et Gaimard , ^nn. det ic. nat., 1" série, t. X , p. 187 

(UÎ7). 
AttnitU, Dana, Zooph.. p. i05 (1816). 

Polypier formé de pol;piériles très inégalement rapprochés et quel- 
quefois libres par leurs cdtés , entourés d'une epithèque mince et com- 
plèle, dont ou trouva les traces aux points de soudure des individus 
même les plus serrés. Gemmation extracalicinale. Mwailfn d'un tissu 
finement spongieux, mais très dense. Calices circulaires ou polygonaux, 
soit libres par leurs bords, soit intimemeut soudés, selon lede^de 
rapprochement des polypiérites. Columelle très développée , très sail- 
lante, d'un tissu spongieux , très fin et b^ régulier. Ctoisom médiocre- 
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ment développées , exlrémement minces , non débwdantea , ^vaaeat et 
Irrégulièrement dentelées. Bndotièifut très peu abondante. 

Ce polypier a , dans l'aspect de son tissu , beaucoup d'analogie avec 
1«B EupmiDmides , et peut-élre devra-t- il élre placé dans cette famille. 
Il ae distingue bien des autres Astréeus par la structure de ses mu- 
railles et par sa eolumelte proéminente. On ne connaît bien qu'une 
«■pèœ, qui est commune dans la Hédlterrauée. Il est possible que de^ 
éelianttttoos plus (;rands , que nous avons observés dans la collection 
du Uiiséum et dans celle de M. Michelin , appartiennent à une espèce 
rfifU^rente ; mais nous ne leur avons pas trouvé jusqu'à présent' de ca- 
raetëres suffisants pour les séparer. Ces exemplaires de plus grande taille 
88 rencontrent h la fois, à l'état vivant, dans la Méditerranée, et, à l'état 
Tossile , dans les terrains récents de la Sicile. 

ÂSTBOIDES GALYGtJLARIS. 

UiiUforvt, trtc., Aognsliao Scilla, fiecorpor. mar, lapitU$c., pi. (7, (ig. B 

(1751). 
Maérêpora eatgoubtrii, Pallas, Eltnch. Zoopk., p. 3IS (176C). 

— nippé CavoUai , jtf«ni. par t»n. alla ttoria dei Potipi mar. , p. 74 , 
Ub. ni, fig. 1 et 3 (t 785) 

n^ Biper, P/hiii>., 1. 1, p. 1(7, Ub. ivi (1791). 

OaryophyUia catyattarit. Lamarck, Hitt. desanim, lantwrt., t. Il, p. Ht 
(1846);— S* Mil., p. 346. 

— BUinvilta, DM. 4néi>.nat.,t. Vif, p. 1 91 (1817). 
AnlhaiiluiUum aalyeulan, Scbweigger, Handb. dm- nalury., p. 41 7 (< 830). 
IktffopkflUa taltfMlariê. Lamouroui, Encyel., Zoopti. , p. 169 (18^4). 
Attroidet tuInu.QuoyelGBymard, .^nn.<l«(«c. nut., <" série, t. X, p 187, 

pi. 98,6g. 1-6 (1837). 
Attre<Hdet citlycularit, BIsinvUle, Diel. des $c. nat. , t. LX, p. 332 (t830). 

— Jfan., p. 961. Hafs bob la flgare citée , qui se rapporte b uae Coe- 

nc^mmie. 
Aalrta eatycularii, Quoy et Gaimard , Yoy. de 1 Astrolabe, iToopA, p. 200 , 

pi. tS, fig, 46-23 (1833). 
Ctadocora ealycularU, Ehrenberg, Corail, des Roik. meer., p. 86 (1834). 
CaryophyUia calymtaris, Hilne Edwards, i4l(ai da la grande édil. du Rtgn* 

animal de Cuvier, Zoopk. , pt. 83 , ^g. 2, 2'. 
i/adrepora calyculari» , Délie Chiaje, Anim. wnia qm*!. del rigtw lU Napoti, 

pi. 153, fig. 7 (1844). 
AstroitUcalycutarii. Dana, Zooph., p. 406 (1846), 

Polypier en masse légèrement convexe ou gibbeuse. Calice* circu- 
laires ou polygonaux , à fosselle très grande et métliocrement profonde. 
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CotumelU extrêmement développée et saillante, ayant la fiirroe d'une 
petite savonnette. Quatre cycles compléta, mais )e cjuatrième cycle est 
presque rudimentaire. Ctoiionx non débordantes, excessivement minces, 
très étroites en haut, peu ou point granuléei, à bord concave, très fine- 
ment et irrégulièrement denticuté : les primaires et les secondaires égales ; 
les tertiaire* se courbent vers les seconduirea, Une coupe pxMtre des 
cloisons légèrement flesueuses, percées de troua nombreux et irréguliers ; 
une columelle essentielle Tormée de petits rubans lamellairei plissés et 
lordus ; des traverses convexes, très écartées entre elles. Largeur des 
calices, 7 ou 8 millimètres; leur prorondeur, h. 
Habite U Méditerranée. —Coll. H. (Lamarçli). 

Genre LXII. -PBIONASTRËE {PM/ONASTHSA). 

Primuuirea, Hilne Edwards et Jules Haime , Complet read^a , t. XXVH , 
p. 196 (18i8). 

Polypier en masse convexe ou gibbeuse, Ji plateau commun recouvert 
d'une épîtlièque mince et complète. Gemmation sabmarginale. Poly- 
piérilts serrés, prismatiques , et dont les murailles , intimement sou- 
dées en haut , restent ordhisirement indépendantes entre elles Infé- 
rieuremenL Calices polygonaux, à fossette profonde, à bords simples et 
en nrétes. Coltanetle spongieuse plus ou moins développée. Cloisant 
minces, serrées, finement granulées , fortement dentées en scie , et dont 
les dents les plus grandes sont près de la colomelle. Ewlothpque bien 
développée. 

Ce genre se sépare de tous les précédents par la soudure des bords 
csiicinaux et sa gemmation sabmarginale- Parmi les autres espèces qui 
ae multiplient également par bourgeonnement, il s'éloignedesSynastrées 
et des liiamnaslrées par la saillie de ses murailles et la non-confluence 
des cloisons ; des AcantUastrées par son mode de denticulation. Ses cloi- 
sons minées et fortement dentées le distinguent des Baryastrées , et li's 
Unes granulations qu'on aperçoit sur les faces de ces mêmes cloisons ne 
permettent pas de le confondre avec les Sidérasti'ées. Il dilI^^e encore 
de ces deux derniers genres par l'abondance de son endothèque. 

La plupart des espèces vivent 'actuellement dans les mers chaudes ; 
nous placerons à leur suite quelques fossiles des terrains tertiaires , cré- 
tacés et oolilhiques qui paraissent s'en rapprocher beaucoup. Toutefois 
nous croyons utile d'établir deux subdivisions dans ce groupe pour sépa- 
rer les espèces dont U columelle est rudimentaire de celles oîi elle est 
bien développée. Il est fa remarquer que la première section ne renferma 
que des espèces vivantes. 
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A. Prioiuatréei à eolumelle bien déoeloppée. 
i. PbIONASTBHA ABOITA. 

Madrtpom favilet? Pallas, Elench. Zoopk., p. 319 {(766). La degeripl'ioil 
de Pallis paraît avoir été Tsite sur cette espèce^ mais il comprenait évi- 
d«nment sons ce mime nom ploMearg polypiers de ce genre, 

Madnpora abdiia, ElligetSolander, Hiti.of Zooph,,^. 16S, lab. l, Gg, 2 
(1786). 

Jfodnpora /aooia, Esper, Pjlani.,Suppl., p. 3(, lab. ilv A, Gg. 3 [<797}, 
Copiée d'HIlia. 

ÀttrMabata, Lamarck, Bit\. dMomm. MiUMrt. , t. Il, p. SSK(18t6}', 
— S>édit.,p. ils. 

— Lamoaroux, fxp. mtth., p. 69, Ub. l , lîg. 2 (1831). 

— Lamouronx, Enejici., Zooph., p. 128 (1821). 

Diptattrta abdUa, filaioville, DM. ie» k. nat. . t. LX, p 338 (1830). — 

Mm., p. 373. 
Aitrea abdiia, Eliceuberg, Coralt., p. 97 (1831). 
Aitna{fiuietUa)abiUm, Dana, Zoopk., p. 217 (1816). 

Polypier en masse lobée , les lobes ascendants et anguleux. Cdice* 
hexagonaux , profonds , ordinairement plus élevés p&r le côté qui donne 
naissance à des jeunes ; à bords en arêtes très saillantes, relevées à leurs 
extrémités d concaves dans leur milieu. Columelle assez bien dévebppée ; 
les trabiculins pariétaux qui la composent un peu penchés les uns sur 
les autres. Quatre cycles ; le dernier cycle plus ou moins iacompleL Sys- 
tèmes dilBciles ^ déterminer à cause du peu de différence des cloisons 
des trois premiers ordres et de l'inégalité des deux tertiaires dans un 
même système : ordinairement, dans l'une des moitiés de chaque système 
seulement, il se développe des cloisons de quatrième et de cinquième 
ordre, et la tertiaire comprise entre elles se recourbe vers la secondaire 
pour s'y iwir auprès de la columelle , tandis que l'autre tertiaire reste 
assez petite. Cloiaotu minces, extrêmement étroites en haut , à peine dé* 
bordantes , couvertes de grains ans et trte peu saillants ; les dénis sont 
fortes et dirigées en liaut et en dedans. Une coupe montre des murailles 
peu épaisses, et séparées , à quelque distance des calices , par un peu de 
tissu cellulaire lâche. Les traverses endothécales un peu ramifiées, hori- 
zontales ou légèrement obliques en bas et en dedans , un peu convexes 
en haut, distantes entre elles de 1 millimètre et demi, tirande diagonale 
des calices, environ 15 millimètres ; leur prorondeui-, 8. 

Habite probablement les mers des grandes Indes, suivant Lnmarck.'— 
Coll. M. (Lamarck). 
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2. PRIO^IASTBEA UAGNIFICA. 

PomulrM majni/tat, Blàinville, Dkt.dnte.nat., t.LX, p.3il) (1830).— 
Man., p. 37i, pi. Si , fig. 3. Les lobea paliroroies bodI beaucoup trop 
marquéa. 

Attna {fiMktaa) mayniflca, Dana, ZoopA,, p. S3I, pi 43, 8g. 3 (1846). 

Polypier en ma lux très proroads, à mu- 

railles exlrfhneme: -lie bien développée. On 

compti!, en généi irincipales, extrêmement 

élroitesenhaul, si ne débordantes, serrées, 

Alternent dentelée it une sorte de lobule peu 

marqué. Il y a t rudîmentaires iutercalées 

eiilrc les précéden > près du bord des mur- 

tilles. Los tniversi I millimètre 1/3. Grande 

diagonale des calit deur, autant. 

Habile Batavia. — Coll. Uichelin. 

C'est probablement à une espèce très voisine de celle-cî qu'il faut rap- 
porter la figure 3 de la planche 47 d'EUis et Solander, qui n'a pas reçu 
de nom de ces auteurs. H. de Blainville l'appelle Cellattrea incerta. 

â. PatONASTREA MiGNOSTEI.LATA. 

PolypifT en masse convexe. Calices grands, très inégaux, profonds, 
polygonaux , à bords très minces, horizontaux. Columelle bien dévelop- 
pée , d'un tissu assez dense. Cluisims nombreuses , serrées , subégales , 
étroites en haut, un peu débordantes, légèrement épaissies à la muraille, 
très minces en dedans, k faces montrant des stries radiées , mais à peine 
granulées. Les dents calicinales sont fortes , aiguës , serrées. Toutes les 
cloisons ont entre elles la plus grande ressemblance. On en compte orrii- 
nairemeot quarante-huit, ce qui indiquerait quatre cycles. Quelques un«s 
Be recourbent en dedans vers leurs voisinee. Dans une coupe vslicale, 
les murailles, quisoDt intimement soudéesen haut, sont B^iaréesinféneu- 
r<ment par une série de cellules. La columelle est également développée 
dans toute la longueur des polypiérites. Les traverses endotbécales sont 
Hsses obliques en bas, rarement ramifiées, et distantes entre elles d'en- 
viron 1 millimètre 1/2, Grande diagonale des calices , de 20 à 25 milli- 
mètres; leur profondeur, 12. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

C'est peut-être k cette môme espèce que se rapporte VÂilnUes irregu- 
laris, Scba, Tbes, t. 111, p. 207, Ub. cxu , u' 8. 

3* série. ZoM. T. XII. (Septembre 4849] • 9 
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k. FniONASTKEA SULFUllBA. 

AUreaabdita, Quoy et Gaimard , Voyageât l' Astrolabe, Zoopk.,^. 806, 

p[. 1S, Gg. 4, 5(1833). 
Attreasulptrea, VatencienneB, Coll. du Muséum. 

Poirier très légèrement convexe. Calices peu profonds. Murailles 
simples, mais un peu larges. oiimt très 

minces, serrées , un peu débc larliennent 

pas au dernier cycle subégales lies, car on 

compte, en général, quarante- nt de fortes 

stries radiées ; leur bord est dents sont 

serrées : les inférieures plus g îère à for- 

mer près de la columelle une \ des coupes 

verticales et horizontales , on t bien dis- 

tinctes ; les cdtes s'unissent d )ges inter- 

costales sont remplies de Ir^iv ramiliées, 

distantes d'environ un millitii laires très 

inclinées en dedans et subvésiculaires. Grande diagonale des calices, 15 
à 20 millimètres ; leur profondeur, 5. 

« Les animaux, disent MM. Quoy et Gaimard, sont confluents, un peu 
quadrilatères, il bords épai«, d'un jauno de Naples foncé. Ce qu'ils ont de 
remarquable et que not'i ' n'avons pas encore rencontré dans les autres 
espèces de vraies Aslrées , c'est d'avoir de longs tentacules «platis , lan- 
céolés, un peu ba^isplés, d'un jaune de soufre clair. » 

HabileVanihui'.^QuoyetGaimard). — Coll. H. 

5. Prionastbea Quoti. 

Polyji''" en masse convexe , très voisin de la P. $ul/vrea. Les calices 
sont ])tus petits et moins profonds ; les murailles un peu moins lai^^ ; 
les cloisons du dernier cycle rudimentaires ; les dents calicinales un peu 
éiuoussées. Grande diagonale des calices, 10 millimètres ; leur profon- 
deur, 3. D'après une note manuscrite de H. Quoy qui accompagne 
l'exemplaire du Muséum, les animaux sont d'un beau vert jaunâtre au 
centre et bruns sur les contours. 

Habite la Nouvelle-Irlande (Quoy et Gaimard). — Coll. M. 

6. FniONASTREA UBTUSATA. 

Attrta oblutata, Lamarck, tt$A. 

Polypier en masse convexe. Calicei subpolygonaux , médiocrement 
profonds. Murailles très épaisses, compactes. ColumtUe médiocrement 
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mètre- Grands d'Mgonale des calices, 10 <m ISmilHinètras; laor profon- 
deur, 6 ou 7. 

Getlfl espèce provient de l'expéditton de l'amiral DumonM'Urville , 
mail ne porte aucune indtcation de localité. — Coll. M. 

10. PitlONÂSTfiBA SbTCHELLBNSIS. 

Polypier en masse conveze. Caiicet polygonaux , quelquefûs on peu 
irréguliers, profonds. MvraUlei minces. LejMurgeonnement se faisant 
ordinairenieot très près de la columelle, qui est bien développée. On voit, 
en général , des cloisons de quatre cycles ; mais le quatrième et mAme le 
troisième cycle sont plus ou moins incomplets. Cloimmt serrées , peu 
inégales, un peu débordantes , extrêmement minces , peu ou point gra- 
nulées, très étroites en haut ; les dents faibles, peu pointues et aasex ser- 
rées- Les dernières loges paraissent profondes. Grande diagonale des 
calices, JO ou 12 mtllimëtres ; leur profondeur, 6 ou 7. 

Habite les Seyohelles (Louis Rouraeau). — Coll. M. 

11. PniONUTRBl MtCHXLINl, 

Polypier ayant tout k fait la forme de la P. abdila. La bord supérieur 
des murailles ne formant pas des arêtes très vives, bien qu'en général 
asaez minces, légèrement concaves ou convexes dans les calices termi- 
naux. FoiMttei calicinales assez pea profondes. Columelle très développée, 
enfoncée, subpapilleuse. Cloimma nombreuses (de trente A quarante), 
serrées , minces , très peu inégales, peu débordantes, étroites en haut, à 
dents très serrées, grêles %t longues. Grande diagonale des caliees, 15 mil- 
limètres ; leur profondeur, S ou 6. 

Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

B. Prionastréea à columelle nâimentaire, 
13. PniONASTBEA FAVOSA. 

Jfodrfpora/iitroM, EllisetSolander, tftSt. o/'.?oopA.,p. 167, Ub, ù, f^. ( 

{f7$6). 
— Esper , Pfiana. , Suppl. , p. Si , lab. xtv A , ag. 1 (17«7), Copié* 

d'Ellis. 
Attr»a iiptaeta, Lamonroui, Exp. nrftft.,p. 69,tab. k, ftg. < (1134). 
DiptattTta faoota, Dlainville, Diel., t. LX, p. 338 ((830), et Mam., 

p. 373. 

Pdypier hémisphérique, à ptalenu Inférieur recouvert d'une épithàqne 
complète. Catien très grands , profonds , polygonaux. Mtmillei shnpiet 
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et HfleaMTMwat minces en havt. Les loogOM dmts du bord mtétieat 
desekritoDsrepréaeoUntven le centre une oolumellerudîiQsnlatre. Cloi' 
toM wnibmms, serrées, lubégalei, un peu débordante!, très lég^e- 
■flirtépMHita à !■ mnrtUle et très minoee en dedans ; les denU lODt fortes, 
tigués, aerréei, mbépineuM* et augmentent m grandeur à meaura qu'eUee 
derisiOBot phu intemea. On compte ordinairement q«arante-huit cloi- 
Bons, ce qui indiquerait quatre cjcles. Dans une ooope verticale ces mu- 
railles sont tràs peu déTeldppto et vésiculeutes : la partie interne des 
cloisons au-dessus de le fbsseÂa est trabiculaire ; les traverses sont très 
obliques et subvésicaleuses,' et (oAœnt des cellules trfes irréguliëres. La 
grande diagonale des calîceS' approche ordinairement de 3 centimètres , 
lenr profondrar étant de'lS lUinitnMres. 

Patrie inconnue. — Col)-' H. 

L'Aitrea (fimeetla) dipiaeik, OuoÉ , Zot^, p. S25, pi. ll.flg. 4,e6t 
DM espèce diffêreDte, et qui parait se rapporter plutdt à notre geure 
Acant/iattna. 

Id. P&IONASTHBA GinOSlSSfMi. 

Polypier eu masse extrêmement gibbeuse ou mamelonnée. Gemmation 
s'efiectuant très loin de la columelle. Caiices polygonaux, asseï profonds, 
à bords nùnces. ColwneUe mdimentaire. Trois cycles , le troisième plus 
ou moins incomplet. Clotwnt peu serrées, inégales, minces, très étroites 
en haut, très tinenuDl dentelées. La deiii In plus interne des primaires est 
dressée et beaucoup plus forte que tes autres, ro8is.cependant ne simule 
que très imparûitement un palis. Grande diagonale dis calices , 6 à 
ft millimètres; leur profondeur, 4. 

Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

Espèces fossiles. 
m. PBIOnASTBBA? IBRBGUL&BIS. 

AstntU etroàlairt, etc., Gaetl«rd, JMn.nrlfiw. •Ifraam.t. III, p. 60i, 

(J. 48, fig. ( ((770). 
Astna imgiilari» , Defraaoe, Dfel. du k. moi., t. XLII , p. 3*1 (4 826). 
CrK(Mtrwi*Te^rii,d«BlaiDVille,iKcl. <lnfe.fu>t.,t, LX, p, 341(1830); 

— î'édit., p. 377. 
Ailnaiir«jiilam, Micbelia, /cm. Zoopk., p. (t, pi. 13, 6g. 9 ((813). 

Polypier b surfkce «ibplane. Catices polygonaux , mais très inégaux : 
plusieurs d'entre eux sont très allongés et simulent de courtes séries. La 
gemmalMU se fait très près des centres calicinaus. Columelle rudimen- 
tain. En génénl, qvatre eyolei con(rfe(s. C/«tM»u inhales, très minces, 
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irte serrées, très larges. Dans nne coupa Tstteale ra toK que Ici elobatM 
sont des lames parfaites forteiaent granulées , et dont les gnios panU^ 
sent épars. Les murailles s<Hit presque partout simples M asHi mineet. 
Les trarerses endothécales très Inoliiièes, trts ra^miebées, at formant de 
petites Téticales, principalement dans le voisinage des nuralUa. La loo- 
goeur des grand» calices est da 10 00 11 mllllmètret; leur itaodu, dans 
le sens opposé, ne dépasse pas 4 mtIlimètKe. 
Fossile de Dax et de Tarin. — Coll. Defrance, Hii^Mlin et B. 

15. PRION&STRBA? DIVEBS1F0B1II9. 

Aatrea deformiitl Aitraa retieiilant? Hicheloltî, Spae. Zooph. ait,, p. 133 

et 130 (4S36). 
^•ITM iftixrtf/briitit, NiebelîB, /«m., p. 69, pi. U , Bg. S (iStS). 

Nous n'avons observé que des morceaux roulés de cette grande espèce, 
dont les calices sont très serrés, allongés et un peu déformés. Il y u , en 
général, trois cycle* complets avec quelque* elcùsdns d'un quatrième. 
Columelle assez bien développée , formée de trabicuHns spiuiformes un 
peu tordue. Cloisons inégales, assez peu serrées, les principales très 
épaisses en dehors , mais peut-être cette épaisseur a-t-elle été un peu 
augmentée par la fussilisation. Dans une coupe longitudinale, les mu- 
railles ne sont représentées que par le bord presque vertical de traverses 
cxothécales très épaisses, en général simples et très fortement convexes. 
Les lames cloisonnaîres sont très granulées; elles montrent des trous 
irréguliers non loin de la columelle , oïl elles se divisent en très grosses 
poutrelles ascendantes. Les traverses endothécales sont minces. Inclinées 
en dedans, ramifiées, un peu convexes en certains points, distantes envi- 
ron de 1 millimètre 1/2. La grande largeur des calices est de 2 ou 3 cen- 
timètres. 

Fosùle des environs dq Bordeaux et de Turin. — Coll. M. et Miclieliu. 

16. PltlONASTBBA ? ARAHEA. 

AttrtAarmea, Defrano», Dût. de$»e. noJ., l. XLII, p. 383(l82fi). 
FaoMirM drniwa, deBiaiDviUe, Diol.,l. LX, p. 340 (4839). —.Mm., 
p. 375. 

Calices polygonaux. MurailUt compactes , assez épaisses. Une coupe 
horisontale piâatute l'aspect d'une toile d'araignéu dont le» ololtons 
simulent le* fils rayonués et les traverses les fila conceirtriqiM*. Ces tra- 
verses BomblanI avoir une disposition spirale ; elles sont très nombreuse*, 
flt l'on en comfte quolquefoii sept ou huit par cltvqueloge. La u^umelle 
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ttl tasax bien développée. On oomple ordinsirement trente - huit oloisons 
1res mincea, surtout en dedan^t, serrées, subégales. Une coupe longitudi- 
nale foitYoïr que les traverses sont Irèstncliiiéee, très inégales et vésicu- 
leuses. Grande diagoDale des calices, 15 œillimètres. 
Fo6sUe des ebvirons de Bordeaux. — Coll . M . et Defrence. 

17. PBlONASTBEà? lAHBLLOSISSIHA. 
AitnaUuMUotitrima. Hidielio, Icm., p. S3, pi. 6, Og. t (Uil). 

Cette espèce a été établie sur un exemplaire en très mauvais état. On 
distingue k sa surface des lignes brîséesqut correspondent à des murailles 
extrêmement minces , et qui forment les séparations des calices polygcH 
uaux. La columelle parait très réduite, et les cloisons sont laides, tninces, 
serrées, peu inégales, et l'on en compta environ une Boixautaiue par ctutiue 
calice. La grande diagonale des calices n'a pas moias de 25 millimèlrës. 

Fcmiled'Vi^ax.— Coll. Michelin. 

1 8. PniONASTBEA ? CONPl.UEnS. 

ÀUrta con/Iuent, Goldfuss. Petref. Gtrm., p. 65. tab. xiii, Qg. S (t 836). 
DiptaUrea eonHuen», Blainville , Ciel. dnic. nat., t. LX.p. 33»[)830}. 

— Man., p. 373. 

.litrra con^umt, Milne Edwards , Aanot, de la 2*édit. de Laïuafck , I, II, 

p. iï3 [1836). 
— firoan, Leih. fto^., t. I, p. 355 (1836-37). 

Ou trouve onlinairemeiit cette espèce en petites masses bémispliérj- 
ques , mais à l'état cristallin et considérablement altérées. Le mode de 
bourgeonnement était manireslement submargiual, mais les nouveaux 
calioes ne se circonscrivaient que lentement et formaient avec les calices 
générateurs de eourtes siries. Ces calices sont très profonds et les mu- 
railles très minces, élevées et cristiformes. Grande diagonale des calices, 
8 ou lOmiltimèlres; leur profondeur, presque aulanl. 

Fossile de Giengen etHeidenheim (Goldfuss). — Coll. H., du musée de 
Bonn , et E. 

19. PfllONASTBEV ? HELIA?ITI1010ES. 

Attna AvMunlAotdM. Goldfugs, Pelnf. Gwm. , p. 65. pi. 21, 8g. «• (< 826). 
Aitrta oeulaUi Gokiruss, ibid., p. 66, lab. XXtl, Rg. 2. Celle Tigure et la 

précédeole sodi mauvaises. 
Favatirta Mianllwidei. Blainville. fitcl. ilctt:. Mot., I.LX,p. 3il (1830). 

— J/a»., p. 376. 
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Ailfta htlianthoidu , Roeiner, Dii tunlein. du NarddtuU^H ooJ., p. 32, 

pl. I.Bg. 4[<835}. 
4Urôa hetianthmdei , Hilne Edwards, Aimot, de la 2* idit. de Lanurck , 

t. II.p. t32 (<836). 
~'innn,leth.geogn.,l. l,p. 36i, tab.svi, Gg. 21 (1S3S-37}. 
— Hichelin, Icon., p 106, pl. 3t, 6g. 3 (1313}. 

Poigpier à surface plane ou légèremeot convexe. Calictt , en général , 
peu inégaux et assez réguliers , peu profonds , à bords p^ marqués, et 
montrant des murailles minces; une toute petite fossette au milieu du 
calice. ColwneUe tout à fait rudimentaire. Systèmes assez irrégutiers ; le 
plus souvent ou compte dans chaque calice vingt-huit cloisons qui sont 
inégales , assez minces , un peu flexueuses , à bord régulièrement cré- 
nelé , et qui présentent sur leurs faces latérales des stries granuleuses , 
radiées, très prononcées. La grande diagonale des calices est de 8 ou 
9 millimètres. 

Fossile de Giengen , de Natheim , de Lindenberg (Hanovre}, de Ste- 
nay, de Lifol (Vosges), de Tournus (Sadne-et-Loire), etc. —Coll. du 
musée de Bonn et Hichelin. 

20, Pbionastrea explanata. 

Àitr»atxplanata,(i(iAtuas,Pttnf.,\.l, p. 41S, lab. xixtiu, 6g. U, 
I8S6-33. 

Cette espèce est subplane ou légèrement convexe en dessus, et pré- 
sente inférieurement une épithëque complète. Elle est très voisine de la , 
P. helianthoideê , dont elle diiTère par des cloisons plus nombreuses et 
presque cannelées latéralement, Il y a , en général, quatre cycles com- 
plets. La grande diagonale des calices est de 17 centimètres. 

Fossile de Heidenheim , de Sienay, de Steeple-Ashion. — Coll. H., du 
^«o^o^tM/Sww^, à Londres, du musée de Bonn, Phillips, Hiebelia 
et E- 

21, FntOKASTItEA ? MUNSTEIVIANA. 

Polypier en masse convexe. Calicei polygonaux, oblongs, peu pro- 
fonds, à bords très minces et en crêtes. ColumeUe tout k fait rudimen- 
taire. En général quatre cycles. Cloisons bien développées atteignant 
jusqu'au centre, très serrées, minces, mais las principales sont légèrement 
épaissies dans leurs deux tiers internes. Grande diagonale des calices, de, 
5 à 8 millimètres ; leur profondeur, à peine 3. Ln gemmation so fait très 
loin du centre des calices. 

Fossile du département de l'Orne. — C E. . 
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22. PniONASTBEi 7 LIMITATA. 
AttfMlimiMa. UicbdiQ. Ie<m.. p. 2i5, pi. 6i. 6g. 40 (4»»). 
Polypier légèreraeirt convexe. Calices polygonaux , séparés entre eux 
par des lignes murales simples et extrêmement fines. Columelle toul'àTait 
nidimenlaire. De vingt-quatre à trente-deux cloisons, serrées, partout un 
peu épaisses, inhales. Grande diagonale des calices , 4 ou S millimètres p 
leur profondeur, 1. 
Fossile d« Langrune, Luc, Runville (Calvados). —Cotl. Hidietin. 

23. PRION&BTKBA ? jCgTPTIACA. 

Cest avec beaucoup de doute que nous rapportons au genre Primat- 
tree ce polypier qu'on trouve subrossile sur les bords de la mer Rouge, et 
qui, lorsqu'il sera mieux connu, devra probablement former un genre 
distinct. Il a le mode de reproduction des Prioiiasb^ , mais le plateau 
inférieur est ou , et ressemble beaucoup à celui d'une Mycélopliyllie. Il 
est seuii>spliérique. Les calices polygonaux, irréguliers. Les nmrailles 
sont compactes, simples partout et assez minces. Il y a, eo général) 
vingt-quatre cloisons par calice ou un peu plus. Elles sont très minces , 
légèrement épaissies à la muraille , serrées, peu inégales. Columelle mé- 
diocrement développée , spongieuse. Dans une coupe verticale , les cloi- 
sons sont peu ou point granulées, et les traverses forment de pettles vé- 
sicules. La grande diagonale des calices varie de 10 it 15 millimètres. 
Subfossile des terrains récents de l'Egypte. — Coll. M. 

24. Frionastrea? Gubttardiana. 

vlilrM /brmonMmui, Michelin, /coN., p. 23, pi. 6, ûg.24 (484*). Non 
Sowerby. 

' Polypier en masse convexe, subgibbeusc. Calices polygonaux, médio- 
crement profonds. Columelle peu développée. Trois cycles : le dernier 
n'étant pas complet dans quelques systèmes. Cloison» minces , peu iné- 
gales. Grande diagonale des calices, 3 à 4 millimètres ; profondeur, S. 
Fossile d'Uchaux. — Coll. Michelin. 

2A. PbiONASTRBA ? P0LT00NAI.1S. 

Attrea pofjfgDiialti, Micbelio, /eott., p. ti, pi. 3, Gg. * (1840). 
Prionattrea folgqimalU, d'Orbigny, Prodr. iePaltont. ilTiH.,i. I,p. 178, 
1849. Non encore publié. 

L'exemplaire de H. Michelin est nn assemblage de prismes verticaux, 
qui sont les moules intérieurs des polypîériles. Sur chacun d'eux , on 
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compte, en général , quarante-huit stries , qui indiquent quatre cycles de 
cloisons. La grande diagonale des polygones calicinaux est de 6 ou 7 mil- 
limètres. Nous rapprochons cet éclype des Priooasiréea k eaiiw de la 
forme des calices ; mais ses affinités sont tout à fait îoconnaec Suivant 
H. Michelin il est fossile du muschelcalk , mais il ne dit pas de qodle 
localité. 

C'est probablement à ce genre qu'appartiennent encore les espèces 
suivante : 

.itifM fkMo-efHdù, DtBa, Z»op*., p SSS.p). 44,fig. 6, dM UesFeejee. 

Aslmvirm», id., ibid., p. 228, pi. 41, Ég. 8, des Iles Keejee. 

Aitnarigida, iA.,ibtd., p. 237, pl;4t, 6g. S, dw Indes occideuUlea. 

Aitrea rwttculan'i, id., ibid., p. 237, pi. 12, Gg. 9, des Indes occidentales. 

Aitrea varia, id., ibid., p. 236, pi 4 2, âg. 4 3, des Indes occidenlales. 

,iUrea Uittriftra, id., ibid., p. 2iS, pi. 43, Gg 9, de la mer Rouge. 

?Aitr«afetrota, id., ibid., p. 33S, pt. 4!, Gg. 4 2. 

Aitrea purpurm, id.,ibid.,p. 239, pi. 42, Gg. 4 0, des Iles Fuejee. 

Aitrea ptdchra, id., t(nd.,p. 840, pi. 42, fig. 4 4, des lies Feejee. 

Attrta robuita, id., ibid., p. 2t0, pi. 43, Gg. 40 et 44, des Iles Feejee- 

Genre LXlII. — SIDÈBASTRÉE {SI DE R ASTRE A). 

9(d»nutrM {Id parte), UainTille, DM. in le. aat. , t. LX, p. 3U {4«30]. 
Slttorma, Dsaa.ZoopA., p. 248 (4Sie). 

Polypier encroûtant, en masse conveie, d'un tissu très deuse. Gemma- 
tim submarginale. Polypiérites directement soudés par leurs murailles, 
qui sont minces et quelquefois même très peu distinctes. Calices subpo- 
lygonaui, à fossette assez profonde, à bords épaissis par les sommets des 
cloisons. Columelle papilleuse, en général peu développée, mais tendant 
à devenir compacte. Clomns très serrées, bien développées, assez minces, 
régulièrement deaticulées, et ayant leurs dents internes un peu plus 
grandes, à faces couvertes de grains très gros , qui rencontrent ceux des 
faces voisines et s'y Soudent. Endotkèque rudimenlaire. 

Cette division ne comprend que les premières espèces citées par H. de 
Blainvillo; les autres Sidérastrées de cet auteur sont réellement bien 
différentes, et doivent rentrer dans nos Synastrées. Le petit groupe ainsi 
limité est très naturel , et se sépare bien des autres Asiréens agglomérés 
par les sortes de granulations des cloisons qui sont assez développées pour 
unir ces cloisons entre elles. Les caractères spécIQques sont peu marqués 
et difficiles à saisir , et 11 est probable que plusieurs espèces se trou\-ent 
encore confondues sous un même nom , bien que nous n'ayons négligé 
aucune des particularités que nous avons pu constater. Toutes les 
espèces sont vivantes ou fossiles des terrains tertiaires. 
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1. SiDERASTRKA GALAXEA. 

ÀtmiUt , tur M» , The*., TOI. m, p. SftS, Ub. cm, tf* U et (T 

(4758). 
tÊa*tpùn mboaU). Knorr, D«(k. M(., t.I, p. 17, pi. A IS.flg. I(l7é6). 

La dMcriptioD racIiSe les inexBctitades de la Sgnre. 
jrodnpora radtatu ? Pallas, Bltiuh. Zoofh.,^. 3)2, ((766). 
Madnpora galaceta, EUis et Solander, Hitt. ofZoofhfin, p. k 6S, lab. xlvii, 

âg. 7 (1786). 
i«lrea gaJcum, Lamarck, Syil. dra anim. «antMTt., p. 371 (1804). 

— Lamarek, Ifftt. ifet ilnriil. tant vert., t. Il , p. 26? (4846) ; — t*édit., 
p. 14 B. 

ittrea putulf/lira , Lemarck, ibii., p. 260 (S*édit.,p. t07}. Estnnâcban- 

fillon nalé et sphérique. 
Atlrea gabutea, Lamouroax, Exp. milh., p. 60, Ub. luS, flg. 4 (4824). 

— Lamourani, Encael.. Zooph., p. 426 (1824). 

Sidtraetrea galaxei , Blaiaville , Dkt. , t. LX , p. 335(4830). — Man., 

p. 370. 
Ailreopora punelifera, Blainville, ibid., p. 3t9. — Van., p. 983. 
SùltriM (rotoxM, Dana [pars)? /oopA-, p. 24 8,pl. 40, fig. 42, 43' (4846). 

La Ggare 42' paraît se rapporter ï une autre espèce. 

Potgpier ea masse oonvese, encroûtant, souvent &id8ur[l«F<a/iifa tur- 
bïBâltui deUaoé, ou biea tout à fkit spbérîque et libre. Le boui^^eonufr- 
meol M faisant vers lee points d'union de pliuieura oHliees. CcUicet sub- 
polygonaux , i bords paraissaDt épais par suite de la grande densité de 
l'appareil cloisonnaire, et bieu que lee murailles ne soient iodiquéefl que 
par dâs lignes très fines. Fouette» très peu évasées, un peu proroodes. 
Cotwnelle formée par un ou deux tubercules compactes très pe« vi- 
sibles , et plus distincts dans les jeunes individus. Trois cycles com- 
plets, et, au général, un sombre varii^le de cloisons d'un quafrià&w 
cycle , qui sont impaires daos plusieurs systèmes. Loges excessivttneot 
étroites. ChitoM extrêmement serrées, larges, médiocrameot miucét, à 
bord arqué en dedans et très régulièrement crénelé, peu indgales, les 
primaires et les secondaires sont cependant un peu plus grandes. Les 
dents sont très serrées, obtases et sobégales. L^ cloisons du dernier 
cycle se soudent par leur bord interne à celles du cycle précédent. 
Lorsque les cloisons sont brisées par le haut, on voit tes grains 1res Torts 
qui les iinissent, et les espaces Compris entre ces grains ressemblent à de 
petils trous '.c'est un exemplaire dans cet état que Lamarck a consi- 
déré comme une espèce parliculiire sous le nom à'Astrea punetifkra. 
Dans une coupé rmicale , la culumrile est compacte et Tortc ; les clol- 
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sons sont das lames parfaites couvertes de séries nidiées de grains très 
forts ; les traverses sont rudimentaires, boriiontales, simples et distantes 
inférieurement de 1/2 niilliiDëlre. Celte espèce forme quelqaefois d« 
très grandes masses. La grande diagonale des calices ast de 3 ou 4 milli- 
mètres; leur profondeur, 3 ou un peu plus. 

Habite les mers de l'Inds (suivaut Lamarck}. — Coll. M- (Unarck) 
etË. 

3. SlDERASTREA l'UtCHELLA, 
(Tome X, pi. 9, Bg. 8 et S,.) 

Polypier eDcroùtant : notre écliantillon est fixé sur un Murei. Cetta 
espèce est très voisine de la S. galaxea , dont elle ne dillère que par ses 
calices plus évasés et moins profonds , et sa columelle papilleuse assa 
bien développée. Grande diagonale des calices, 3 ou 4 millimètres. 

Patrie inconnue. — Coll. H. 

S. SiPBR&STBBi SaVIGNTINÂ. 

Àitna gahKDM, Audoain, Explie. ânpl. da Savignj/ , Di»er. d» tEg^pU , 

t. XXIII, p. 5T, pi. S,fig. 4. 
E^^bHtaria gabucia, Bemprich et Ehreoberg, Ooralt. dw floU. mmt., p. 81 

(1834). 

Cette espèce est encore très voisine de la S. gaiaxea. Elle en AWstt en 
ce que les oloisons sont mcûns arrondies en haut et ont un bord fc peine 
arqué, incliné de deliOTS en dedans ; il en résulta que les murailles qai 
sont cependant rudimentaires montrent des lignes en arAes, tandis que 
les bords des calices sont tout à fait mousses et subplanes dans U Ga- 
laxea. Les cloisons paraissent aussi un peu plus minces et plus fortement 
o^nelées. Enfin, les jeunes calices se circonscrivent moins vite. La grande 
diagonale des calices varie de 3 k 5 millimètres ; leur profondeur n'est 
que de 1. a Animalit pallio fiaeo, disco viridi et fiaeo, I0~i0 radiato ; 
fopitlit in orit margins 9-10 mitùmit. >> Ehrenberg, /oc. eit, 

Habitelamw Rouge, et est subfosstte des teminsréœntsde l'Egypte. 
-Coll. M. 

&. SiDBRASTBBi SBNBG&lBriSIS. 

Polypier en masse convexe. La gemmation se faisant très pris de It 
eolumelle, et les nouveaui calices ne se circonscrivant que lentement. 
MuraiUts tout à fait rudimentaires. Columelie en général assez bien dé- 
veloppée ayant l'aspect descolumellesspongieuaes denses. Quatre cycles, 
mais ordinairement le quatrième incomplet. Cloii^n» très serrées, assez 
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minces. Grande diagonale des calices, 4 à 5 mUliniètrae. Cette espèce se 
distÎDgne bien par les courtes séries que forment les calices en bour- 
geoanaot. 
Habile la oAle du Sàiégal près de Gambie (Heodelot). — Coll. M. 

5, SlDBBASTRBA SIDBRKA. 

Èlcdnpora MtTM? W» 9% Svitui», Bitt. ofZoopk., p. 168, lab. slu, 
Bg. S [1 78S). Celle figare ressembla uo peu à une Synaslrée de morenne 
uille. 

àUrm tUerta, Lamarck, Hîtl. dt anim. tant vert., t. U, p. 367 (1 81 $); — 
l*édit., p. 147. 

— LaBaouimu, £aii.«i^l'>.,i)i 60(4831). 

— LarnoorooK, Emefcl., Zoopb.,p. 1X6(1834). 

Siétratlna itdma , fiUiDTille, Dût., t. L\ , p. 3)S (1830). — JTm. , 

p. 370. 
PommiandfrM, Dana, 2ooph.,p. 334 (1846). 

Polypier en masse légèrement convexe et subgîbbeuse. Caiice» polygo- 
naux, à bords l^èrement convexes et en forme d'arêtes, se terminant en 
haut par une ligne excessivement étroite , qui est une indication de la 
muraille. foueiU très évasée, assez profonde. Columelle très peu déve> 
loppée, réduite à deux ou trois petites papilles. Qunlre cycles complets. 
CloUont non débordantes , minces, larges , extrêmement serrées , peu 
inégales, et donnant à la surface du calice uu aspect chatoyant. Leur 
bord est à pane arqué, très finement crénelé, et descend obliquement 
jusqu'au centre ; les dents inférieures sont un peu plus marquées. Les 
cloisons du dernier cycle s'unissent à celles du cycle précédent, non loin 
de la columelle. Grande diagoiiale det calices , 4 à 5 millimètra ; leur 
' profondeur, 3. 

Habite les Antilles, suivant M. de Blainville. — Coll. H. (Lamarck). 

6. SlDBRiSTBU GLOMSA:. 
Stiertutred ^lùbowt, Blainville, Uss. 

Les échantillons sur lesquels cette espèce a été établie sont encore trè< 
jeunes : ils sont hémisphériques. Calicei polygonaux, à murailles 
ettiftnement minces, mais représentées par de petites lignes polygonales 
ditiiDcles. Foftwtte superficielle. Cofw?ie//e formée d'un ou de deux petits 
tubercales. Quatre cycles complets. Cloiton» minces , serrées, très peu 
uiltantes, peu inégales. Grande diagonale des calices, 4 à 5 millimètres. 

Ptirie inconnue. — Coll. H. et Hicbelio. 
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7. SlDBRASTREA CBEKULATA. 

(Tome X, pi. 9, 6g. <0.) 

AttrdSte globulaire ? Guellard, JfAn., t.III, p. 472. pi. 28.6g. 1 (4770). 
>4i(rMicrmufala,Goldrugs, Pelr»/*. Germ., p. 71, tab.iiiv, Gg. 6(1826). 
Sideraitrea crenulata , BlainvJlle , Dkl. , t. LX , p. 336 (4 830). — Jfon. , 

p. 371. 
Aitrta crenulata, Miloe Edwards, Aimof. de la 2* édît. i)a Lamarck , t. Il, 

p. 4SI (1836). 

Palypier en Hiassa eneroâtante et peu élevée , i surface légèrement 
convexe ou subgibbeuse. Muraillet indiquées par de petites lignes étroites. 
Calicei k fossette infundibuliforme, (Tune profondeur très variable. Co' 
lamelle toTtnée de petites papilles qui ne se distinguent pas aisément des 
dents des cloisons. Quatre eyctes ordintrirement complets. Cloiaoni peu 
inégales, assez minces, très serrées, très régulièrement crénelées, et pré- 
sentant des dents arrondies et très serrées , à faces très granulées. Dans 
une coupe verticale, les murailles sont encore minces, mais bien dis- 
tinctes et compactes ; les grains des faces sont les uns épars , les autres 
disposés en stries radiées très nettement accusées. Lu coliimelle tend ^ 
devenir compacte dans ses parties inférieures ; les traverses sont exces- 
svement minces et irrégulières. Grande diagonale des calices, 5 à 6 miU 
limëtres; leur profondeur, 2 ou 3. 

Fossile de Saucats et, suivant Goldfuss, du ducbé de Plaisance — Coll. 
H., Michelin, Hébert et E. 

8. SiDBRASTBEl ITAI.ICA. 

Aftrtu ittflita. DeTranca, Diet. dw w. mat., t. XLII , p. 3i3 (18»). CM 
par erreur que M. Defranoe a indiqué celte espèce conina promut 

(i'imia. 

Attrea Bn-trandiam, Michelin, /«m., p. 310, pi. 74, fig. S (1847). 

Murailltt très minces, mais toujours distinctes. Columelle compacte. 
Trois cycles complets , avec des cloisons impaires d'un quatrième cycle. 
Cloitofu très minces et très serrées , légèrement épaissies en dehors. Les 
tertiaires se soudent aux secondaires- Les faces des cloisons sont très (or 
tement granulées, et les grains se disposent principalement en séries pa- 
rallèios au bord supérieur. Grande diagonale des calice? , 'i i| ^ niillj- 
mètres. 

Fossile des falunières de Ifi Touraine. M. Michelin la cite aussi cofumQ 
provenant de Saucats (Gironde); mais il 1'^ probablement cppfoqflHe avciç 
des échantillons usés de la S. crenulata. 
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9. SjDEBlSTREi PiAISIBNSIS. 

Aitrea crmuiata, Hicbelin . hon., p. < S5, pi. ti, Gg. 4 (1 S4i). 
— Graves, Topogr. de l'Oise, p. 702 (1 8 i7). 

Polypier en masse convexe. 11 difl%re de la S. eremUaia par des cloisons 
motni rortAsent granulées et moins nombraosas. 11 n'j aqiw trois cyetes 
CQiBfriets &. ordinairement des cloisons d'un qnatriàii)a Cfcle dam i;n 
systèoie ou au plus dans deux. Les miiraillw sont «asti plus miuco*. 
tinods <}issOB«)e des calices, 4 à 6 miUimètMs. 

Faaule du iMCsiD parisien. — Coll. Mii^lin. 

iû. SlDBRUTRBA FUNBSTl. 

Àttren funeela, Brongniart, Sur U$ tcrr. eakar. trapp. tbi Vieenlin, p. ti, 

pi. 5, Rg. 16. 
Aifreainlersepta? UichebUi, Speeim. , p. 430. tab. t, Gg. * (1B38). Trts 

mauvaise Bgura. 
Attrea fmt$la , Michelin, Icm. . p. SS, p). 43, Bg. 4 (48i9). Ifanraise 

Ggnre. 

Pohffâtr en maisa légèpeeunt convex». Calice» pdygmiaDx , sépapâi 
par de petites norailles siiaples , droites , bien nwiqnées, à fossette mé- 
diocrement profonde. Columelle rudimentaire. En général, quarante-tiuit 
cloisons minces, très serrées et peu inégales. Grande diagonale des calices, 
5 millimètres; leur profondeur, 1 ou 2. 

Fossile du val de Rwioa ( Brongniart] ; de la eolUne de Turin, luivant 
Michelin. —Coll. Michelin et E. 

L'AUrea astroites, Ehrenberg, Corail, p. 95, est une espèce des An- 
tilles qui doit probablement rentrer dans )e genre Sideratirta. 

Genre LXIV. - BARYASTRÉE (BARYASTREA). 

Barytutrea, Hilne Edwanls et Jnles Heime, lot. Ht., p. US (ISiS). 

./*(i/jgn'o- encroûtant, d'un tissu extrêmement dense et compacte. Gem- 
maliim suboui^ioale ou marginale. Ptdypiéritet très intimement soudés 
entneuxpar leurs murailles, à calices polygonaux et à peine séparés 
par des sillons superficiels. Colvmelle peu développée au calice, mais ten- 
dut à devenir très compacte inférieurement et i remplir les chambres. 
CJoifsiu très épaisse*, tpès serrées, peu ou point granulées, i peiqe denti- 
ooUea en dehors. Ertdotbi^ peu développée. 

Ce goire est remarquable par l'excesMve densité de son polypier ; il se 
distragoe bien de la plupart des Astréens agglomérés par sa columelle , 
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qui tend à devenir massive dans ses parties inférieures. 11 est voisin dei 
Sidérastrées, mais il s'en éloigne par l'absence de Tories granulations sur 
les faces des cloisons. Nous ue comiaissons encore qu'une espèce , qui est 
vivante. 

BAHrASTEBi SOLIDA. 

' Polypier en masse convexe et subftibbeuse. Catieei polygonattx , i^- 
rés par des «lions superficiels très étroits , à fossette très peu profonde. 
CiÀumeile très peu développée en haut, subpapiUeuse. Trois cycles com- 
plets. Cloitons très serrées, tt^ épaissee , surtout exlérienrement , pea ou 
point débordantes , larges , b bord légèrement arqué ea dedans et idoq- 
trant de fines dentelures, principalement près de la columelle. Les pri- 
maires et les secondaires ont même en dedans une dent un peu <d>tuse et 
peu distincte. Les primaires sont beaucoup plus grandes que tontes les au- 
tres* les tertiaires sont légèrement courbées vers les secondaires. Dans 
une coupe verticale, on voit des murailles excessivement épaisses et en- 
tièrement compactes ; il se fait en outre un grand développement de tissu 
compacte suivant ,\'axe columellaîre , et comme les cloisons sont extrê- 
mement serrées et épaisses , c'est à peine si , dans les parties inférieures 
du polypier, les loges forment de peUts méaU. Les traverses sont très 
minces, simples, un peu inclinées, distantes de i/î millimètre. Grande 
diagonale des calices , 3 millimètres ou un peu plus ; leur iwofondeor, à 
peine I. 
Patrie inconnue.— C<rfl- M. 

IGenre LXV.-ACAKTHASTRÉE [ACANTHASTREA). 
AaiMhMtrta. Milne Edvwrdset Iules Haime, toc. cil.. p. iB5 (i 8i8). 

Polypier en masse subplane ou convexe, à plateau inférieur recouvert 
d'une épithèque mince et complète , à surface supérieure très hérissée. 
Gemmation submarginale ou marginale. PolypiirHei soudés entre eux 
par les muraïUes, qui sont subcelluleuses. Calicet subpolygonaux à bords 
larges , épineux , mais simples ou ne montrant que des sillons super- 
ficiels et irréguliers. Co/ume«e pariétale quelquefois rudimentaire. Cloi- 
soru débordantes, fortes, divisées en dents spiniformes saillantes, et dont 
les plus grandes sont les plus extérieures. Sndolfiègue très développée. 

Ce petit groupe est remarquable par la puissance de ses dente spini- 
formes qui rappellent tout à fait celles des Lobophyllies, et qui sont éga- 
lement plus fortes verï les bords des calices. Nous ne retrouvoMoes 
caractères dans aucun autre Astréen de cette section . Les Acanlhastrées 
sont toutes vivantes. 
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1. AcàNTOÂSTREA DIRSUTA. 

Polypier ê]evé, en masse convexe ou subgibbeuse. Calice» Bubiwlygo- 
iMux, médiocremeiit profonds, à murailles épaisses, simples ou môa- 
trant de légers sillons, garnies d'épines très fortes. ColumelU r^résenlée 
par des trabîculins 1res grêles qui tiennent au bord des cloisons, et qui 
«ouMDt ne soDt ni assez longs ^ ni asses abondants pour couvrir la j/a- 
lieu de la fossette, laquelle est fermée par une eodottiàque vésiculeuse. 
Oa cuoipte ordinairement vingt-huil cloisous subégales, débordantes ^ 
extrénienient épaisses et serrées en dehors , très minces en dedaus. L«s 
dents sont spîniformes, très longues, iserrées, ascendantes. Dans ooe 
coupe verticale , ou voit que la moitié interne des lames cloisonotire* 
est (cmnée par des poutrelles très longues et ascendantes. Lqb Inn'met 
noraUfi sont b>è6 épaisse* et très fortemeat arquées de chaque càté , disr 
tantes de 1 raiUimèm 1/2 ; les traverses endothécales vésîculeuses , trèf 
minces, très inclinées. La grande diagooahi des calices est d'environ 
Ifi millimètres, et leur profondeur de 8. 

Hubite les Se7clielles( Louis Rousseau), la mer Rouge (Bott»), ets$ 
trouve aussi subfossile des terrains récents de l'Egypte. 

L'Attrea dipwxa, Ehrenberg { Corail., p. 97 ), nous parait identique 
avec cette espèce. Il dit qu'elle varie en grandeur, et probablement il 
l'aura confondue avec t'^. grandit. Voici la description qu'il donne de 
l'animal : k Animal flavo-fuscum mit einenucent, are aruginoto, margiiu 
rfiari ptpUhio, peqtilfy corpurù tvrgort imminuti». " 

i. AcurrusTBBA sraiosi. 

iftna dipHeta, vu.^Qaoy et Oaymard, Koy. dt TAiIrt^abe, 2ooplt.,p. SI 0, 

pi. 47, Bg. t>S(1833). 
iCdAUboiliM ipiiuua , MilttO Idwtrda et Julsi Baiae , lot. cil, , p. (95 

((848). 

Les petiu échantillons qQt ont été rapportés par MH. Quoy flt Gtir^ 
)nard , et qui font partie de la collection du Muséum , sont peu tierét, 
ont la surface subplane , et les calices un peu pins petits et moins pro- 
fonds que l'espèce précédente. Cependant nous ne les en aurions pwt- 
être pas séparés spécifiquement si la description des animaux qo'oat 
donnée les naturalistes de rAstrobOe n'était très différente de ôelte que 
M. Ebreiiberg a Clément faîte aur le vivant pour YA. AinMfa. « L«b 
lamelles, disent HM. Quoy et Gaimard, ont leurs bords tellement épineux 
que toute la surface du polype est hérissée de pointe» aiguës qœ les ani- 
maux qui les recouvrent sur le vivant adoucissant on peu , mais ne font 
pas disparaîtra Les polypes sont grisâtre» sur k bord du manteau , «t 
.V sém. ZooL. T. XII. (Septembre 1849.)» 40 
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d'un beau vert au milieu avec des rayons de la même couleur, croisés par 
des cercles concentriques, ce qui donne k cette partie un aspect réticulé. 
La bouche et les tentacules sont également verts. » 
Habite Tongatabou [Quoy et Gaîmard}. — Coll. M. 

3. ACANTHASTBBA BBEVIS. 

Polypier très court, à surface supérieure subplane ou trfcs tégiremenl 
convexe. Calices à bords simples , on peu épais , fortement épineux , k 
fouette arrondie et profonde. Columelle spongieuse assez bien dévelop- 
pée, mais toujours pariétale. Trois cycles complets avec quelques cloisons 
în quatrième ordre dans certains aysldoies. C/Di'wru débordantes, serrées, 
extrtmemént épaisses en dehors, très minces en dedans , k faces subgla- 
bm. Les tertiaires tendent h se recourber vers les secondaires. Les dents 
très fortes et subspinUormes. Datis une coupe verticale, les traverses mu- 
rales sont très épaisses , ordinairement simples , arquées en haut , dis* 
tantes environ de 1 millimètre. Les cloisons sont trabkulaires dans leur 
moitié interne. Les traverses eodothécales très obliques, ramifiées el sub- 
vésicnlaires ; les plus élevées sont h 4 millimètres de la surface d« la 
columelle. 
Patrie inconnue. — Coll. M. et E. 

h. ACANTHiSTftKl GSAnDIS. 

Cette espèce difi%re de VA. hrevii par s»n polypier ta. maaia oonveu 
très élevée. Lee calices sont le plus souvent séparés par de petits sillons ; 
les fossettes sont très profbndes A fertaéec par l'udothèque. Les épines 
du bord interne des cloisons n'»rrivent pas tout à fait jusqu'au centre 
pour simuler une columelle , et Vendothèque se voit à nu dans le fond 
du calice. Les cloisons sont nombreuses (de trente-sii k quaAinte-huit) , 
serrées, presque toutes égales, assez minces. Leur b(ml est très profon- 
dànent divisé en épines assez serrées, très longues et un peu grêles. La ' 
grtoée diagonale des calices varie de S6 k SOmillimètres; la profondeur 
desftwsetleSfde ifiàSO. 

HabUe la mer Rouge (BotU). — CoU . Û. 

VAMbrea iiptacta, Lamarck {Hitt. det anim. umt vert., t. II, p. 362 ; — 
%• édit.i p. 4U), parait être uns des espèces que nous venops de décrire; 
«ait noue ne pouvons pas l'aiBrmw, n'ayant pas vu l'exemplaire type 
^i manque au Muséum. 

C'est aussi k ce genre que se rapportent \'A$tr«a echituUa, Dana, 
Jloopk. , p. 229, pi. 1 3, fig. I , qui est des Iles Feejee ; YAUreapatula, id., 
t'Aitf ., p. 299, pi. 10, fig. 14 . dea Iles Feqee ; et ï'Attrta dipucea, id.. 
•frtrfkt p. SU, pL II, fig- 4, àe$ Iodes occideaUles. Les descriptions et le» 
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figures données par cet auteur ne sont pas assez détaillées pour que nous 
paissions assurer que Get«6pèG« ne sont pu en double emploi avec celles 
que nous venons de décrire, mais la couleur des animaux est différente, 
et elles ne proviennent pas des mêmes régions. 

Genre LXVI. - SYNASTRÉE [SYNASTHEÂ). 
£y)MMlrM,Hi)aeBd«vdsW Jules Haime. he. eU.,p. ^W{^UB]. 

PttfHHtr taé par un pédoncule, ctroukira ou subBiKatalre, 1 torftce 
wpérimrr tn géatel convue ou subplam, el s'acoroissuit beasMop 
plM Ml dinnMre qu'en hauteur. Gemmation snbmarginale. F<riypiArilaB 
en général sondés très intimement par \eats murailles, qui suit trte peu 
dkliactes. Ca/im superficiels, bien distincts par le centre, mais confon- 
dus vers leur circonrénm*. (WHne^/rpapiJletifie et en général peu déve- 
loppée. Cloitons confluentes , et se continuant sans interruption d'un 
oalieo dans nn autre , en débordant et en cachant les murailles qui sé- 
parent les individus. Le bord libre de ces cloisons est sensiblement hori- 
zontal , et présente des dents peu inégales , mais dont les plus rappro- 
dbém de la eolumeHe sont cependant un peu plus fortes. Leurs faces 
htértlea Krat fortement granulées , au point que souvent les grains se 
ivoeontnnt avw ceux de la cloison voisine; mais les traverses lamel- 
Mrea sent peu dérektppéea. 

Les Synastrées , ainsi que les Thamnastrées et les Clausaslrées , s'é- 
loignent des autres Astréens par la confluence de leurs cloisons, et ce 
caractère les rapproche un peu des Agaricies; elles se distinguent des 
Thamnastrées par leur eolumelle qui n'est pas slyliforme, et des Clau- 
sastrées psr le faiblp développenjent de leur endstl^ua. Taut^ Ih Sy- 
nastrées connues sont fossiles des terrains crétacés o» oolithiqDes, La 
plupart de ces polypiers ont le plateau commun recouvert d'une épî- 
tb^ue complète ; chez d'autre$, an contraire , l'épithèque commun^ est 
ndimentaire ou nulle. II y aurait donc lieu d'établir d'après ce caractère 
deux subdivisions; maia un grand nombre d'espèces sont encore trop' 
mal connnes pour que nous puissions les grouper ainsi dès à présent 
•ans crainte de faire da fréquentes erreurs. 

tu gwire Polyphylltalrta^ A. d'Orbïgny (iVot* sur dti Poij/p,.fim., 
p. 10, IS^id), a été établi pour recevoir des espèces inédita à doiaoos 
très nombreuses et tout à fait confluentes ; mais il m nous semble paa" 
tufBsajDinent distinct des Syn«ttréei. Nous pensopsqu'U faudra eneore 
^isqer dMS le mépie genre la* ûactylatir» d'Ûrbig^y {l»c. nt., p. 9}» 
qui sont déflnîea des Synastrées dendrotdes. -t 
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Etpke» dei terrain» crétacé», 

1. STRASTnEA FiRUASIANA. 

A»lr»a Ftmam'aiu, Hichelia, /cou., p. S9B, pi. 68, Gg. t (I8i7). 

Polypier fixé par un groG pédoncule assez élevé, subturbiné, k ipi- 
thëque commune rudimenUire , à surface supérieure convexe. Calice» 
inégaux, moniraut des fossettes bien marquées, mais très peu profondes. 
Columelte radimeRlaire. Une quarantaine de cloisons , en général peu 
fiexueuws , aerrées , subégales , très épaisses en dehors , et un peu ai^n- 
cies en dedans, k faces striées. Largeur des calices , de 15 à SO millim. 

Fossile de Soulatge , dans les Gorbières. — Coll. Hichdin. 

3. Synastbka COHPOSITA. 

CVatAophirtium eompotitwn , Sowerhy , Tmnt. o{ th» gtol. Soe. ofLoiidom 
2' série, vol. III, pi. 37, Gg. 3(4832). 

Polypier peu élevé, circulaire, à surbce supérieure lobconveie. Ëpi- 
thèque rudimentaire. Calicei très inégaux présentant de faibles bourre- 
lets autour des fossettes qui sont bien marquées. De trente à quarantA 
cloisons égales , serrées , épaisses , crénelées et granulées. DiainMre des 
calices, 10 à 15 millimétrés. 

FossiledeGosau. — Coll. deKoninck. "" 

3, StNASTREA iGAaiClTBS. 

Aartaagarteif», Gotdfuss, Pttnf., 1. 1, p. 66, pi. S9, Bg.9 ((8tS). 
Ski«raUna açaridu», Blainvllie, Dfct,, t. LX, p. 336(4830}. — Mm., 

p. 370. 
Attfta agaricitei, llIlDe Edwards, Annot. de la 3' édit. de Unurck, t. tl, 

p. i48(lS36}. 
Attrmt ampotita, Uiebelin, /eort., p. 299, pi. 70, 6g. ( (48(7]. 

Polypier en masse convexe. Colttotftle bien développée. Clotion» AQ 
nombre de vingt-quatre au plus, serrées , uH peu épaisses , légèrement 
flexoeoies, crtoetées, un peu inégales en étendue, mais non en épais' 
seur. Largeur des calices, 6 à 10 millimètres. 

FossiledeGosau et de Nnssbach (Salttbonrg), et ausd, suivant Hiche- 
lia , du port de Figuières (Boucbes-da-Rhdne}. ~ Coll. do Musée de 
Bonn, Michelin. 

VAitrea agarinie», F, Ad. Rœmer ( Vertt. in Nordi. ool., p. M, 
tab. t, fig. I), est une grande Synastrée multirodiée de Lindner Berges, 
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qui flit très taài figurée , mais qui évidemmeat appartient à use autra 
fltpècs. Elle est fossile du terrain jurassique. 

h, StNASTKEA CISTEU. 

AttrmeiiUa. M^Dce, Dkt.daête. nal.,t. XLII, p. 381 (1SS$). 
ThMwutTM laganMM et Èciiplioldea , Blainville, DicU étt u. Ml,, t. LX, 

p. 337 (< 830}. — Ma»., p. 37X. 
il«lna favamm, Uichelin./cm,. p. 19, pi. i, Gg. 9(1811). 
^Ma agorieilM, îd., ibH., p. 19, pi. 1, 6g. 10. 
.1>tna m'cnuwno, id., iMd., p. 20, pi. t.fig. 11 (t8tl),etp. 300, pi. SO. 

fig. 10 (ISiS). Lm cloiaoDS ne lont pu assez Dorabreoses dans cette 

danién figan , le pMsiBSWnnt «et très inexact. 

Polypier un peu court , tapissé inrérieurement d'une épithèque com- 
plète en forme de beignet , lorsqu'il n'a pas encore atteint un grand dé- 
Teloppemeot. Cetumelle médiocrement développée, mais distincte. Cloi- 
tcM minces , trËa serrées, très peu flesueuses. On en compte ordinair»- 
ment traite-huit. Largeur des calices, deTàtOouméme 13 millimètres. 

Fossile d'Uchanx (Vauoluse), du Mans (Sartbe). — Coll. H., Defnmce, 
Hichelio et E. 

5. SntàSIRBA CONICl. 

Aitm etmktt, IMtance, Dict. dM m. nol., t. XLII , p. 387 (1 826). 

Aatna çmiformi; HiRbelin, letm., p. 119, pi. 28, fig. t (I8i4]. Daasl'é- 
chaalilloQ Ggaré, les cloisons sodI brisées et metlenl k on les roerailles. 
Il y a au centre des calices de petites concrétions calcaires qui simnteut 
des eolumelles stylifonnes. 

Polj/pùr fixé par un pédoncule très gros, élevé et nu, à snrfacesopé> 
rieute en forme de cAne, à pointe mousse. Cotumelle médiocrement <M- 
reloppée, mais distincte. Vingt-quatre cloisons peu inégales, minoea, 
asset serrées. 

Hauteur du poljpier, Scentimètres; largeur des calices, 5 k Omiliim. 

Fossile de Saint-Paul-Trois-Chàteaux , suivant Defrance; de la craie 
àt Touraîae, sairant Htcbeliu. — CoU. Defruwe et Mîchelio. 

6. SyHASTSBi 0EaPlB»8. 

4<*lf«ii «fortcAM, HiobriiB, Icm., p. <«9, pi. M, Bg. 41 (1846). 
.IstrM dit^ima, Hichdn, Ml., p. SOO , pi. SO, Bg. 4 3. Bal on éotaentil* 
kra dont les ckHsone sont brisées. 

Poli/pier fixé par un pédoncule largeet court, subcirculaire, et à sur- 
face Bupérienre léginawnt convexe. FoaieUea caltcinalea superflcteltes. 
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Cofemef/edislinclé, tubp&pllleuse. Trois cycles; orflinaireineiit lêtrol- 
siëme cycle manque dans un ou deax des systèmes. Clùiéons aà peu 
épaisses , surtout en dehors , très serrées , régulièrement crénelées , très 
flesueuses, peu inégales^, les tertiaires se soudent ordiuairenaent aux se- 
condaires par leur bord interne. Largeur des calwes, 4 à 5 mUluBètres. 
Fossile du Mans. — Coll. H., Michelin et E- 

7. Syhastrbâ hbdu. 

Attna mtdia , J. de C. Sowefby, ùtot. TVant. , 3' série , vol. Ill , pi. 37, 
fig. »(183î). 

Polt/pier en masses p«lymorpbea, irrt^iière), te plus aMTcat )>r(^on- 
dément lobées. Calicn à fossettes distinctes. Une petite columelle papil- 
leusé. Trois cycles complets. Cloisons serrées , flexueUSes , toutes à peu 
près égfllement minces ; les tertiaires se soudent ordinairement aux se- 
condaires par leur bord intenie. Largeur des calices, 6 à 7 millimètres. 

Fossile de Gosad. — Coll. de Koninck. 

6. Stnastrba LCNniMt. 

Attna Lmniiij, P. Ad. Roemer, Venl. dm NorideuHehtn krM., p. 143, 
pi. 16, 6g. 26 (18(0). 

Polypier en formé de beignet Calieei à fossette ^ksseï bien marquée , 
mais très peu profonde. Un, deux ou trois tubercules columellaires, très 
petits. De douze à dix-huit cloisons subégales , épaisses , serrées , toutes 
fortement géniculées. Largeur des calices, 7 ou 8 millimètres. 

Fossile du terrain néocomien de l'Yonne ; du Hilsconglomérat de Ber- 
kteger , suÎTant Aoemer. Nous avons comparé avec las éohàatlUons 
Dédcomions d'atatras fâsiilMprovtniat d« HeKti^ies-Mr-RM , at Bam 
n'aroDs pu (èur trourer atMon» difânncs tvtK cma dfl l'YMaa — Coll. 
Michelin et d'Orbigny. 

9. Synastrea coisfbrta. 

Polypier tmlemml pédoncule, entauréd'une é|rfthèque eoilnpltla fti*-. 
ment plissée, à surface supérieure, légèrement convexe. Fossettes calici- 
nalesàpeine indiquées. Un ou deux très petits tulMrcuIes columellaires. 
De trenta * tnnts-huh eloisona minées, 1res snrto, Aexoeues, ilter- 
niKntaKnt an pea plus minces «t un pn ptat jAi^issMt Largeur des 
calices, 5 millimètres. 

Fossile de Hontignies-Eur-Roc , près Qt "nùo Belgique}. — Coll. 
Michelin. 
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10. SniUTtBA iraUlSBIHA. 

Poiifpier peu éievé, sabcîrculaire ou oblong, h surface supérieure lé- 
gèrement convexe. Calice» petits , à fossette un peu concave. Columelle 
formée par deux ou trois très petits tubercules. Trois cycles, et rarement 
de petites etoiMut d'un quatrième. Ciotnas assez minces, «errées, h sou- 
dant par leur bord interne , peu inégales , crénelées , très Oexueiises en 
debon. Largeur ém calices, S miUimètrai. 

FoMtla de Monligniev-wr-ftoo (Belgii|ue), — ColL Miehelifl. 

L'Àmmttitlammlim,Go\dIaM(PHrtf.,^ «I, lab. uni , flg. 4), n'frt 
posMIra q«e Ifl moule d« o«M Ofpèoe. 

11. SyNASTHEA SUFKBPOSITA. 

•Iilrmtiqwrpoilta, Hidwlin, /cm., p. 200, pi. SI, Og. i{18i5). 

L'échantillon de H. Hichelia est très jeune ; il est entouré d'une épî- 
tbèque Iras fortaneat plîsaée, et Canné d« daui conclus, dont l'unatend 
k recouvrir l'autre. On ne distingue pas de columelle. Cloisons assez 
asrréM, ioégalai. Il y a wdinairanKnt troia eyoles avec im Fodimenls 
d'an quatrièiM dana m aa ^x dc« wpHèmm. Large iw dea eaUoM, ds 

ibMiia da grtaMTtdu Mmm. —Coll. MiobellB. 

12. Synastbba? Rbouhliu. 

Attrm HeqvtmH. aicttellD, leon., p. 303, pi. 7t, 11^.8(1117]. 

L'eMvpUira figaré att «n peu aaé , et montra les muraillM, qui sont 
très mince». Lu sorfue (Dpériflare ect snbplane. Uaa fetita ooluiaeUe. 
Trois cycles complets. CVuisont toutes asset minces, un peu inégales, 
droites ou à peine flexueusea. Largeur das cali«es, ±.à 3 millimètres. 

Fossilede lacraie desCarbières. — Coll. Mîcbelin. 

IS. Stdastiiba? ambigua. 

Mmidrma ambiçua, HicheliD, /con., p. 198, pi. SI, Ëg, 1 (Itift), 
Attrta ambigva, GeiniU, Grvndritt der vertl., p. 677 (I Bi6}. 

fêl g fit r élwé , i»é par aae trèt large baae , aabterbiaé au aabeylia- 
Aiqae, un i— n é «xtérimmaMnl d'aoe épHItèfae compléta , k surbee •■- 
péfÎBHreplaiwdaasIejeoaetga, devenant ooovettplaa tard. U f»al< 
ti|ilieatiaa paraît s'opérer avec beaacoap de leti(«ur. Calica obloaga- 
Qaasd I« eaUcai sont usée, o« voit das mwville* trèa forlea. C ' a tm teHê 
rudimentaire. Une quarantaine de cloisons, qui son: minces, très senéna, 
peu flcineuies, et secoadat ertia elleayar kar bori ialwe. Ua yands 
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CBliœs ont près de 15 milliinëtres dans leur plus grande étendue, 
tandis que ceux des exemplaires trtsjeunes n'en ont que 5 environ. 
Fossile du grès rert du Mans. — Coll. Hicfaelin. 

i&. Stnàetiiba? luiellostbuta. 

Attna kmfthitriata, Hiebeda, lam., p. 18, pi. i, flg. 8 (iBtl). 

Polypier médiocrement élevé , entouré d'une éplthèque. Calieei k 
peine plus allongés datis nn sens que dans l'autre. Colanetle rudimen- 
taire ou iiolte. Cloixma médiocrement serrées, un peu épaissies en detiora, 
altemativement petites et grandes , au nombrede vingt-quatre. Largeur 
des calices, 6 à S millimètres. 

Fossile d'Uchaux.— Coll. Hiclielin. 

15, Stnastbea? pseudombandbika. 

AUna pKudonuandrina, Hichetin, Ic<m., p. 18, pi. i, fîg. 7 (tSfl). 

Poiypier peu élevé , entouré au dehors d'une épitbèque complète , k 
surface supéritnm aubplane. Calieet de forme oblongue. Plusieurs d'eotra 
eux semblent avoir une petite columelle sublamellaire. Cloinm peu 
inégales, serrées, au nombre de trenlâ-huitenriron, un peu épaisses. Les 
calices ont 15 millimètres dans leur plus grande étendue. 

Fossile d'Uchaux. — Coll. Michelin. 

M. A. d'Orbigny (iVbf e ttir dei Pol. foss. , p . 1 0} sépare cette espèce sous 
le nom de Meandrattrto. Elle se multiplie, dit-il, par Bsaiparité, au lieu 
de bourgeonnement. Nous croyons que cette division devra, en effet, être 
adoptée, et comprendra ausn l'espèce précédente et la suivante. 

16. Stnastbba? Araosiaca. 

Meandrina araviaoa, Micbella, lam., p. 37, [pi. 6, fig. 8 {48i1)! Les 
séries de [calices sont trop longuos et trop bien marquées dsnscstte 

figum. 

Polypier k surface supérieure subcouvexe. La multiplication ayant été 
très actire, les calices forment de petites séries quine devaient pas être, 
à beaucoup près , si évidentes dans les polypiers intacts qu'elles le sont 
dans les échantillons usés qve nous avons observés. On compte par calicn 
mtrentatnedecloisons qui sont très minces, très serrées et alter- 
nativement un peu inégales. Largeur des calices, de 6 à 8 millï- 
niètKs. 

Fossile dUehaùx et des Corbières. —Coll. MIebelin. 
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17. SyNASTREA? LUDOVICINA, 

Agariàa ludookina, Uichelin, leon., p. 199, pi. 51, 6g. î (1S45). 

Poli/pier filé par an pédoncule extrêmement épais et extrémenaent 
large, très finement strié en dehors ; surface supérieure plane , rayonnée 
du centre à la circonférence. C'est sur ces rayons partant d'un calice cen- 
tral que se trouvent çà et là quelques petites fossettes calicinalesdansles» 
quelles on compte douze ou dix-huit cloisons presque parallèles » égales , 
minces, serrées et légèrement flexueuses. ColumelU rudinwntaire. Les 
centres calicinaux sont disposés sur des cercles conceotriques. 

Fossile du grès vert du Mans. — Coll. Michelin. 

C'est probablement très près de cette espèce qu'il faudra placer l'At- 
tna eschantidei , Goldf uss (Petref. , p. 6B , pi ■ 13 i flg. 2) , qui est fossile 
de Haestricht. Ces deux polypiers, mieux connus, devront probablemoit 
former un groupe particulier. 

Stpket det tvraitu mlitlù^u». 

18. SrNASTBBA D^rBANCIANA. 

jldrm D«/ywtetoiu>, Micbelia, Icm., p. 9, pi. 9,^.1 (IStO). Figure in- 
complète. 

Poltipier mince , circulaire , à surface inférieure libre dans uue asses 
grande étendue , revêtue d'une épithëque commune très fortement plis- 
sée. La surface supérieure légèrement convexe. Ca/i'ce« superficiels. Colu- 
mette rudïmentaire ou nulle. Trois cycles , et quelquefois des rudiments 
d'un quatrième cycle dans quelques uns des systèmes. Cloitoat extrême- 
ment senées, 1res légèrement fiexueuses, alternativement un peu épaisses 
et plus minces, à bord divisé en crénelures très serrées et égales. Ces cloi- 
sons ont presque toutes ladirectiondesrayonsqui s'étendraient du centre 
du polypier i) sa circonférence. Largeur des calices, 3 millimètres. 

Fossile de Bayeux, Croizilles (Calvados). — Coll. Miobelio. 

19. Stnastrea arachisoideb. 

Madnpora arocAnoidM, ParkinsoD, Org. rem., vol. II, pi. S, 6g. 4, et 

pif, fig. 14 (isao). 

Ailivm anHhwtf» et EiiplmtKrta fhrxMOM , Fleming , British «tfmiib, 
p. 51 0(1 8«). 
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Àttrea , R. C. Tajrtor , Mag. o( nal. Mtl. , vA. III , p. 271 ,i%.i{\ IM). 
Pignre grosùèM. 

Polypier circulaire ou obloug, en général peu élevé, souvent Eonné de 
différentes couches superposées , b surface subplane ou légèrement ood- 
*exe , et à bord extérieur faiblement lobé. Plateau commun nu et mon- 
trant deft cAtes fines, droites, égales, très serrées, dont on compte environ 
vtngt-huît dans l'espace de 1 centimètre. Calices peu serrés, inégaux, 
saillant tégërement sous fbrme de bourrelets circulaires, à fossette petite 
et peu profonde- Colametle réduit*; k quelques tubercules tràs petits. Or- 
dinairement quatre cycles, mais dont le deroier manque dans deux des 
s^atèmes. Cloimmpea inégales, serrées, assez minces. Les dents du bord 
libre sont égales , très Berrèes , et ont à peu près la forme de grains. Les 
cloisons se continuent d'un calice dans un autre, et, dans ce trajet, elles 
sotft tin peu flexueuses et légèrement épaissies vers les points les plus 
éloignés de» columdles. Celles des trois .premiers ordres sont presque 
également éteadues ; celles du dernier cycle le sont moins et touchent 
les tertiaires par leur bord interne. Largeur des calices, 6 ou 7 milli- 
mètres. 

Fossile de Steeple-AAlon , Wiltrttlre. ~ Coll. Phillips , d'Archiac , 
Michelin et E. 

SO. SntAsniJi DTscoïoss. 

ÂUrm iMMwrousii (ui parla), MicMin, /cm., p. lUfUU}. 

H. Michelin rapporte k son Attrea Lamovrouxii deux éAantillons qni 
appartimoent évidemment à deux espèces distinctes , drait l'une, qui ne 
nous est pas connue, est figurée pi. 5ù, fig. 9 , et provient du foretl- 
marUe de Ranville : on peut lui réserver le nom de Syluutrea Lamou- 
rottxii: l'autre, qui est de l'oollthe ferrugineuse de Croisilles. etque 
nous appellerons Sytwutrea ditcoidet , est , en effet , snbdiscolde , et sa 
surf^ inférieure, qui est libre, est revêtue d'une éplthèque plissée con- 
œntriquemetit. Les fossettes callcinalea sont un peu excavées. Coltanellei 
tout k tall nidimentaires. Trois cycles complets , avec des cloisons im- 
paires d'an quatrième cycle dans la plupart des systèmes. Cloiaont lé- 
gèrement flexneuses, médiocrement serrées, inégales, mail toutM très 
minces. Lai^;enr des calices, 7 1 S millimètres. 

Foasile de Croirilles. — Coll. Michelin. 

31. StHASTREA GBNBVB^S1S. 

AttrM Gntntiuii , DefraBce, Dicl. ia* k. mat., L XLIf , p. SST (l*S8]- 
JMTM eriama, Goldint . ^VMf. Qfm., l. f , p. «, Uh. bh, <g. * 

(48S6-33). 
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SidinufTw arUtata , thlnville , Dkl. , l. LX , p. S3fi [1830]. — ItaA. < 

p. 374. 
ÀHna eriitaté , Hilne EdvanlB , Annot. de la S* Mit. da Lamartlc, t. tl 

p. it8(483G). 

— Hicbélin, /•»»., p. 107, pi. 21, Bg. 7 (4Slfl). 

— OeiniU, Grand, àet Vtnt., [A. «3 a, fig. 9 (4lifi}. Copiée <tt 
fkMfoÈt. 

Polypier circalairet à surface supérieure convexe. Une qusranlaiiie d« 
cloisons alteniatÎTement un peu différenles dans leur épaisseur, très ser- 
rées, un peu épaisses surtout vers leurs points de rencontre, où elles sont, 
ea général , géuiculées, à faces irréguliërenaent mais fortement granu-. 
lées. Largeur des calices , environ I centimètre. Dans des coupes polies, 
nous n'avons pas vu do traces de murailles. 

Fossiledu mont Salëve (Defrance) , de Giengen et Heidenheiin (Gold- 
Aiss). — Coll. H., musée de Bonn, Defrance et Hiclielin. 

S). BïNASTRBA OOITCmNA. 
A»tr«a concmna, GddTusa, Prt«A Germ., vol.l, p. 6i,pl. M, Eg. I'[l5t«« 

4833). 
.^llrm MHutit, 1^. A.Rosnier, Vtnt. de* NorddevUchm ootithèngeb., p. 13,. 

lab. I. Bg. lOett* (1836). 

— WCoj,Aim. anAMag.offtat.kitt.. S*gér., t. Il, p. Ilg(t8i8). 
Polypier de folme variable, souvent subgibbeux. C(Uice$ înégaleiBeM 

serrés, préseatant ordinairement une faible saillie circulaire autour de 
la foit«tle centrale. Un ou deux petits tubercules colunoellaires. Troia 
cycles, mais le dernier manque dans deui «u quatra des systèmes. Cloi- 
«MM ahemativement plus fortes et plus minces , à bord denté , un peu 
geniculées en dehors. Largeur des calices , S millimëWB. Le piateav 
commua est entouré d'une épitbèque com[rièle. 

Fosaîle du corat-rag de Steeple-Ashion, de Malton, de Giengen et Na> 
tlieim, de Stenaj (Ardennes). — Coll. du musée de Bons , du musée d» 
Cambridge, d'Arcbîac et Micbelin. 

23. SyNASTREI I.ORAT&. 

Agaritia lobala, HtcbeliD, leon.. p. H6, pi, 27, fig, 5 (I81t). 

Polypier en masse peu épaisse, h surface sobplanb ou snbconcafe, et 
montrant en quelques points de légères gibbosilés. Calices petits, super- 
llci^, montrant vers leur milieu un très petit tubercule columellaire. 
Ordinairement trois cycles complets. Cioisont paraissant très faiblement 
dentées, Hiéfalw. «^«rràw, utt pesiépnMMS, lé(Niran*eiit flaxoetues. 
i>MsBquifii«t4Mwla^ireetiMdu raymthi polypier pltis4é«e|Bppéea 
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que celtes qui sont dansle eëiu opposé, et moios courbées. Largeur des 
calices, 3 à 3 millimètres. 

Fossile de Saint-Hihiel. Michelio cite encore HarnonTiUe , Sampi^y , 
Verdun, VigncI (Heusej. —Coll. Micbelin. 

l'Agaricia lobata. Goldrus»(Prire/:, 1. 1, p. 42, tab. xu, flg. Il; et 
p. Ci, tab. xxii.fig.!*; AslreaagariGia,iiToaa,Ind.paléoat,, p. i3i], 
parait différente de celle que nous venons de décrire. Elle est foiiile des 
AJpes suisses. L'échantillon figuré que nous avons observé dans le mu- 
sée de Bonn est dans un si mauvais état de conservation, que c'est II 
peine si l'on peut dire que c'est une S}/nastrea. 

Les espèces suivantes , dont nous n'avons vu que des exemplaires en 
très mauvais état ou que nous n'avons pas observées par noua-méosee, 
DoussemUent se rapporter encore à ce genre : 

SïNASTUli? Tbissiebiana {Arfrea T'etMiVrima, Michelin, Jeon., p. 300, 
pi. 71, fig. 4). Petite espèce lobée, des Harligues. 

SYNASiaià COSCENTBICA [Attreo concenirica, Defrance, Dicl. des K. tiat., 
t. XLIJ , p. 386. — Siderattrta eoncaOrica, Blaînville, Diet., t. LX, 
p. 336, et Mm., p. 371). On la trouve en Suisse, près de Rétbel et auprëa 
de Gray, dans la Franche-Comté. 

SïKASTHBA. BOLSTiFORHis [Agorkia bolttiforms, Goldrass,opci(.,p. 4S, 
tab. XII, f)g. 13). Polypier Teuilleté très altéré. Du musée de Bran, où il 
est indiqué comme provenant de Soissons. 

SïntSTKBA? FLEXDOEA {Astrea /texuosa, GoW. , p. 67, tab. xxil, fig. 10). 
Ccst un moule extérieur de HaestHcht. Musée de Bonn. 

SrRiSTRBiit GEOMBTRiCA {Astrea gcometrica, Goldf-, p. 67, tab. xxil, 
fig. 1 1 }. De Maastricht et de Saint-Pétersbourg. Ne dîRère probablement 
pas de XHydnophora Cuvieri, Fischer, et est un moule. 

Si:hastre&7 textilis {Attrm texliiit , Goldf., p. 68, tab. xxni, flg. 3). 
Est un moule. De Maestricht. 

Sthastua ROTata (Agaricia rotata , Goidr., p. 42, pt. 12, Hg. 10; 
AMna, id., Bronn.,p. 129). Cloisons subvermicutées , beaucoup plus 
ânes et plus serrées que dans la figure. De Randen . Musée de Bonn. 

Genre LXVII. - THAMNASTRÉE ( lUAMNASTHEA). 
Thanmaittria, Lwamage.Mém.delaSoe.d'Iûit.iMt.dePariê, 1. 1, p. Sti 

(I8SS). 
TfumnoMtrea (îo parle), Lesaavage, Ànn. «foi w. not,, 1" sérir, t. XXVI, 

p. 328(4831). 
Centnuirea «I ThanmaHrea, A.d'Orbigny, Nota tur det po^p.fott., p. 9 
et (0 (<849]. 
Polypier m général giUMax ou lubdendrolde. Mateia commun re- 
oonvort d'me épltb^oe compitte. Calicn li ekriaons conlueiites, oorane 
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dans le* Synattrées et les CïaïuailrâeB , mus dont le bord est à pane 
denté, CUumalU formée par un tubercule substjrliforme. 

Ce dernier caractère distingue bien les Tbamnastrées des Sjnastréei 
et des Clausastrées ; elles ne paraissent pas avoir de fortes granulations 
sur les (aces des cloisons comme les premières , ni des traverses abon- 
dantes, comme chei les secondes. H. d'Orbigny , dans sa Note sur dei 
poiypien fooiles, a séparé des espèces dendroldes, auxquelles ilconserre 
le nom defliamnastrées , ctAie» dont la surface est seulement convexe , 
et qo'il appelle Centraatrea. Cette différence dans la forme générale nous 
parait d'une trop faible importance pour que nous adopllcms cette divi- 
rion. Le genre J'hamruatrea , tel que nous venons de le caractériser , 
comprend des espèces jurassiques rt ovétacées. 

1. Tbahnastbba dbndboidba. 

Attrta dndroûlM, Lamonrout , Exp. miik., p. 35, tab. t-uvin , Gg. 6 

((824). Trts mauvaise Ggore. 
Tkamttaâteria LamourouxH , Lesauvage , Mém. dt ta Soc. d'Aitl. lut. rft 

Potii.l. I,p.Si3, pi. U(ISS3}. 
Atlrtadtndroidéa, LamourODi, Enq/d., Zooph., p. 136 (iSSi). 

— Defrancfl, DiU. dexx.nat., t. XLtl , p. 3SS (IS26). 
namnattrta deitdroidM, Slainville, Dict.. t. LX, p. 337 (1830). — Ifm., 

p. 37S. 
naMMUlff^g4MlM,H<^.,fl«idb. dfrP*tr«r.. p- 101(1830). 
Th om Mutna figmtta , Lesanvage, ^m. de$ te. nat. , t. XXVI , p. 3St 

[1831}. 
naMMf (rva gJgoNtM , Uilne Edwards , AimM. de la S* Mit. de Umardc, 

t. II,p, iS6(l83«). 

— BnnD, £rik. fM«R., 1. 1 , p. Ifte, Ub. xn, Bg. M [1B9B-37). 
flUMWMtrM laMMrevWI (ptn), WebeHfi', fooa., p. 109 , pi. tO, 4g. S 

Pêtfpier forma d'un faisc«aU de branchas dressées et subeyUadrîqueSi 
lubrameuses, serrées, épaisses, en général, de 3 ou S centimètres. Colu' 
melle rudiiUeataire. Calice* petits et superficiels. Trois cycles ; mais le 
dernier manque ordinairement daus deux syalàmes. Cloitomt serrées, un 
peu épaisses , forlement dentées, très inégales suivant les ordres , se €00* 
tinutotsans interruption d'un calic«sdans l'antre, légèrement flexueuses. 
Les totiaires tendent à se courber vers les secondaires. largeur des 
calices, 1 ou 3 millimètres. 
. FoBsiledesoivironsdeGsen.— Coll. H.,Ddranc^llkibelio. 
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S. TsAHius'ratif Camhbnsis. 

Aitna Cadomeniit, UichellD, Icon., p. St6, pi. St. fig. U (fSfS], 

L'éohaotilloo que nous avons observé , et qui fait partie de 1* coIIwt 
tion de SL Hicbeliq , est une braqche droite et de 8 millimètre* de dia- 
mètre. Il parait y avoir une petite volumelle tuberculeuse. Lea cloiiani 
sont serrées , au nombre de vingt-quatre au moiug , mince* , un fea 
Oexueuses, et elle* contractent enti^ elles des adbéreD^ea parleor 
bord interne. La largeur des caliea* ttl d'environ 9 millixnètrea , ou 

Fosûle de Langrune (Calvados). — ColL Hicbelin. 
3. THAMNAnBBA Atniat. 

Cette espèce est très voisine de la ?'■ dendroiiea , à laquelle elle a été 
réunie par M. Michelin , et ce n'est qu'avec doute que nous nous déci- 
dons à rétablir. Cependant , en comparant avec attention les échantil- 
lons des environs de Caen avec ceux qui proviennent de Saint-NIliiel et 
de Verdun , il nous a semblé distinguer entre eux des différences con- 
stantes. Ces derniers présentent des coltuines moins régulièrement cy- 
lindriques ; les trois cycles cloisonnaires sont presque toujours complets, 
et surtout les cloisons sont beaucoup plus inégales en saillie et enépais- 
seur, La lar^r des calices est la même. 

Fossile de Saint-Mihiel et de Verdun (Meuse). — Coll. Hicbelin tX E. 

h. TffUIN«BTHBi HiaBUmiA. 

Àttrea mitrantha , F. A. Soemer , VtrU. àtt Krâii., p. 113, lab. svi, 
fi^. 27(18i8). 

Polypier gibbeux. Calieei peUta, k fusette Ms pw pwfpuda , mais 
distincte. ColwrtHif arrondis , gnaae et ui peu ■» iUHtfe: Trots cycles 
eloisoqnairvs , mais les cloiiOBa tcftiaini raanqiiMit daw dout de* sys- 
tèmes. Cloitoiu épaisses, serrées, peu flexueuses, très ^anuléev latérale- 
ment, inégales ; les secondaires diffèrent peu des primaires. Largeur des 
caltoes, 4 millimètre 1/3. Il paratty avoir des palis , et lorsque leacloi- 
sonssoDt brisées, etqaelea murailleeeont apparentes, cette espèce poor- 
rait Mre prise pour ane Stephmaea«(a, 

Fossile du terrain néocomten de FTonne ; du ffiltconglomént de Ber- 
klinger, suivant Roemer. — Coll. A. d'Orbigny et Michetlo. 

C'est à ce genre que paraissent se rapporter YAitrea gncilii, Gddhss, 
PttTtf., p. 1 13, pi. 38, flg. iS , qni n'est Gonnoe qn'à Fétat de moule, 
et peut-être X'Aitrea Goldfimii, Klipstein, Bettr., etc., p. 993, Ub. zx, 
flg. 10, dont la thHtliwOtm Zietem, (b., p). M, flg. I, pmlt n'éln 



ianyGoOt^le 



Genre LXVm. - CLAUSASTRËE [CUUSASTHEA). 
Qawutm, d'Orbigny, Nol»»ar in polypiart fou., p. 9 {18i9). 

Ce genre [ucsente tons les caractères des Synastrées, si ce D'est que ses 
cIoiKHu aoBt très fcStlemsnl grauuMes, et que les loges sont fermées par 
dM traverses trts abondantes, et qui arrtrent très près de la surface ca- 
Ucinale. Noos avons tu le type de ce genre dans la colleolion de H. d'Or- 
bigpyj c'est un polypio* de l'Mage Bsjocien ou oolithe inKrienre qnil 
DosnoM C. tttttHatù , mais qui n'est pas encore décrit. Les deax espèces 
que nous allons décrire appartimiaent k des époques beanooap moins 



It CuDSiSTRiA SAvnmn. 

(Tome X, pi. 9, Bg. IS.U* (1).) 
Polypier birbiné , entouré extérieurement d'une épitlièque très foi1|S| 
et pr^entant de gros bourrelets circulaires très rapproché^ , ^ surface 
supérieure subplane- Calicei légèrement coocavei. Columellt papîlleuw 
représentée psr des pointes du bord interne des cloisons. En général, 
vingt-quatre cloisons snbégflee, asses hùdoo^ peu serrées, se continuant 
d'un calice dans un autre , et saillant un peu sous forme d'angle obtus 
an poiniqui correspond à la muraille, à bord montrant de petites épines 
égales et médiocrement serrées. Loges tout à fait superficielles, et for- 
mées par des traverses convexes très visibles en haut. Les murailles , 
dont on ne voit pas de traces à la surface du polypier, sont bien 
disUnctes dans une coupe verticale, simples et assez minces; les cloisons 
ne sont divisées que tout à fait près de leur bord inleme , où elles pré- 
sesilrat quelques trabiculios spinifomas, courts et aseenduits ; dles sont 
peu ou point granulées. Les traverses sont un peu inclinées , eo géuénd 
8Îm|des, un peu cooveies, minces, et distantes de 1 millimètre 1/3 envi* 
ion. Le largeur d'un esliee est à peu près 15 miUimètrsa. 
SubfosMle des terrains récenU de l'Egypte. — Coll. il 

% GuUSilSTRKA? TBSSBLLATA. 
ilMit MatUola, Hicbelio, Am, p. I«l. p). 46, fig. «(tlU). 

* A. explanata ; stellls superflaslibua , subangulatis , lamellosis ; la- 
meHis tenuiasimiB, contiguii, bine rectis, inde genîculatis ; centra exca- 
ytXo, papîlloeo. d (Hichelm, /oc. cit.) 

Foatile d'Aumout (Oise). 

VAttna roêacea, Goldfiias, Pftref. , p. M, tÊh. XXU, flg. 6, qui est tof 
•île de la Suisse, parait appartenir à ce genre. 

(I) fiiBSiMe figures, cette espèce pMe, par erreur, le bob de Smasbw 
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Genre LXIX.-GONIASTRÉE (GOmASrJiEA). 
Gottloflrra, Uilne Edwards et Jules Uaime , loc. cit., p. i95 (I8i8). 

Poirier en mssse convexe ou lobée, d'un tissu dense, il plitMO iofi- 
rieur recouvert d'une épithèque mince, cnnplëte. Muliijiticatiim par 
fissiparité. Polypiéritei priimatiques, intimement aoudéa dana toute leur 
longueur par leurs murailles, qui sont toujours simples, et, en général, 
épaisses et compactes. Calieet polygoaiux , à fossette assex profonde. 
CûlumeiU spongieuse. Ctoitoti* un peu débordantes, à bwd trqué en haut 
et en dedans. Des palis bien distincts , denticulés , situés devant tous les 
cycles, sauf le dernier- Traoenet eudothécales nombreuses , mais simples 
ou peu divisées. 

Les Goniastrées se multiplient par fissiparité, de même que les Aphras- 
trées et les Parastrées. Elles se séparent des dernières par la soudure des 
bords du calice et la présence des palis , et des Aphrastrées pur la com- 
pacité des murailles. Toutes les espèces sont vivantes. 

i. GONlASTREi 50LH)A, 
(Tome X, pi. 9, flg. 7, 7'.) 

Madrepora tolida , var. ^, Porslial, Dt$e. anim. in Itin. orieni. , p. 131 

(I776J. 
D^sotirM tolida, BlalDville, Diet., t. LX, p. 33S(1830}, et Jfan., 

p. 373. 

Polypier en masse coavexa, tr6« dense. C^kei hexagonaux, t fouetta 
peu proftmde ColtmtlU peu dévd(^pée. Trois cycles , le dernier soa- 
vent incomplet. Clotumi très minces, assex serrées, à peine débordtntH, 
b faces fortement granulées , à bord très finement et très régalidrenu« 
denticulé : elles sont peu in^les. Palii bien distincts, situés devant les 
primaires , et aussi devant les secondaires dans les systèmes où le troi- 
sième cycle est complet , minces , mais un peD plus épais que le bord 
Interne des cloisons , assec larges et élevés , A bord arrondi et denticulé. 
Une coupe verticale montre les murailles très épaisses (elles ont souvent 
2 millimètres d'épaisseur ) ; les traverses sont simples ou peu ramifiées , 
- sensiblement horizontales, et distantes environ de S/3 de roillimèlr& 
Grande diagonale des calices, bii 5 millintètres ; leur profondeur, 2. 

Habite la mer Rouge ( Botta } ; les Ues Seycbelles ( L. Rousseau ). — 
Coll. H. 

Ce polypier est remarquable par sa grande deusité. Forska] nous 
apprend qu'on s'en sert pour la construction des édifices , et que la ville 
de Djidda tout entière est bâtie avec ces iithophyles. 
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MOBBtlCIItS SDR lU POtTPISM, 164 

a peniagona, Esper., Ffians., Suppl, p. S3, lab. ixiix 
(Atlrta pentagoMt, Eichwnld, Zool. ipec., vol. I, p. 184 ; Dana, Zooph., 
p. 941), est une espèce des Indes orientales qui paraît très voisine de la 
G. toiida. 

2. Go?IIASTBBà BRTIFOBHIS, 

Attna nttfàrmi* , Lanurck , Bût. dn anim. mm twrt. , t. Il , p. IM 

(4816);— S'édit., p. iift. 
— LamooRHix, Enc^tl., Zooph., p. 4t8 (ISZi). 
J»(HMtr«a ntlformiê , Bbinvilla , Diet., t. LX . p. 338 (1830). — Ma». 

p. 373. 

Polypier en masse légèrement convexe. Calicet penta- ou hexagonaux, 
profonds , à bords très minces , horizontaux. Columeile très peu appa- 
rente. Trois cycles ; les cloisons'terliaires peu développées dans la plu- 
part des systèmes, et dans un ou deux deceux-ci on voit descloisons d'un 
quatrième cycle. Cloitotu à peine débordantes, assez serrées, étroites; 
1res minces. Pain bien distincts , un peu étroits et anguleux. Une coupe 
horizontale faite loin des calices montre des murailles simples assez 
épaisses ; dans une coupe longitudinale , les traverses sont simples , un 
peu épaisses, horizoutales, distantes de près de 1 millimètre. Celles qui 
s'approchent le plus du calice sont encore à 3 millimètres du sommet 
de la columolle. Grande dingonnle des calices , 3 millimètres environ ; 
leur profondeur presque autant. 

IIabilelestlesSeycbelles(L. Rousseau). — Coll. H. (Lamarck). 

3. GONUSiaGi BUDI5. 

Pidypitr en mjisse convexe et subgibbeuse. Cixlieei subpolygonaux 
ou de forme un peu irrégulière, profond», à bords épais. Columeile 
très peu apparente. Trois cycles, dont le dernier est plus ou moins 
incomplet; les etoisons tertiaires sont ordinairement impaires, et se 
recourbait on p«i vers les secondaires . CMtont très peu débordantes , 
anet larges, très épaisses, h bord finement et irrégnlièrement déchi- 
queté etcrépu, à faces couvertes de fortes aspérités. Palis extrêmement 
étroits , subcytindriques , élevés. Dam une coupe verticale les muniltes 
■ont épaisses et presque entièrement compactes , les palis dîstîDcU du 
bord des cloisons dans une grande étendue ; les traverses serrées et snb- 
Téaiculeuses. Grande diagonale des ctlioes, 6 millimàlres; leur profon- 
deur, b. 

Pairie inconnue. — Coll. H. 



3*s^ri«>. ZooL. T. XII. (Septembh' IBt9,} 
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II. G0N1ASTR£A BOUBNONII. 

Getla espèce e«t voisine de la G. retiformie. Elle en difE&n pv 1* forou 
hémisphérique du polypier, par la minceur des murailles , par des cloi- 
sons trës'étroiles et point du tout débordantes , par des palis très déve- 
loppés en hauteur et en largeur, et enfin par des calices plus grands et 
moins profonda ; leur grande diagonale étant de 4 millimètres , et leur 
profondeur de 2. Dans une coupe verticale, la columelle n'est représentée 
que par quelques trabiculins grêles et lamelleux qui se séftarent du bord 
des palis. Les traverses sont simples, presque horizontalea , un peu con- 
vexes et écartées entre elles de près de 1 millimètre 1/2 ; les plus élevées 
sont k 2 millimètres environ du sommet des palis. Les murailles sont 
partout minces et compactes. 

Patrie inconnue. — Coll. H. (de Boujnon). 

5. GONIASTBEA PLANCLATA. 

Polypier mince, à plateau inférieur revêtu d'une forte ^ithèque. à 
surface supérieure subplane ou concave. Calices en général très allongés, 
à fossette peu profonde. Columelle peu développée. Cloiims assez nom- 
breuses, appartenant à trois ou quatre cycles : elles sont bien développées 
et égales, et elles alternent avec d'autres tout à fait rudimentaires. Elles 
sont un peu débordantes , asset serrées, un peu étroites. Les dents sont 
serrées, assez longues, bifides à leur extrémité, subégales. Palis presque 
aussi larges et plus épais que les cloisons , très satllanls , bien séparés , 
inégaux, à bord divisé. Grande diagonale des calices , 7 à S millimètres ; 
ceux qui s'allongent en se âssiparisant ont jusqu'à 15 roillimèlres ; leur 
profondeur est de 2 ou 3. 

Pairie inconaue. — M. B. et Coll. Michelin. 

6. GoNIASTnBA QUOTI. 

Polypier i surface convexe. Ctdiett subpdygoniux , asset profonds. 
Catwtteile formée de petits trabiculins dressés. Trois cjtiet ordiiisiraaMOt 
oomplets , et , en outre , dans certains systèmes , on voit quelquefcùs des 
eloisoBS d'un quatrième cycle. Cloisoni minces, peu débordantes, k fiMies 
tiès granulées, un peu étroites , médiocrement serrées, peu inégales , i 
bord finnuent dentelé. Palii très peu séparés des cloisons, aensiblemeot 
égaux , Uiges , mais surtout élev^ , à peine plus épais qoe les oloitcuM , 
danteléa. Pans une secticHi vertieele, les murailles sont compactes, 
épaisses ; les traverses simples , horizontales , écartées entre elles d'un 
peu motos de 1 millimètre. Grande diagmale des calkM , 8 à 10 mil- 
limètres ; leur profondeur, au moins 5. 

Habite Tongatabou (Quoy et Gaimard). — Coll . H . 
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7( GOKIASTRIIA GrATI. 

Ptdypitr coavue. Calias assez réguliêvoDent peau- ou iMxagiNUiux , 
très profonds , à bordi minces. Cêlvm^te useï bin dAvelop^ëa , spon- 
gieuse. Quatre cycles complets. Cloison» peu débordantes , ébuiles , 
ninoes, serrées, à faces finement striées, & bord interne presque vertical, 
très floement et VtH régulièrement denticuU. Les primaires et les secon- 
daires égftles ; les tertiaires en dilTéraDt très peu ; celles da quatrième 
cjde plus petites , se recourbant vers les tertiaires. Palis bien marqués , 
arrondis en haut et à bord denticulé. Grande diagonale des calices , 
1 centimètre ; letlr profondeur presque auunt 

Habite l'Auslralasie. — M. B. 

C'est encore au genre GmiaUna qui se rapportent les espèces sui- 
vaales, qui sont brièvemeot décrites et figurées d'une maiii^ un peu 
incomplète par H. Dana : 

Àtina mcimia, Dana, Zoopk., p. 3t2 , pi. 1 3, Sg. f . De l'océan Paci> 

Aitnaparoiêt«Ha,'iA.,ibid,, p. tii, pi. 13, Gg. 6. Destles Fe^ee. 
jtilrm cfrtuin, id., ibid., p. 2t5, pi. 13,fig. 8. De l'Ile de Wake , oc^ai, 

Pacifique. 
À$tr»a finuow, id., ibid., p. HZ, pi. i 3, fig. G. Des tles Feejee. 

etprobablementBUBsir^invn/!iin(ftif,id.,At(f.,p.445, pl.l3,Hg. 7, des 
nesFeeim,iiYAttrta fMattlaf jl. IS, fig. î, mai£ non la figure 3, qui 
porte te même nom, et qui parait être une Parattrea. 

Genre LXX. - SEPTASTRÉE {SEPTASTREA). 
SeftoMtTM, d'OAigar, irai» lur dN polfp. fm., p. 9 (t 8i9). 

Ptt^tef de forme masstva on wbdeodrolde. Co/ràw poli^gtMMtix, à 
bonis soudée à ceux des calices voisins , mais montrant ordiniireroent 
une ligne de séparation extrômeaieDt fin» Mutttplkmim ^r fiiMpwité? 
Cloitoiu bien développée* partivanlGODstitaéee pu des ijime» parfaites. 
Ni columelle ni palis. Traoersn bien développées. 

Ce genre comprend des espèces fossiles des terrains tertiaires, qui 
paraissent différer des Goniaslrécs par l'absence de columelle et de palis ; 
mais il «t possible que la multiplication soit submarginale , et que les 
cloisons soient entières , ce dont twus n'avorts pas pu nous assui'er. 
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1. SePTurau AiMOSii. 

AëlrMrmÊUta, DeftsDce, Dia.daK, nal., t. XLII, p. 381 (I8t6). 
^ploMTM nibramoM, d'Otbigny, ffoU nrdaêfalt/p.fbu.,p 9 (<8i9). 

Polypier formé de grosses branches dicbotomes, Jfura(7/M minces , 
formées de deni feuillets juxtaposés, paraissant très épaisses en certains 
points où elles sont recouvertes de calcaire. Trois cycles. Les cloisons 
secondaires , égales aux premières , minces , très légèrement épaissies à 
la mufaillc et k leur bord interne. Les târtiaires sont rudimeotaires. 
Tramrtet liorizontales , distautes de près de S milbmètres. Grande dia- 
gonale des calices, 5 millimètres. 

Fossile des environs de Dax. — CoU. Defrance et E. 

S. SBPTASTnEA FOBBESI. 

Polypier ayant ia même forme que la S. ramoia , à calices peu [ffO' 
fonds, en général peu inégaux, polygonaux, et dont les bords sont tou- 
jours séparés par des sillons superficiels. Trois cycles complets, rarement 
quelques cloisons d'un quatrième. Cloiioni très inégales, peu débor- 
dantes, un peu épaisses en debors, excessivement minces dans le reele 
de leur étendue , à faces subglabres. Les tertiaires très peu dévdoppées ; 
les primaires plus larges que les secondaires , et légèrement épaissies i 
leur bord interne. Grande diagonale des caliees, 4 ou 5 millimètres ; 
traverses horizontales situées k peu près k des banleun oorreapondaotes, 
distantes de 2 millimètres 1/2. 

Fossile du Maryland. — Coll. du Geotogieal Suroty , k Londres, et d u 
musée de Bonn. 

5. SlPTASTBBA 7 HOLTILATEIILH* 

Sam'nula fWHMtrtea ? HichelotU , SpMAn., p. IIS, Ub. iv, fig. S(IS88]. 

UanvaiM figure. 
ÂUfta MuUiUOtrvAi» , Mkbetin, /son., p. S4 et 814, [d. 1S, fig. S (48iS). 

Nonmée par emar falnroMiit k la page e< . 

Calicet pcdygonaux. Muroillet médiocrement épaisses. Columelle rudi- 
mentaire. Trois cycles : le troisième cycle peu développé. Cloitwa peu 
serrées, les primaires plus longues que les secondaires , larges , minces , 
mats présentant k leur bord interne un léger épaississement. Traventt 
disuntes de 1 millimètre, inclinées el un peu dlviiéet. Grande diagonale 
des calices, 8 millimètres. 

Fossile des environs de Oax , et aussi , lutvint H. Mit^elin , de Turin 
et de Fosse (Uainc-et'Lolre), — Col). M., Michelin et E. 
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4. SBf>TAST»BA? aiRTOUMELLATA. 

Âttrta Mrtol—ril«ia. Miehefai. icm..p.t ii, pi. 4t. Gg. S(18li). 
— Gn*«, Tapogr. ia J'Obt, p. 7U (1 8i7]. 

Polj/pier eo masse convexe. Épitkèque commune complète. Ço/icet 
poljrgooaax, anez profonds. Murcdllea très minces. Ordinairement trois 
cjclta complets. Les cloisCHU primaires et secondaires très peu inégales ; 
les tertiaires bien développAes, se soudant aux secondaires très près du 
centre. Les cloisons sont peu swrées , très légèrement flexueuses , très 
minces , présentant sur leurs faces des séries courbes , probablement 
parallèles au bord supérieur et assez écartées entre elles, de granulations 
spinironDes exlrémement saillantos et grêles. Grande diagonale des ca- 
lices, 7 ou 8 millimètres. 

Fossile de Pâmes eldeGrignon. — Coll. Bfichdin. 

Genre LXXL — APHRASTRÉE [APBRASTREA). 
^phnuiTNi, Hilne Edwards et Jnles Haîme, lac. cil., p. 495 (1818). 

Polypier en masse convexe , d'un tissu celluleux at très léger, revéta 
inrérieurêment d'une éptthèque commune complète. Vijtiplieatim par 
flssiparilé. Caiieeê polygonaux, à borda simples. Muroiï/n extrémenmit 
fisses et tout entières vésiculeuses. Columtlle spongieuse. Cloisons un 
peu débordantes , denticulées. Des palis ou lobes palitbrmes silnés de- 
vant tous les cycles , sauf le dermer. EndUhèqw vésiculeuse très déve- 
loppée. 

On ne connaît encore qu'une espèce vivante qui offre ces caractères. 
Elle ne diB&re des Gomastrées et des Septastr&s que par ses murailles 
ei son endothèque vésiculeuses ; elle se distingue aussi des Parastrées par 
ses calices abords simples et polygonaux. 

AFBBàSTBBi DEFOHHIS. 

(ToaieX, pi. 9, fig. 14, 1t*.) 

ilaiTM d«/bPii<i, Lamarck, i7Jtl. to onin. raMofrl., t II, p.26i(l8l6)i 
— redit., p. lU. 

Ve(..Zoo|A.,p. l39(l8Si]. 
■ dM{«rmi», BlainviUs , Oit*., t. LX, p. 338 {t83«). — Jf«n. , 
p. i73. 

Polypier en masse légèrement convexe. Cdices subpolygonaux, de 
furme un peu irrégulière. Mwailtet exlrémement épaisses et entièrement 
formées par un tissu épitbélique vésiculeux qui se confond avec l'endo- 
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thèque. Fossettes caUciuales médîocremeDt profo^des^ C<^umelle spon* 
gieuse médiocrement développée, d'un tissu lâche. Ordinairement quatre 
cycles, dont trois bien développés et te quatriteia nidifluntaire. cimian» 
très minces , inégales , un peu débordantes , satréea , à bord fàïblament 
arqué en dedans et régulièrement dentelé, k faces montrant des stries 
granuleuses radiées. Polis très étroits , spinlfornies, bien distincts, den- 
ticulés : les plus grands sont devant les primaires. Grande diagonale det 
ealices. 8 à 10 millimèlres ; épaisseur des murailles, 3 ou & ; profondeur 
des fossettes, 4. 

Habite l'océan Indien, suivant Lamarck. — Coll. M. (Lamarck). 

VAMrea deformis. Dana, Zoopk., p. 235, pi. 12, flg. 7, Dons parait 
appartenir à notre genre Astroria. 

Genre LXXII. - PARASTRÉE {PAftASTRJgA}. 

Paraatrta, Hilne Edvrarda et Jules Haime, loe. al., p. i96 (1848). 

. Polypier en masse convoie, il plateau inférieur ordinairement revAtu 
d'une épithèque commune complète. Polypiérxtes unis entre eux par les 
i;âte$, et l'exotbèque. Uulliplieaiim par fissi|^arilé. Calices à borda libres 
U sulwrroBdiaL Çioinaa débordantest dent^ lies dents les plus inlerBes 
tûtf, IsSl plus graodea et souvent mâme simulent des pftlis. Ftutothèqm 
J>iea développée. 

lies P«r^(ràes difièreat des geores précédents qui. cooune elles, 
ne. igiJiltiptieDt par ûssiparïté, ea ce qu'elles ont les bords des calices 
libres entre eux, et qu'un cœnencbyme plus ou moins abondant se déve- 
loppe entre les murailles det divera individus. Toutes les espaces sont 
vivantes ; nous es rapprocbons seulement deux ou (rois fossiles qui ut 
sootqu'iuparfailement connuea. 

Ces polypiers gembleut se grouper naturellement en. trois letites divi- 
sions ou sous-genres caractérisés ainsi qu'il suit : 

A. ParasCrées proprement dites. Polypier celluleux, à plateau inférieur 
revMu d'une épithéque complète, è dents pslifornes peu marquées. 

B. Paraslrées lobigères. Polypier celluleux, à plateau inférieur ne 
présentant qu'une épithéque rudimmtalre ou inooiopJMe , à deaW paH- 
formes très marquées. 

G. Parartrées pesantf. Polypier pesant et très compMte, il plateau 
inférieur revêtu d'une épiriièque complète, ft dente paRferatas peu mar- 
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A. PoTOMtrées proprtt. 
l. PABASTnEA DENTICULATA. 

AtlroHm gtabota? Goallieri. Ind. Ml. , Ub. x, m wrto (1 744). 
JrcdrapomdfHtfeNlabi, Ellis et Solander, Hiët.ofZoopk.,p. 166,tab.iui, 

fig.a((786). 
Àttna dmlteHlala , Lamarck , Hiit. An antm. mm wrt. , L II . p. S63 

(!81«); — ï»édit.,p. 4)3. 
■— LmoimiQx, Exp. métk.. p. 69, lab. il» , fig. 4 (tSSl). 
— LamouroDX, Enesel.. Zoopli., p. 130 (<821}. 
bip$a$tm dtnlieulaU, Blainvilla, Dict., t. LX. p. 338(4830]. —Mm., 

p. 373. 
Pinia dtntieuUtta , Hetnprich et Ebrenberg, Coratl. 4t* Aotft. meer.. p. 91 

(1834). 
AlPM (fhfWtn) dMliaiiti««a.C Dans, Zooph., p. ^34, {rf. it, Ifg. e(t84«). 

Polypier en masse convexe. Épithiqae commune complète. Calicei 
assez profonds , à bords arrondis , sinnetti ou de forme on peu în^gu- 
lière, très rapprochés , mais toujours distincts et très minces. Colwnelle 
réthiite k quelques trabiculins qui tiennent ru bord des cloisons et qui 
formeirt on Hssn 1res peu abondant et très lâche. Trois cycles complets, 
un quatrième cycle se montre dans trois dss systèmes seolenient Cloi- 
mn» siibéfcates, un pen débordantes, très minces, étroites en haut, i 
hoes snbglabres. Les dents sont fines, assez serrées ; it y en a ordinaire- 
ment une non krin de la cotomelle, qui est plus forte et un peu dressée. 
Bans une coupe Mflieale, les murafties sont très minces, mais Ken' dÎ9< 
oncles, et entre elles s'étendent des traverses exothécales, simples, snb- 
borlsontaks, à peine convexes , et distantes entre dles de I miffimèlrs 
environ. Le bord interne des cloisons montre dans toute sa longueiyr 
«loelques trabiculins aseendants. Grande diagonale des calices, 10 y 
ta milUmètres ; leur profondeur, 6 on 7. 

Habite la mer Rouge (Botta), — Coll. M. (Lamarck). 

2. Pahastrba ArpiNis. 

Cette espèce est très voisine de la précédente , dont elle diffère par 
des calices moins rapprochés et plus régulièrement arrondis. Les cAtea 
sont excessivement minces, unies presque jusqu'en haut par des trav^ws 
lamelleuses. La columelle est plus développée que dans la P. deiUicu- 
lattL Les cloisons sont encore plus minces, assez débordantes, et ont une 
dent paliforme plus marquée. Ce polypier est très celluleux et très légoy 
Dwu une coupe horizontale, les murailles, quoique très minces , sont 
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bien disUnctes. Les traverses eiothécales sont un peu îDclinées en ilehors, 
distantes environ de 1 millimëtra, 1res peu divisées ; les traverses endo- 
tbécales sont au contraire très inclinées et subvé^culeuses. Grande lar- 
geur des calices, 12 millimètres ; leur profondeur, 6. 
Habile le détroit de Hslacca. — Coll. M. 

â. PaBASTBEA D£F0RMÀTA. 

Polypier Bubsphéroïdal. Calices subpolygonaui , très rapprochés , à 
bords à peine distincts ou séparés par un très petit sillon; à fossette grande 
et profonde. Columelle très réduite. Quatre cycles : le dernier souvent in- 
complet. Cloisons débordantes, un peu serrées, très étroites en haut, 
légèrement épaissies à la muraille , très minces en dedans. Les dents du 
bord sont algues, serrées et augmentent en grandeur de haut en ba», oii 
l'on ne TCHt pas de lobe palifomie. Les prîncip»les cloisons sont sub- 
égales- Grande largeur des calices, 15 millimètres; leur profondeur, 8. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

U. Parastrba Rousseaui. 

Polypier en masse convexe. CalictÊ â bords très peu élevée, mais tou- 
jours bien séparés par des sillons peu proronds , assez serrés , subctrcu- 
laJres ou plus souvent elliptiques, mais rarement déformés. Côtes alter- 
nativement grandes et petites , ces dernières ne correspondant pas à dea 
cloisons ; les autres subégales, assez bien développées, k bord dentelé un 
peu oblique. Fosseite calicinale médiocrranent proftHide. Colwnelle très 
dense. Quatre cycles ; le dernier incomplet ou rudimentaire. Cloiatm» 
médiocrement serrées, assez minces, débordantss, arrondies en haut où 
eUea sont un peu étroites, k faces striées et subgranulées, à dents serrées 
et subégales. Les cloisons principales difi%rent peu entre elles, et portent 
toutes eo dedans un lobe palîforme dressé , asaez large et anguleux. 
Grande largeur drâ calices , environ I centimètre ; leur profondeur, 5 mil- 
limètres. 

Habite les SeychellM (L. Rousseau). —Coll. M. 

5. Pahastrea Dorbvensis. 

Polypier conveie. Calices serrés , mais toujours bien séparés , à bords 
in^alemenl élevés et régulièrement circulaires. Côtes minces , écartées, 
subégales , médiocrement développées , ù bord subvertical et denticulé. 
Faisettei calicinales profondes. Columelle d'un tissu làclie, assez bien 
développée. Ordinairement trois cycles complets , et de plus , dans quel- 
ques systèmes, on vmt des cloisons de quatrième ordre souvent impaires. 
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et qm stt reoonrtieBt vers les lertîaÎTea. Cloiaotu sobégaim , trte ninoes , 
légèrement Apriisùea à la maraille , peu serrées , un peu débordtntaB , 
Aroitet en haut , ftoemenl dentiGUlées , k deats grêles et un peu serréea. 
Les cloisons priocipales présentent onHnaironetit près de la colamdU 
un petit lobe mince peu marqué. Le tissa du poly^uer est très peu dense. 
Daoi une coupe verticale, les muratUee sont bien distinctes et peu épaisses, 
la odanulle est également bien dévek^pée dans tonte sa longueur. Les 
dosons sont des lames continues et sans p^orations , à peine granulées. 
ToBtes les traverses sont simples el légèrement conTexes ; celles de l'exo- 
UièqueBonlsnbhorizontales et distantes BU moins de I millimètre; celles 
de l'endoUièqoe l^^meot inclinées en dedans , et disUntes de près de 
SmilluDàtres. Diamètre des cal ices, 8 à 1 millimètres ; leur profondeur, 6. 
— D'après une note fioanuscrile de tL Quoy, tes animaux sont d'un 
brun Uanch&tre et k tentacales nombreux. 
fitbHe le port Dorey (Quoy et Gaimard], — Coll. M. 

6. Paba&trea Urvilluna. 

Polypier convexe. Calices de forme un peu irr^lière , profonds , à 
bords très ra[^rochés, mais ordinairement bien distincts. Coiumelle assez 
deuse , médiocrement développée. Sy$fémes très inégaux : dans les uns , 
oo voit trois ordres de cloisons seulement ; dans d'autres 4; dans d'au- 
tres 5 ou même 6. Ces cloisons sont un peu inégales , peu débordantes , 
serrées, étroites en haut, l^èranent épaissies en dehors , très minces en 
dedans. Les dents sont ânes, aiguës, serrées, ascendantes ; des dents pali- 
formes visibles seulement sur les cloisons principales, et toujours très 
peu distinctes. Grande largeur des calices, 8 à 10 millimètres; leur 
profondeur, 7. 

Le tissu du polypier est aaseï deose. En quelques points , les espaces 
inlermuraux deviennent compactes ; mais le plus souvent ils présentent 
des traverses exolhécales très rapprochées (il y en a trois dans l'espace de 
2 millimètres], simples et presque horizontales, un peu épaisses; les tra- 
verses endothécales distantes au moins de I millimètre, très peu inclinées, 
très minces, simples ou à peine divisées. D'après une note manuscrite de 
H. Quoy , les animaux sont d'un jaune verdàlre et à tentacules nombreux. 

Hatnie le port Dorey (Quoy et Gaimard). — Coll. H. 

7. Parastuba radiata. 

Madnpora raàiata, Bsper, Pfaïa., Suppl., p. 74, pi. 61 (1797). 
AtlTn[ltwe»Ua)*p«(Aotaf\i^, élçùpk., p. S30, pi. t, fig. ft (4846). 

Polypier élevé, à surface ordinairement légèrement convexe. Càlicet 
bien séparés, subdrcHlaires, elliptiques, ou légèrement déformés, à bords 
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tOBJonn lAres «t «d peu Oawi», aépnrte par das riUoH pmEndA. CHh 
pan scnéu, subëigaies, trèsmincei, à bord oUicine, à dente grêla* «tlrit 
serrées. Fossettes caiicinate* assez pnAindea. ColmieUe peu àéMiofifiia 
st d'nn tissu lr6s Uobe Ordinairement trois cyties oompMs ; mai* son- 
Tcat duu eertaia* systènas il nanque ubs ckiison tertiaire , oo biau il 
sa iBostre quelques otoisons dSni quatriène cycle. Cloiimu HAb niJUM 
en dedans, Ixjb légftreiDfliit épaissios en dflhora, étroites en haal, un peu 
diboEdanlAS. l>as deols sont assez serrées et aacmdanlee; les ekùsoaa dai 
dam premiers ordres ntonlrent près de la columeUe une dent anguleitM 
dressée et assez forte, mais qui ne simule pas un palis. Grande la^ur des 
calioes, 13 millimètres; leur profondeur, fi. Dans une coope verUcale , 
les murailles sost minces, mais aa général biea marquées. Les travenea 
exothéoaies presque toujours simples , mincM , vm peu ioclinées on de- 
hors , très l^èrement convexes, disUnles de pcèe de i millimètres. Lea 
traverses endotbécales un peu pUis tDoliBésa en dedans , k peiiM«oo- 
vexes, très rarement divisées, et distantes entre elles de 1 millimètre 1/3. 
Habite les Seychelles (L. Rousseau}, la mer Rouge, et est aussi subTos- 
sile des terrains récents de l'Egypte. Suivant H. Dtina . on trouve céda 
espèce dans la mer des Indes. — Coll. H. 

8. Fab&stbea botolosa. 

tJipi» atinritii , HansSIoaita, Vof/. to Madtra mdJamatea, 1. 1. tab. xi(, 

flg. 4 (1707). Assez bonne lïgare. 
Madttpora rotulota , Ellis et Soiander , Ilftt. of Zooph. . p < M , tab. tr 

(I78S]. Très belle figure, mais qui ne montre pas de traces de la fisarpa- 

riré des cstices. 
Aêtrea rolutoia, Lamarck, Sy»l. d«* an. MMwrt., p. 371 (ISM). 

— Lamarclc, BUt.âManim. tant «trt., t. If. p. SM (IS46) ; — l*éM., 
p. iOS. 

— Lamouroni, fop. m^A., p. 58, tab. tv (1811), 

— Lamonroui, facyrJ., Zooph., p. <3t (48iiJ. 
Favia rorutoM, Ehreoberg, Comtf., p. OS ((831). 
A, Orbieella rotulosa, Dana, Zooph., p. tlO (1818). 

Polypier en masse convexe. Cedicet subcirculaires, rapprocliés, à fos- 
sette proronde. ColumeUe peu développée , formée par des trabiculin* 
grêles. Trois cycles , et quelquefois quelques cloisons d'un quatrième 
cycle. Les primaires et les secondaires peu différentes entre elles, étroites, 
très débordantes, épaisses en dehors, à bord extrêmement déchiqueté; 
la partie Interne est munie d'une dent styliforme dressée. Diamètre des 
calices, 8 millimètres; leur profondeur, &; les cloisoos débordent de 2. 

Habile les man d'Amérique, suivant Lamarck. — Coll. Slokes. 
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9. PAHiSTBBA AHICORUH. 

{TOOM X, pi. 9, fig. 9.) 

A$tr»a luumai , Quoy et Gaynunl , Foy. d« l'AsIivIabe, ZwpA- . p- 207 , 
pi. 46. &g. 6*7 (4«a>).Noa Umarck. 

Polifpiereaeratitaat,en masse convexe. Ca/ices bien distincts, obloogs 
ou de ftMinfl un peu irrégulière , raieiuent subcirculaîrea , auez serrés. 
CMn oÙBMS, peu développées, peu serrées, subégales, iaclinées, à bord 
fioemam deolieulé. Fossettes csbcilMles très profondes. Columelle rudï- 
neotaii*. Ctoitmi ddMrâantes , peu serrées , assez minces . étroites en 
haut, w peu inégales, à hcee striées, à bord irrégulièrement dentelé. 
dwln eiëles ; 1« dfntier inonmpiet. Grande étendue d«s calices , de 
M à ltniillÎBteet;ieur fHrofisodeur, près de 10. . 

lUiile Toswataboa, Ai^ (Quoy et Guraard]. — GolL M. 

« Les «niataui swit d'un }aane verdAtre dans leur contour et bru- 
nitres «a milâiu. La bouche est ovalaire et de couleur rouge brun. Les 
tcBtwntes ne aoat aotre chose que de petits tubercules arrondis qu'on n* 
peut bieaToir qu'à U knipe. > (Quoy etGainurd, Im. cit.) 

La pcétMdue variété figurée pi ■ 16, Og. a, est probablement un^ auUa 
cipice . « Ses Polypas, disent MM. Quoy et Gtiimard, sont plus arrondis, 
d'un jaune serin sur les bords, plus clair su centre, où l'cm voit un petit 
oende d'un k<ui TulacéL » 

B. Parastrées labi^kres. 
10. Parastrea LOBATA. 

Polypier divisé en Içbes cohumiTormes tris satHants, subarrondis, or- 
dinairement plus larges au sommet. Plateau inférieur à bords très légëre- 
tnent lobés, montrant une épithëque très mince et rudimentaire. Calices 
peo rapprochés , à bords peu élevés . et presque toi^oors r^nèrvment 
circulaires, à fossette caliciiiale peu profonde. Columelle peu développée. 
Trois cycles, dont le dernier est rudimentaire dans quelques systèmes. 
Cloisons peu serrées, débordantes , épaisstïs à la muraille, à bord supé- 
rieur très finement dentelé; les primaires présentent en dedans une dent 
dressée qui simule un palis. Hauteur du polypier, 1 centimètres ; diamètre 
des calices, 3 millimètres ; leur profondeur, au moins 1. Dans une coupe 
horizontale, on voit des murailles bien distinctes, mais peu épaisses; des 
côtes bien développées. Dans une coupe verticale , les cloisons ont leur 
bord déchiqueté dans une petite étendue ; les travers^ sont simples, 
boriiontales, distantes entre elles de 2li de millimètre. 

Patrie inconnue- ^Coll. E. 
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11. FARASTREA ANA?JA8. 

AUrea atiaïuii, LamBrck, HUl. dtt anhn. $an»vtrl., t. II, p. 260(1816]; 

— 3'édit., p. i06. 
— Lamouroiii, Encyel., Zooph., p. 137 (IMi). 
"■ DiDà, Zooph , p. «2Ï (1846). 

Polypier ea masse conveie. Épithèfue comioune, excessivement minée, 
peu marquée et incomplète. Calices serrés, à bords élevés, surtout d'un 
cdlé, subcirculatres , ovalaires ou subtriangulairca , à fossette médiocre- 
ment profonde. Càiei peu saillantes, très fines, alternativement plus forlH 
et plus petites , à bord trËs finement dentelé et presque vertical. Coiu~ 
melle spongieuse, très dévelc^>pée. Trois cycles complets, et dans certains 
systèmes on voit , en outre , des cloisons d'un quatrième cycle. CloisonM 
légèrement débordantes, un peu épaissies à la muraille, très minces ai 
dedans, un peu arrondies en haut, striées latéralement. Les primaires et 
les secondaires très peu différentes , portant en dedans des lobes palf- 
formes bien marqua et asseï élevés. Largeur des calices, 6 à 8 millimè- 
tres ; leur profondeur, 3. Le tissu qui unit les murailles tend à devenir 
compacte dans la partie inférieure du polypier. Les traverse endothé- 
cales sont peu divisées , distantes de S/3 de millimètre environ , et légè- 
rement inclinées en bas et en dedans. 

Habile les mers d'Amérique, suivant Lamarck — Coll. H. (Lamarok). 

La Madrepora ammas, Ellis et Solander, Zooph., tab. slvii, fig. 6 , est 
peut^tre cette même espèce, mais la figure est trop incomplète pour qu'on 
puisse l'affirmer. 

12. Pabastrba AMrUOR. 

Aiîrta awHU» , var. Steltit ampUoribiu , Lamarck , iftit. de» mm. uni 
MTl., t. II , p. 360 (t8l6]. Rapportée fc tort k la Madrepora uva 
d'Espar , qui est une Dicbocsoie. 

Polypier en masse convexe. Calice» médiocrement serrés, subctrcu- 
laires ou subovalaires, assez profonds. Côte» assez fortes, subgranuleuses, 
crénelées, à bord presque vertical. Columelle spongieuse bien dévelop- 
pée. Quatre cycles : les cloisons du dernier cycle manquent dans deux ou 
trois des systèmes. Cloisons suttégales, un peu débordantes, assez serrées, 
minces et très légèrement épaissies à la muraille, à faces striées. Les cloi- 
sons principales portent des lobes paliformes tuen marqués. Largeur 
des calices, de 10 à 15 millimètres; leur profondeur, 4 à 5. Dans une 
coupe verticale, les murailles sont très minces et bien distinctes ; les tra* 
verses exothécales divisées, serrées et obliques eo dehors ; les traverse* 
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endotbécales un peu moins serrées [distantes eaviroD de 1 mitliiuètre), 
égalcooeol divisées et obliques, maïs ea dedans. 
Pairie inconnue. — Coll. M. 

C. Parmtriet pnaatn. 
13. Fabastbba Savignti. 

i*lm Hptaeta, Aadooin, Exp\. dra p(. d* Saeigwn, Beaeript. <U eBnpIt, 
%, XXIil, p. ft7,pl. 5, fig.S. 

Pûl]/pier subspbénrïdal très pesant et probablement très compacte. 
Calket elliptiques ou un peu dérormés, très rarement subcirculaires,' ne 
faisant pas saillie à la surface du polypier, à fossettes an peu étroites et 
médiocrement profondes. Cita assez fortes , peu serrées , subégales , à 
bord deuté et presque horiiontal. Colvmellt assez dense, peu développée. 
De vingt-quatre à trente cloiaoos , un peu irrégulièrement inégales , dé ■ 
bordantes, très épaisses dans leur moitié extérieure, à bord fortement 
éohînulé, à faces très gramilées. Les calices sont larges de 12 à 15 milli- 
mètres , et profonds de 4 ou 5. 

Habite la mer Rouge (Botta). — Coll. M. 

1&. P&USTBEA PBAGtm. 

Madttpora ^-ajrwn, Esper, P/Ioni., Su[^l., p. 79, lab. urv (4797). 

Poiypier béralspbérique , ordïnairanent lilwe , à plateao iaférieiir re- 
tMu d'une épiâièque com^ète. CUûai in^alement swrés , à bords Irte 
pm élevés, (ÂloDgs, à toaatAto allongée peu profonde. Côte» nombreuses, 
sorées , un peu inégales , dentelées , ï bord à peine incliné. Colvmelle 
tttê peu dérdcqtpée. En génial quatre cycles. Clttiiont très s^rées, très 
peu débordante*, un peu fisses, à bord twlemeot écbinulé : les priiH 
eipalea montrent ordinairement en dedans une dent plus forte. Grande 
étendue des calices, de 5 à 7 millimètres ; leur profondeur, 3. Dans une 
coupe verticale le cœnenchyme est presque enti^ment compacte. Les 
traverses endothécales sont disUntes entre elles de 1/2 millimètre, très 
pea inclinées, un peu divisées. - 

Habite Htili (Alex. RIcord). — Coll. M. 

rS. PABA8TBB& GlunLUI. 

Celte e»pèett qui M noos est eonove que par un échantillon mal con> 
•erré, nous parait extrêmement voisine de la P. fragvm, dont elle diRëre 
par de* cleicont plus minces mais auad serrées , par des cAe* subégales 
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et par des calices dont T« grande hkr^enr est d» 7 à to millimètreà filt 
est indiquée dans la collection dn Muséum de Parts coomn AMflftdt 
Golleville [Hanche}. 

Les espèces suivantes nom panismt plus voisines da genre Parai- 
trea que d'aucun autre. 

PiRtSTHB* CMiorn^LLOiaiS {Aslrea caryopnyïloidet, Goldfuss, Petref., 
p. H, tab. xxir, %. ?> Les coluiqelles' ne 8<Hit pw ««NS B)tf<liiéas dans 
cette figure. Polypier en masse airoadia. Calket rapprooMi , k bords 
minces , bien séparés et bien distincts , fréquemment fissipares. Cites 
minces , serrées, peu inégales. Columeile bien développée et k turhce 
papilleuse. Quatre cycles. Systèmes plus ou moins Irrégulters. Ctoitoia 
un peu inégales, toutes minces et serrées. Largeur des calices, B à fl mil" 
limëtres. Fossile de Giengen. — Musée de Bomi. 

H. d'Orbigny vient de former pour cette espèce le gignre fhala$trta 
qu'il définit une Parastrea, A columeile stylîformé; mats cet auteurs Aie 
sans doute induit en erreur par la figure de Goldfbss , car nous noua 
sommes assurés sur les échantillons types que ce caractère n^xIsUi ptiâ. 

pAK&STaBA? GRITISSIIU (Sorcmvla gratimiima , MùdMlin, /cm., p, C4, 
pi. 13, fig. 7). L'échantillon de la collection de M. Michelin est en très 
mauvais état, et les cloisons sont entiànuneat détruites. Les calices sont 
un peu déformés , séparés seulement par d'étroits sUIods. On compte 
trente-huit cloisons très minces. 

FiMlle de la Supei^a, près Tiuio. 

PiRASTRBA? NtKTDACiNSis. Polypier ea msm légèKfiMal easnw. CW 
ticet très serrés, mais à bords dtsttocts et un peu saillaDis, snbeUipUqnef 
ou plus ou moins déformés , rarement oirculaires. CattamHe tout à hit 
nidimentaire. Cloison» minces , extrêmement serrées , w noAibn é'vm 
trentaine environ. Celles des derniers «Teks se conriwDt Tstri leort ttk* 
sines des ordres supérieurs. Grande largeur des osUees, à 8 miHiiiHnli 

Fossile de Nantua. — Coll. Hiobelin. 

VAuntuntM^itH, Hicbelin, /«m., p. lOâ, pi. 34, fig. 3. rapporté« 
À tort à la Meandrina lutreoideê de Goldfuss, parait voisine de celle 
espèce. 

Les espèces vivantes dont voici les noms appartiennent encore ï c« 
genre, et peut-être plusieurs d'entre eUat sonl^l^ identiques avec celles 
que nous venons de décrire ; mais elles sont décrites trop brièvement ou 
trop imparfaitement figaréet poor^m noM puiasioas l'afBmer. ' i 

4Mr9on fnvotç, E^er. Pfii»*.. tab. xliv. 

favia vertipora, Bbreoberg , Corail,, p. 93. Delà mor Rougo. 
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Favia eomptatmla, Efarenbwg, ibid., p. 99. De la mer Roage. 
JlfrM(/bric*Ua)pandanui, Dana. Zcwph., p. 32S, pi. 10, Eg. i. DmQn 

Fmjm. 
AUnm fi t mlma, Oaii, Hid , p. 3S3, pi. «1, Bg. 3. Dm Indwarteo- 

talM. 
ÀttmfMuttt, id., ibid., p. SS7. pi. ttvlg. 13. DesIlM Peqee. 
itfrw jlawMa, Jd.tM., p. 137, pi. 11. «g. 6. Daa Um Fwjw. 
Jtnaq/elattrMt^ id., tWif.,p. SSl. 

4Mim fntm, id., ibtf., p. S3«, pi. 43, fig. 3. Dm lodea «ripiiUlM. 
ittrwfwrcMia, id., Aid.pl. 1l,f)g. S. —Nod pi. 43,1g. 1G. 
jltlrMjlltc(Ma,id.,tMd., pi. I3,6g.t. 
iMnBttwUs, pl.4>,Sg.1. 
iMTM /MMeUa. id., ib^., pL 1 3, eg. 3. ^Nonp). I3,S«.«. 

G>avitei Hcnoa. — ASTRËBNS BAMPANTS {ASfni/tX HKftAtriVS). 

Les Astréens rampante se multiplient toujours par boui^eonnement , 
mais jamais la gemmaÛoa se a'opère sur le calice ni sar les càtés des 
individus ; les jeunes naissent constamment sur des stolons ou sur des 
expansions basilaires membraniformes. Les polypiérites ne se soudent 
entre eux qu'accidentellement par leurs cAlés, ne s'élèvent que très peu , 
et ne présentant qu'une denticulation faible ou incomplète de l'appareil 
doisonnsire en même temps «ta'une mdotbèqne presque rudineotaire. 
La tribu des Eusmiliens ne prâtentepas d'exemples de ce mode de repnv 
ducti<H] et de groupement. Six petits gemes se rapporteitf I cette losine ; 

a. Unraille estooréa d'une épiLbèque complète. 

b. Les principales cloisons ayant leur bord supérieur snbenlier. Angia. 
M. Toutes les cloisons ayant le bord libre denté. 

c. Calices asaei profonds. Cloisons peu serrées. .... Ctyptangia. 
te. Calices presque superfidels. Cloisons très serrées. . . Bhifangia. 
a». VaiaUle Due et costulée. 

k', Tontes les cloisons ayant leur bord libre denté .... AttraiviOf 
U'. Lee principales cl(nsou8 ayant leur bord sopérienr sub- 
mlier. 

d Colnmelle nidimentaira PAylloMjiia. 

44. Colw^elle tfâ« d6val«ppéf •. • ■ (hilanaia. 
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Genre LXXHE. — ANGffi {ANGIA ). 
Àngia, UUnaEdwardset Jules Haime, foc. cit., p. 496 (1818). 
Polypa sociaux et ïwurgeonaant par une expansion d« la base qui ne 
se durcit pas. Polypiérites libres entre eux, fixés par une base an moins 
aussi la^ que le calice , extrêmement courts , cylindriques , mtourés 
d'une épithèque complète, Calicei subcirculaires , i foasette proportion- 
nellement grande et profonde. Coltmelle papilleuse , bien déreloppâe. 
Cloiwnt nÙQcea , médiocrement aerrées , non débordantes : les princi- 
pales ayant leur bord supérieur subentier; les autres profondément 



Les Angies partagent avec tes Gryptangies et les RhitaBfpes le carac* 
tère d'avoir la muraille revêtue d'une épHhèqoe ; mais elles difiirent des 
unes et des autres par le bord supérieur subentier de leurs cloisons prin- 
cipales. Toutes les espèces sont vivantes. 

1. Angiâ rdbbola. 
(ToowX, pi. 7, 6g. ft, 6-.) 
OmdrophyUta rtibmfa , Qooy et Gaymard , Koy. ie l'Astrolabe , ^ooph., 

p. 97, pi. 15, Bg. tf-15 (1633). 
— Dana, Zooph.. p. 389, 1846. 

P»typiéritei extrêmement courts, un peu penobét, enloorés d'une 
^itbëque qui saille eo haut en un bord mince et entier. Calice* circu- 
laires ou subcirculaires , A fossile très grande et très profonde, Colit- 
meîle très développée ; tes papilles columellaires se confondant avec les 
dentelures du bord des cloisons ou formées par elles : les plus extérieures 
sont les plus élevées. Trois cycles de cloisons ; le dernier cycle manque 
dans deux systèmes, d'où l'apparence de cinq systèmes ternaires seule- 
ment. Cloisons très minces, médiocrement serrées; les primaires un peu 
larges en haut, à bord supérieur subentier, profondément entaillées dans 
leur moitié inférieure ; les tertiaires à bord oblique , et partout profon- 
dément denté , se courbant vers les secondaires auxquelles elles se sou- 
dent près de la columelle. Hauteur des polypiérites, i millimètres; dia- 
mètre des calices, A ; leur profondeur, 4. 

Habite la rivière Tamise, à la Nouvelle-Zélande (Quoy et Gaimard}.— 
Coll. H. 

a Les polypes, qui sont d'un'rougefltre clair, disent KM. QuoT et Gai- 
mard, s'élèvent en bourrelets an-dessus des étoiles. Leur disque est anec 
largement rayonné et marqué d'un cercle vert fort étroit. Plus en dedans 
sont de petits tentacalea grêles, du centre desquels sort une longue 
bouche en cOne renversé, découpée dans son contour. » 
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3. AnGU VERBBADXn. 

Cette espèce ne àiBèn de U précédenla que par ses fossettes cslid • 
nsles iniNiis [K^foDiks , et par ses trois cycles complets augmentés des 
rudiments d'un quatrième. Hauteur des polypiérites, 3 ou 4 railUmètnt ; 
diamètre des calices, autant ; profondeur des fossettes, 2. 

Habile la Nouvelle-Hollande (Jules Verreaux). — Coll. M. 

3. Angia Smitbii. 

PolypiiriUt très courts, revêtus d'une épithèque mince, finement gra- 
nolée. Columelte très développée, k papilles fines. Quatre cycles com- 
plebi les cloisons du dernier cycle très petites. Cloiêm* extrâmanent 
minces, asseï serrées, débordées par l'épiUièque : les tertiaires tendant k 
s'uuîr aux secondaires. Diamètre des calices , 5 mitlimètns ; leur pro- 
fondeur, 1. 

Habite la NouveU&JUIuide(A. Smith). — H. B. 

h. AnGI& BXCiVATA. 

Espèce très voisine de \'A. Smitku , dont f^lla dtfi^re par des calices 
excavôs et aasez {ut>fonds , une columelle très peu développée , et trois 
cycles cloisounaires seulement. Cloisons subégales, peu serrées, très dé- 
bordées par l'épithèque . à bord interne concave et fioemeot deaticMlé ; 
les tertiaires se courbant un peu vers les secondaires près du centre. 
Diamètre des calices, 4 millimètres ; leur profondeur, au moins 3. 

HabiieleCap. — H. B. 

Les Culicitt Utllata, lenella ^truncata, Dana, Zo<^, pi. 28, fig. 5, fl 
et 7, que nous avions regardées comme voisines des CaryQpkylUa , d'a- 
près la caracléristique donnée par cet auteur, nous semblent, au ood- 
Iraire, maintenant que nous en connaissons les figures, devoir se rappor- 
ter nu genre Angia, et il est même possible qu'elles soient en double em- 
ploi avec les espèces que nous venons de décrire. 

Genre LXXIV. -CRYPTANGIE (CRYPTANGIA). 

Cryptangia, Miloe EdWanbetlales Haime, toe. tit., p. (9«(t848}. 

Polype* sociaux et bourgeonnant par des stolons? qui ne se durcissent 
pas. Poljfftiériits libres entre eux , allongés , cylindro-turbinés , entourés 

d'une épithèque complète. Co/ien circulaires ou subcîrculaires, à fossette 
bien marquée. Columetlt papilleuse bien développée. Cloitont minces , 
médiocrement serrées, toutes dentées. 

3*iérie. Zool. T. Xil. (Septembre 49i9.]4 ** 
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Ce genre se distingue des Angies par ses cloisons , qui ont toutes leur 
bord libre divisé, et des Rfaizangies par leurs Tossettes calicinales bien 
marquées et profondes , et par leurs cloisons médiocrement serrées. Les 
«Bpk«B «ont fossiles des terrains tertiaires , et sont remarqoables en ce 
ifae les polypiântes sont toujooRs engagés dans des nusBa de Col- 

1. Crtftangu Woodo. 

Cladoeon eariota , Wood , 4n»aU and Mag. of nal, Mtt. , t. XIII , p. 1 ! 

(tSii), Rapportée à tort à la Madrepora eariota de Goldfms, quint 

bien nue Madrépore. 
Crvp.(atijrtan>)dH, MilueSd-wardeet JulesHaime, toc. cif., p. i96(l8iB). 

'Fe/typiérites engagés dans une masse de Celtepores dirersemeDt lobée 
ti lQ>re. Les cdices se' montrent ordinairenient à la fats anr tcrates les 
t&em de cette masse. Ces polypiérites sont cjlindro-turbhtés , un peu 
allongés , un peu courbés inférieurement ; ils naissent probablement par 
stolons, mais paraissent entièrement libres entre em ; l'éfrithèiTae qui les 
enveloppe est un peu épaisse , fortement plissée et déborde très peu les 
cloisons. Calice» circultrires on snbcircalaires , à fossette grande, médio- 
crement profonde. Columelle bien développée ; les papilles columellaires 
se distinguent assez bien des dents des cloisons : elles sont fines et serrées. 
Trois cycles de cloisons ; les cloisons tertiaires manquent dans deux des 
systèmes. Cloisons médiocrement serrées, peu inégales, étroites en haut, 
à bord oblique et denté en scie ; les dents un peu grosses et serrées. Les 
doisons tertiaires se courbent vers les secondaires près de ta columelle. 
Longneur moyenne des polypiérites dégagés des Cellepore», 7 millimè' 
très ; diamètre des calices, 3 ; leur prorondeur, 1 1/2. 
' Fossile du crag à polypiers, à Itamsholt, dans le Snffolk. On trouve dans 
le crag ronge de Satton des exemplaires qui appartiennent probablement 
i la même espèce , mais dans lesquels les cloisons sont tonjours brisées, 
lis nous ont montré des traverses distantes entre elles de 3 milliinètres. 
— Coll. Searles Wood, de Komndiet E. 

2. CSYPTANGU PARASITA. 

Ponmmi»depam, Guetlard, JVA»., t. Ul , p. i42,pl. <7, fig. 6(l77t»). 
lÀthodmdnn paraiUwn, UJchelio, lam.. p. 3(3, pi. 70, Bg. 3 (1817). 

i'o^j/^i^ràet comme dans la C. Woodii, mais plus grêles et plus allon- 
gés. ÈpiUièqw mince. Calices circulaires. Columelle très dévelO|^>ée. 
Trois cycles de cloisons. Les tertiaires restent rudimeotaires dans quatre 
des systèmes; dans les deux où elles se développent , les secoudaîres de- 
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viennent égales aux primaires, d'où l'apparence de huit systèmes. Dans 
une coupe verticale, on voit quQ les cloisons ont leur bord interne divisé 
en poutrelles et leurs faces granulées. Les traverses sont écartées d'envi- 
ron 3 iDtIliBètres. Biamëtre des calices, 3 millimëtras ou 3 1/2. 
Foasile des faluns de la Touraiue. — Coll. HicbsliD et E. 

Genre LXXV. — RHBANGIE {RHIZANGIA). 

Uinogia, Hilm Edwards M Joka Hume, foc. cit., p. m (ISU). 

Poiyptt sociaux et I^urgeqpnant à l'aide de stolons qui 9e durcissent 
quelquefois. Potypièritti courts , subcyliiidriques , entoura d'une épi- 
tbfeqne qui en haut est fr pçine débordée par lef cloisons. Calieet circu- 
laires à fossette presque superficielle. Columelle papiileuse , les papilles 
•0 coofnndaDt nec les dent* internes des cloison;. Çlotuau à peinedé- 
bordanlOB. trà» Utgfs, roioc^ à faces granulées, subégale», très Sârréw, 
k bord faiblfaMut arqué, finement et ràgulièreoient denté, dont le^ deofs 
sont très rapprochées entre elles. 

Ce geote se sépara def Cryptyngiea par ^ iqsseitef calicinalef aufer- 
ficielles, et par ses cloisons un peu débordantes et très serrées. Il ne com- 
prend que dçB espèces fossile? des terrwqs lertiaireB. 

1. BhIZANGU BREVISSIHA. 

(Tome X, pi. 7, fig. 7 et I.) 

itmminviyima, l)aa)wyes,i«Lad«^cette, iUst.d«tir>w((i-i1%i«i,p|. U, 

If. 43 (l«3i). 
— UichebD, Imh.. p. »t, i^. 63, fig. 8 (18i6). 

Myfiérittt très cqurts, quelquefois libres entre eux ; mais dans cer- 
tains exemplaire? on yoit très bien des stolons calcaires qui tes unissent 
PRT la ba^e. Ces stolons sont striée loogitudiualement. Calicet k fossette 
très superltciell& CalumeUe peu développée. Quatre cycles complets ; 
qiielqfj^lbîs , en outre, des cloisons d'un cinquième cycle se montrent 
dans la moitié d'un àe» systèmes. Cloisont asses minces , à faces forte- 
ment granulées; celtes du dernier cycle un peu courbées vers celles du 
cycle précédent. Hauteur des polypiérites , 3 millimètres ; diamèlre des 
calices, 6. 

Fossile des environs de Gap (Hautes -Alpes). H. Michelin possède un 
éQbmtil^m ^ twinuis de Dax, gui qwis paraît apj^rteoir à cette 
m^nw^e^tèce. On la tro^ve constamment Qxéc sur une coquille du geii;^ 
AmpulUire. — Coll. Michelin et E. 
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3. RmzANGiA Bradnii. 

AHtkophyUum BramU. Uieholio, lam. , p. 3TS , pi. 63, flg. • (4«l«}. U 
ùgan est celle d'an polypiérile iaolé. 

Polgpiérites très courts, h épitbëque très loince. CtUica à tosteUe pe- 
tite et très peu proronde. Columelle 1res réduite. Cinq cycles complets. 
CloitoM mibces et très serrées. Hauteur des polypiérites, 4 millimètres; 
diamètre des calices, 7. 

Fossile de Couiza (Corbières. —Coll. Michelin. 

S. Rhizangià Martini. 

' Polypiérites assez élevés, ft ^îthèque épaisse et plissée. CoImnelU pea 
dév^oppée. Quatre cycles complets. CMmu médiocrement minces et 
trte serrées. Hauteur des polypiérites, 15 millimètres ; dJamMre des ca- 
lices, 6 à 7. 
Fossile de Garry, près les Martigues(lioD6T4 Martin).— Coll. Micb^n. 

Genre LXXVI. — ASTAANGIE {ASTRANGIA). 

Âttrangia, HiloeEdwanlset Joies Hume, loc.àt., p. i96 (48(8). 

jtfu/fi/>/ic<i/toR par bourgeonnement de la base, qui s'étale et se durcit 
^o/yptVritn très courts, unis entre eux par des expansions basilaires très 
minces, et dont la surface est granulée. Mvraillt nue, ft cotes lar^, 
plus marquées près des calices, finement granulées. CiUiees circulaires , 
k fossette profonde. Columelle papilleuse : les papilles se confondant avec 
les dents internes des cloisons, et étant de même hérissées de grains sail- 
lants. Cloisont minces, peu serrées, débordantes, sobégales, ayant toutes 
leur bord denté et leurs fnces granulées ; les tertiaires se oourt>ent vers 
les secondaires et s'y unissent. Traversa ordinairement simples et écar- 
tées entre elles. 

Ce genre diflï^re des Phyllangies et des Oulangies dont la muraille est 
également dépourvue d'épithèque, en ce que ses cloisons sont toutes 
dentelées. Toutes les espèces sont vivantes et presque toujours fixées sur 
des coquilles. 

1. ASTBANGIA DaN,B. 

Poiypiéritn très courts, asaei écartés , unis entre eut par une eipan^ 
aion très mince, faiblement striée. CAn très larges , aKematiTement nn 
peu plus fortes et plus petites , distinctes dès la base , à peine plus sail- 
lantes près du calice. Calim circulaires à fossette grande et onédiocre- 
ment profonde. Columelle très développée, k papilles orgues et graim- 
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]ées. Trois cycles complets ; quelquefois , dans uiio des moitiés d'un 
système, on voit des cloisons de quatrième et decinquiéme ordres. Cloi- 
toM un peu détordantes, à bord fortement arqué en hiut , k face* cou- 
yertes de grains pointus et très saillants, ayant leurs dents les plus fortet 
près de la columelle. Hauteur des polypiérîtes, S ou 4 millimètres; dia- 
mètre des calice», 4 ou S ; profoodear des Ibosettes, S. 
Patrie BiCMiiKie. — Coll. Michelin. 

S. AsTnAHGU HrCBBI.INI. 

(Tome X,pl.7, fig. i, 4>.] 

Espèee très voisine de 1*^4. Dana. Elle en diffère par des calices pfaift 
proTwids, une cotomelie très réduite, des cloisons plus étroites «i lûiitt 
à Awes moins granoMes et à dents beaucoup plus fortes près du centre. 
Haotear, 3 ou 4 millimètres ; diaHiètre des calices, 4 ; leur profondeur, 3. 

Patrie ioooima& — Coll. Michelin. 

3. ASTB&NGIA ASTREIFOBHIS. 

Polypiéritn très rapprochés et soudés entre eux par les points oii ils 
se rencontrent. Muraille h peine costulée et seulement près du calice. 
Calice* circulaires quand ils sont libres, subpolygonaux dans les points 
du polypier où ils sont serrés, k fossette grande . profonde , infmidibuli- 
forme. Co/wM/Ze peu développée. Trois cycles; souvent des cloisons d'uo 
quatriènoe cycle se montrent dans une des moitiés des systèmes. Cloiaont 
peu débordantes , très étroites eu haut, à bord oblique et régulièrement 
denté en scie ; les dents inférieures à peine plus fortes que les autree. Les 
grairn des ftoes latérales sont très peu saillants. Hauteur, 3 ou 4 millî- 
raètres ; diamètre des cdices, 4 ; leur profondeur, 3. 

Habile les cAtes des Ëuu-Uois. —Coll. Htclielin. 

Genre LXXVU.-PHYLLANGIE {PHYILANGU). 

Ph^lm^a, Hilae Bdwards et Jules llainie. loc. cit., p. i97 (1848). 

Multiplicatiott par bourgeonnement de la base, qui ne se durcit pas. 
Polypiérilts courts, très rapprochés, à muraille nue , granulée et costu- 
lée. Calicet circulaires, à fossette profonde. ColumeUe trèa peu dévelop- 
pée. Cloisofu débordantes, granulées, faiblement denticulé» ; les princi- 
pales ont leur bord supérieur sobentier. 

Les niyllangies difl^nt des Astrangies par leurs cloisons principales 
qui ont leur bord subentier , et se distinguent des Oulangies principale- 
ment par leur columslle nidimentaire et leurs cloisons beaucoup moins 
débordantes. Nous ne connaissons encore que deux espèces : l'une vi- 
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vante, qui habite la Martinique ; la seconde , probablement fossile des 
faluns de la Toumne. 

1. PHïLLANGIA AURRICINA. 

Polypiérite» très rapprochés et très în^ux, à maruUe finement gra- 
nulée et costulée. Càtes très peu distinctes ï la base, droites, fines, aer- 
rées, inhales et un peu saillantes dans leur partie supérieure. Calien 
subcirculaires ou subovalaires, i fossette grande et très profonde. Colu- 
metle représentée seulement par da petits lobules irréguliers et denticulés 
qui se séparent du bord interne d^ cloisons. Quatre cycles : très souvent 
dans qnidques systèmes , les cloi^ns du quatrième cycle ne se dévelop- 
pent pas. €toi»n$ inégales suivant les ottlres, débordanteSi à bottl forte- 
jnent arqué en haut ; les prtmairra et les Secondaires un peu épaisses en 
dehors, graduellnnent amincies en dedans, à bord entier; les autres cIaE* 
soDS plus minces , à bord très finement denUculé ; celles de quatrième 
ordre plus développées que les tertiaires vers lesqudles elles se courbent; 
celles de cinquième ordre presque rudimcntaires. Les faces des cloisons 
sont couvertes de grains assez gros et très serrés. Traverses simples, légè- 
rement convexes, très peu nombreuses. Hauteur des polypiérites , 10 à 
Id millimètres;largeurdescalice3, 10; leur profondeur, 6; les cloisons 
primaires débordent de 2. 

HabitelaHartiniquetPlée].— ColL M. 

2. Phtllangia CORFBRTA. 

Polypier subastréifonne. Potgpiériiet serrée , raids à peine déformés 
et ne se soudant que très rarement par les odtés. Cdie$ un peu grosses et 
un peu saillantes pi-ës du calice. Caiica circulaires, à foortle médiocre- 
ment profonde. Columelle peu développée , Eubpapillease, Trois ofcles 
complets. Cloisons peu débordantes , étroites en haut, minces , un peu 
épaissies en dehors , à faces montrant des grains peu nombreux , mais 
très saillants : les primaires à bord entier, arqué en haut et en dedans ; 
les tertiaires finement dentelées, courbées vers les secondaires. Diamètre 
des calices, 3 millimètres. 

Fossile de la Touraine? — CE. 

Genre IKVfïll —GVLAJiGm {OUlAffOrA). 

(hitantia. HilM Edwards et JdIm Haine, iMi. cil., p.. i97(ISU). 

Polypiériiei très courts, à muraille nue et costulée. Catïcet subcircu- 
laires. SurfucecoluniellHire très étendue, finement papllleuse. Cloisons 
très serrées, très débordantes, très granulées ; les principales ont leur 
bord supérieur «ubenlier. 
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lYous avons établi ce genre pour une espèce vivante que nous ne cou- 
□atssons que par des polypiérites isolés, mais qui peut-être ont éié déta- 
chés d'une petite colonie. Elle difl%re surtout des Phyllangtes par «es 
cloisons beaucoup plus débordantes et très serrées, et par sa surface cq-. 
lumellaire très étendue. 

Odlangia. Stox^iAnA. 

(TonwX.pl. 7, fig. i, i".) 

Polypiirite eitrémement court , à base plus large que le caljc*. Cttt» 
dTCÎMi, sMTées, assett fines, sahgraoulMiMs. subégrics, dd paa pli» mttt- 
quées près du calice. Calice subcirculaire , a tossatte tiès grande et pes 
profoDile. Columelle très étendue, finement papilleuse , concave au mi- 
lieu : les papilles dépesdent du bord iateme des cloisons. Cinq cycles 
complets. Cloisons très inégales suivant les ordres , très minces et très 
serrées. Les primaires et les secondaires très dâKirdantes , à bord forte- 
ment arqué en haut, entières ou subentières, si ce n'est dans leur moitié 
ÎDteme, qui est très inférieure, presque horizontale et crénelée. Toutes les 
autres cloisons ont leur bord entièrement denté en scie, et montrent sur 
leurs faces des grains saillants, mais peu nombreux. Hautenr, 6 à 7 mil- 
limètres ; largeur du calice, 15. Les cloisons primaires débordent de 3. 

Habite les Philippines (U. Cuming). — Coll. Stokes. 

APPENDICE. 

Genre COLUMASTREA. 

CWumoftTM, A. d'OrlMgDy. Note sur dttpolyp. (ou., p. 9(4819). 

M. d'Orbigny a établi ce genre pour an polypier astréiforme dont les 
calices ont les bords libres , qui a une columelle styliforme et une cou- 
ronne de six paltl Ce petit groupe , qui sans doute a d£0 croisons en • 
tières, et qui parait se rapprocher surtout des Siéphanocœuies , s'en dis- 
lingue pv la liberté {^s grande des bords calieinaux. et pAnaqu'U n'y 
aqu'unesetilecourouoe de palis. l«i eapteee «eut foHîtet de l« <»Je «t 
dw tarraini tartlaJMs. 

1. COLDH&STKSA 8TRIATA. 

Attreattriata,GaU(aea,Pttr»f.Gtrm., p. Hl.lab. inviii.Gg. H [I8S6). 
— UilneBdwards, jlniwl.de la S' édit. deLamarck, t. Il,p.t09((836}. 
Attrea variolarU, Hichelia, /con., p. 301, pi. 71, Gg. 7(18(7). 
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Attrea Uriata, id., ibid., p. 30), pi. 71, Bg. 6. Nous parait Atre un écbsn- 
tiU<m dont les cloiaona aont en parlie détruites. 

Polypier en masse très convexe ou subsphérîque, à plnteaa dépourvu 
d'^îtlièque et strié longitudinalement par la coulinuation des uïtes qui 
soDt Tonnées de séries simples de grains, égales, assez fines et assez ser- 
rées. Calices en forme de peUts boulons circulaires et ti-ës rapprochés, à 
fossette peu profonde. Co/time//e styliforme, peu saillante. Trois cjcles 
complets. Cloisons assez minces , peu inégales , à bord supérieur forte- 
ment arqué. Six palis étroits et épais. Diamètre des calices, 2 millimètres 
ou S 1/2. 

Ffisaile des Cortiières (Aude) et de Gosau (Salubomrg}. — Coll. du mu- 
aie de Bonn, de Koninck et Hichelin. 

2. COLUHiSTBBA SIHIUS. 

Polypier en lobes comprimés. Calices assez saillants, un peu obliques, 
regardant vers le haut. Côtes serrées , un peu inégales , plus minces que 
dans la C. slriaia, dont cette espèce se rapproche eitrémehient. Cloitoia 
du troisième cycle peu développées. Diamètre des calices, près de 3 mil- 
limètres. 

Fossile de Brignoles. — C. Ë. 

3. GOLUHASTREA PREVOSTIANA. 

Cette espèce est très voisine des deux précédentes. Elle se montre sous 
forme de branches ascendantes comprimées. Les calices sont saillants et 
regardent un peu en haut. Les cAtcs sont en arêtes Fortes, serrées et sub- 
égales. Trois cycles. Cloisons très sarées, inégales : les tertiaires assez 
bien développées. Diamètre des calices, 2 ou 3 millimètres. 

Fossile de Valle-Longa (ConstantPrévost). — Coll.H.elde la Facullà 
des science*. 

GROUPE ABERRANT DES PSEDDASTRËÎDES. 

Les Psendaitréides se distinguent au premier abord des Astréides par 
la forme foliacée de leur polypier; mais ils ont, du reste, beaaeoup 
d'analogie avec ces Zoanthaires. Ils se reproduisent par boargemmenient 
marginal , et constituent un polypier lamellaire dont les individus sont 
bien circonscrits, mais iiiUmemeul unis par un tissu coimnun.CeUesec- 
tion ne se compose que des Ëcliinopores. 
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Genre ÉCHINOPORE {ECHiyOPORA). 

Stkmopora, LtminA, HÎM. dtê aitim. «im twt.. I. Il , p. tRt(Ut6). 
EMmUrta, BdioTiUe, DM. «mm. ml., t. LX, p. 313 (1830). 

PaljffHtr Irte mince, flié par son milien . formaDt des lames foliscées, 
lelevâes par leurs bords , ordinairement lobées , à surface inMrieare 
striée radUiremeat et ne présoitant qu'une épitbèque radimentaire. 
PiÀypiériUi très courts, fortement écbinulés, unis entre enx par un 
neaienohyme bien développé. Calice* k bords libres , ayant la forme de 
petits bourrelets circulaires. Cloitcnt très déi^iréee , dont les dents les 
plas fortes soDt situées près de la columelle. Endat&èque peu développée. 
. Lamirek a formé ce genre ponr nne seule espèce à laquelle il svait 
cm reconnaître une structure tout h fait anormale dans les calices, et il 
■ méconnu ses affinités avec quelques autres espèces confondues par lui 
avec les Ëiplanaires. M. de Blainville a réuni ces dernières à VËchino- 
pora rotuiaria de Lamarek en caractérisant mienx le groupe ainsi formé, 
^ il lai a donné le nom A' Echimatrea. Toutes les espèces connues appar- 
tieDMnt k l'époque actuelle. 

1. ECHINOPOBl BOMLABIA. 

Uadrepora lameUoiaT Esper, P/Iana., Suppl., p. $3. Ub. Lfiii (1707]. 
Echàmpora rotuiaria , Lamirck , Hiit. dei anim. laiu vert., t. Il , p. SS3 
(48l6)i~2*édit.,{t.397. 

— Lamouroux, Exp. milh., p. 57 (ttt2t). 

— LimoaroQX, Encyel., Zooph.. p. Ï97 (< 8Î4). 

Eehitiatlrea rondana, Blaioville, DieL dfi te. lut., t. LX, p. 3it , pi. 35 
Bg. 2 (1830). —Man., p. 378, pi. 56, fig. t. Mauvaise figure. 

Eehi»opora rotuiaria, Dana, Zooph , p. S79 (18tG). 

Echinopora rofiilana, Hilno Edwards, Atlas de la grande édilion de RigM 
animal de Cuvier, Zooph., pi. 83 Ur. 

Polypier composé de lames foliacées ascendantes, k bord libre arrondi 
et subl(dié , et qui forment par leur ensemble une sorte de corbeille dé- 
coupée, vers le centre de laqnelle regardent toutes les surfaces slelli- 
lères , tandis que les faces qui' présentent la mnraille commune.et qui 
sont assez finement striées , bien qn'un peu rades ao toucher , sont con< 
stamment tournées en dehors. La surface stellirère montre des stries 
épineuses, radiées du centre à la circonférence et se confondant avec les 
cdtes des polypîérites placées dans celte direction ; les pointée dont elles 
sont hérissées sont seirées , en général peu inégales, pointues et souvent 
elles-mêmes écbinulées , assez fines. Polypiéritet toujours eilrémement 
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courts , en général peu serrés. Calice» un peu saillants , régulièrement 
circulaires , à fossette trËs peu profonde. ColumelU rudîmentaire. Deux 
cyclfs oomplats aT«c un troisième rudimentaire. CCoûoqi inégales , très 
débordant», ub peu serr4» , épussea sa dakora , à botd piofondément 
divisé en quelques épines, dont la plus intérieure est plus forte et mieux 
àétaebie: Ce pol;|rier peut avoir plusieurs mètrts d'étendue , d'après ce 
qae mus a dit H. Louis Rousseau. Les animaux , suivant ce oatundtsls, 
sont d'Hn jaune roux olair. Diamètre des ealices , S lailliniètrM. 

NoiH n'avons pas pu IrouTer de différences notables enb-c les échao- 
titloDs provenant de la (erre de Van-Diémen [ Péron et Lesuemi) «t OMi 
des llea Seyohdke (L Rousseau). — Coll. M. (Lamarck]. 

L'£ckinepOFatmdtilala,DfkBa,ZMph., f. 20S, pi. 17, fig. 8, quioslte» 
diluée oonme proveiMUt des Indes mentales ; et ÏBeJmopor» rtfieta, 
M., ihié. , p. 380, ^. 17, fig. 3. (|m {Htirient des lies Fmjm , ae maa 
pwaiaBeat anoaMisml difféiw île VSehmi^pora rtmlath. 

% &GHimro«tA eSHIACBA. 

Explanaria gmnuieta , LamarcL, Bùl. de* Mte. MHM mtI., *■ Il » p- 3M 

(4846); — S'édit., p. 399. 
— Lamoaroui, £Mfil., Zaoph., p. S«fi(4S2i}. 
JîchHMUtrMijrniim<MMt,BlainviIle,J}tct. d«f ic. nal., t. LX, p. 3il (1830). 

— it(m., p. 378. 

Polypier en lame convexe, diversement gibbense. Les stries radiées qui 
se continuent avec les cdtes, flnes, serrées, alternativement plus petites 
et plus saillantes , montrant des dents spiniforroes assez serrées et den- 
telées elles-mêmes ; les cdles près du calice sont alternativement minces 
ot très épaisses. Calieet cireulaires, peu serrés, médîoOTement saillants, à 
fossette très peu profonde. CtAumeÙe très développée, et d'un tissu assez 
dense et très délicatement spongieux. Quatre cycles complets. Cloison* 
très inégales, bien débordantes, très serrées, en général un peu épaisses 
en debws, mais très minces en dedans. Celles du dernier cycle se soudant 
k cellea du cycle précédent vers le milieu de ces dernières. Les princi- 
pales doisons présentent en dedans de faux palis très minces et déliés. 
Diamètre des caTioes, S millimètres ; leur profondeur, %. Cette e^iècA se 
nalliplîe fréquemment aussi par tissiparité. 

Habile l'océan Indien. — Coll. H. 
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3. EcmnopoiiA aiitsDTissiuA. 

tÊTt.i t. II,p.XM(1S16}; — S'idit, p. 3*». 

Poijfpier étendu en forme de lame convexe , subgibbeuse et irriga- 
liène. Polypiécites courts , très serrés , ajant la forme de gros boutons 
très ibctemeat hérissés. Cotes très épaisses . subégales , serrées , séparées 
par des sillons profonds, dans le milieu desquels on aperçoit quelque- 
fois de petites côtes rudimentaires : les cdtes sont , en général , formées 
par une double série d'épines très rugueuses et irr^ulières. Calicet 
circulaires, à fossette médiocrement profonde. Cotumelle bien déve- 
loppée, suhpapilleuse. Trois cj^cles, dont le dernier est incomplet ou rudi- 
mentaire. C/oiiuni très débordantes, extrêmement épaisses en dehors, 
in^W, à bord très diversement. et profondément divisé; les dents les 
plus intérieures étant minces , très aiguës , très grêles , et simulant des 
palis très étnùts. Diamètre des calices de 6 à7 millimètres, leur profon- 
deor, â. 

Babila l'océan Indien. — Coll. M. 

L'Echinogom korrtda, Dana, Zoopk., p. 282, pi. 17, fig. 4, pourrait 
bien n'iirè qu'une variété dendroide de cette espèce. Elle est des Iles 



h. ECBINOPOIA EaRBNBBBGU. 

Polypier, diversiforme , s'étendanten une lame à surface plane ou 
eonoùtante ,. eu faisant diSërentes saillies, quelquefois dendnddas, 
susceptible, en général, de prendre plus d'épaisseur qu'où D'en reiaaniie 
dans les autres espèces de ce genre. Polg/jtéritet en général serrés , oe 
se confondant pas avec les stries radiées , si ce n'est près du bord des 
lames. CtUica dreulairas.saillaots, à fossette médiocrement, profond , à 
cokim^te peu dévelom>ée. Trois cycles; le dernier est ordinaireinsnt 
ioconplet. Clouant inégalée, serrées , épaisses en dehors , minées «o de- 
da», ou elles piésentent une dent grtie et dressée. Diamètre des calices, 
5 à 6 nilliiDàlres ; leur profondeur, S à 3. Le coenenchyme teès vésicu- 
, Uii«. Les traverses endothécales très inclinées , subramifiées , mais peu 
iriMDdanle». Les cloisons se divisent assez pftrf'oodéiDent à leur bord 
interne en poutrelles ascendantes. 

Habite l'Ile Bourbon et les Seychellos (Louis Rousseau) ; la mer fiouge 
( Botta), et se trouve subfossile dans les terrains récents de l'Egypte. — 
Coll. M. 
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5. EcamopORA Rousseaui. 

Polypier en lame diversement gibbeuse, rtiff^nt de VE. Sktnbergii, 
qu'on trouve également aux Seychelles , par sa columelle plus dévelop- 
pée; ses trois cycles bien complets 8vec un quatrième incomplet; ses 
cloisons extrêmement inégales et très débordantes , à bord Tortement et 
très irrégulièrement écliinulé. Les calices sont, en général, serrés et mé- 
diocrement saillants, ayant S millimètres de diamètre et 4 de profondeur. 

Habite les Seychelles (L. Rousseau). ~> Coll. M. 

r>. FcnmopoRA aspera. 

Madrepora atptra, Ellis el Solander , Bitt. of Zooph. , p. 1 S6 , tab. xnn 

(1786). 
Explanaria tupera. Lamarck . Sitt. dei anim. tant vert. , t. Il , p. tSC 

(1816); —S'édil.. p. 399. 
Agarieia aêpera, Schweigger, Handb. dernaturg , p. il5 (1820). 
Explanaria aipera, Lamoarmix, Exp.méth., p. 67, (ib. xxxix (4831). 
— Lamouroai. £neycl., Zooph., p. 385 (1831). 
Tridaeophyllia atpera, Blainville, Di'ct. dviie. nal., l. LX, p. 327(1830). 

— ¥<in., p. 363. 
Behinopora aêpera, Dana, Zooph., p. S81 (1816). 

Polypier en forme de lame extrêmement mince et convexe . à surface 
inférieure montrant une épithèque rudimentaire, et d'asseï grosses côtes 
ou cannelures radiées, ik peu près lisses, subégales, mais de longueurs 
très différentes. Tonte la surface supérieure est excessivement rode au 
toucher , et armée d'épines et de dents très fortes. Cdtet très serrées , se 
continuantdirectementd'un individu k un autre, très inégales ; les prin- 
cipales extrêmement épaisses , armées d'épines peu nombreuses , mais 
très robustes , très piquantes , snuvent ramifiées et irrégullères. Ca- 
lice» circulaires plus ou moins saillants. Coîumeîîe réduite h quelques 
trabiculins Iftclies. Deux ou trois cycles. Cloison» peu inégales , très dé- 
bordantes, très serrées, granulées, extrêmement épaissos dans leur moi- 
tié extérieure, k bord divisé en haut en trois ou quatre éjnnes très grosses 
et montrant en dedans .quelques petites dents. Polypier épais dans son 
milieu de 3 nu 4 centimètres, extrêmement minoe sur les bords ; dia- 
mètre des calices, 10 à 15 millimètres ; les cloisons débordent de 5 k 6. 
HaMle les Indes orientales (Lamardt). — Coll. M. 
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7. ECUINOPORA 80LI010B. 

Polypier éteiHlu eo une lame un peu épaisse, à surface supérieure or- 
dîiuirement subplane ou subgibbeuse. Calictt circulaires , assez serrés , 
non saillants ; les intervalles présentant des papilles médiocrement 
fortes, non splniformes. FotsetU calicinale peu profonde. ColumeUe peu 
développée, formée par quelques petites pointes lâches et irr^ulîères. 
Deux cycles bien développés et un troisième rudimèntaire. Cloûont iné- 
gales, bien débordantes, épaissies en dehors, médiocrement serrées : les 
primaires ayant près de la columelle des dents styliformes très sail- 
lantes. Dinmèlre des calices, 4 à 5 millimètres; leur profondeur, 

I ou 1. Une coupe T«ticale montre que le oœnenchyme est enlièreneot 

compacte. 
Habite la mer Rouge. — Coll. H. 

8. ECHtnOPOBl iSTROfOES. 

Ce polypier ne nous est connu que par un échantillon en mauvais état 
qui forme une lune médiocrement mince. Cites peu inégales , grosses , 
setTées. Caliet$ très peu saillants, circulaires, à fossette peu profonde. 
CoiumeUe tout à fait rudimentaire. Deux cycles complets et des (gisons 
tertiaires dans deux systèmes seulement. Cloisons débordantes , très 
fisses. Diamètre des calices, de 6 à 8 millimètres. 

Se trouve subfossile sur les bords de la mer Rouge. — Coll. H. 

La Slephœmeora Bemprickii, Ehrenberg ( Corail., p. 76], et X'Sxj^a- 
tiaria Hemprichii (id., itid., p. 8S), sont des Ëchioopores qui sont pro- 
bablement identiques avec ceux de la mer Rouge que nous venons de dé- 
crire; mais les diagnoses données par cet auteur sont trop courtes pour 
qu'il soit possible de les déterminer sfireraeot. H. Ebronberg » observé 
que les animaux de ces deux polypiers sont dépourvus de tentacules. 

M. Dana nomme Echivapoixt ringtn (Zoopi., p. 279) VExplam- 
ria ringens , Lamarck ( L II , p. 356 ; — Eehinatirea ringens, BUinvilIe , 
Mon., p. 376], qui est très imparfûtêment décrite par Lamarck, et qui 
semble, en effet, être un ÉcbïM^KiM. 

DISTRIBUTION GÉOLOGIQUE DES A8TRÉIDES. 

Li famille des Astréides est, de toutes celles qui composent l'ordre des 
Zoanthaires, la plus nombreuse en genres et en espèces. EHIe remonte 
assez haut dans la série des terrains; cependant on n'en rencontre aucun 
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représentant dans les terrains palœozoïqaes (1); elle commence à pa- 
raître à l'époque du musclietkalk , et se continue presque sans inter- 
ruption, à travers les divers âges géologiques, jusqu'à l'époque actuelle, 
où elle atteint le maximum de son développement, et où ^le se tnwve 
confinée dans les régions chaudes du globe. 

Le nombre des espèces vivantes est à peu près égal à la somme des 
espèces fossiles des divers terrains, et, parmi les faunes éteintes, c'est 
dans celles du coral-rag, de la craie lufa 
contre les Astréides en plus grande quant 
que comprend ce groupe, 30 sont exclu: 
nenl seulement k ^époque actuelle, et 20 
vivantes et fossiles. Nous allons essayer d 
une idée de la distribuUbn des espèces fc 
géok^iques. 

MmUlivaltia? radiàfomùt , SaÎDt-Caasian. 

itoattioaltia eapitata , idem. 

Jfontlimdta obliqua , idem. 

Mùntlivaltia jn/gmea, idem. 

Thecophytlia? [Montlivallia , Hanster) graeiUi, ideip. 

Thewphyllia? [Monllivaitia , MuQSler) crenata, idom. 

Thecophyllia? {Cyathophytlum , Munster) ffrunuloia , ideiç. 

Ewtomia sublœviê , idem. 

Eunomia? [Cyalhophytlam , HoDSterJ con/tumi, idem. 

Cafumçphj/ttia tubdickotoma , idem. 

Tl\amnattrea Goldfusiii , idem. 

i4ilr8a tegularit , idem. 

Priotiattrea potygonalU , France. ^ 



flkwopAylNa Gvtltardi? Sedan. 
f Thteophytha BeaummiUi , Rétbri. 
f Synattrta coMcmlriea , idem. 
AteotmiHa multtradtala , Carcy. 



OOLITHI BWÉfUDlB. 



Axotmilia «scttnctoriwn , Bayeux. 
TWofrfkiUta dtàpint , HeU. 



(4 } Nova avona reconnu , depuis la.pi)blicat^ii de.la fttpiilK tfattie àf tMt» 
Monographie , que notre genre Pataotmilia apparlîentj en r^îté .& la ^i^e 
des Cyatbftphyllidps. 



ianyGoOt^le 



Siinastrm Defraaeiatw , Bayeai. 
5||iwutr«a Hieoidei, ideoi. 

CKIHM OOLtn^, 

MotUlitaUia eoryopAylIata , Caca. 
MotUtiaUtia tnauiata , idem. 
Slflima? bamformû , idem. 
Sl*pliaitoeaitia(AHrta, Defrncfl] digUal», Uea. 
? nMwpkyllM cycMUJMdM. idem. 
£i0H>MJa rodiota . ideat. 
JfaawirûM vemuMa , idCB. 



ïlbwiMaili'wn dwidroMta , 



JfMJlieattM LàilhnriutM, MeoM. 



jroMiJrMiite CoivtMMtM , ChanmoBt. 

MonUwoUia obctNMa , Natbeim. 

MmaUemUia? [AmtMopkfUwm, Hîcbeliii) « 

iroRUrMUia ? [Carfi^kglHa, HicbcUn] jrantntfta«d , SaJDl-ll&id. 

JTiMUitraUM (CaryopJkyUia , Ukheliii] MAcf imdnoa , IfcOM. 

IToNliitiallû (C^ryopAyUû , WcbeliD] eltmgabx . Heow. 

IfoiUlwiBJlM (fWfophfUM. Michelin) cormMa , idem. 

MMiUcaUia [Coryoph^tUa , Micfaetiii} dtJoJala , idem. 

UmMMUi* {Coriop^Uia, Hicbefo] wuiformu . idem. 

JTiMtfiMUM (LobopAyU» , UicheliB} h 

Eanùtia? upcra . idem. 



£— rii. 7 (LflèBf t»lh« , HicbeGa), larbfwKa, 
TfcieiBwilii fcirfcnHw» , Natbeim. 
nMMmdia ntt Irîw , Steepte-AikUm. 
SlpfaHMb MtchOmi, Dont». 
■ liiiH i JkMtM , Sunt-MUel. 
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5lyltna nhitiulata , Dun. 

Stjrlina (ufrutoia , Mallon. 

Styiina Bowgaeti , Oyanax. 

Stylina cutroid*» , Norvitlars. 

Stylina lumular/t, Saint-Mibiel. 

Stytina Deluei, idem. 

Stylina ? [AtiTm , MicheliD] depravata , idem. 

SlylnMtT (^ilr«a, liichelin] CMltlIum , idem. 

Attrocœnia? {Attrta, Goldfasa) pmtofonafii , Ntlheim. 
Aitncmnia? {Aitrta , Michelin) Saneli-tftMeli. Saint^Uitùel. 

Attroamia? [Aitrea, Hicbelia] «nufo-ramoia , idem. 

Sltphanoetmia? [Ailna, liichelin] {roeU/brmii , idem. 

Eitnomia articulata , Beaangon. 

EtMomia ImU, Verdun. 

CaUmophjilliaêtriala, Coutanges-Bur-Yonne. 

CaJamop^dra floMIum , Verdoo. 

CbtamophvUta pHudMlylnw , id«n. 

Caiamopkjiliia Hchotoma, Oiengen. 

Caiamophi/Uia artieabna, Verduo. 

CalamofhtilUa GvtHarii , Nancy. 

CaUimopksllia iforvautiora , lieuse. 

Caiamofh^Uia Edwardtii, idem. 

? Colamophyllia gnciH* , Hercj'Die. 

Calamophi/Uia j^ntcutuj , Meuse. 

CalantophyUia? mmtana, Saint-Mibiel. 

Calamophylliaf lubtrota, Natbeim. 

Ouiophyliiaf [Mtmdrina , Michelin} laoutlo denlata , MeuH. 

tMomeandraplicala, Natbeim. 

Latomeaiidra eomtgala , Meuse. 

Latomeandra Kaulini , idem. 

Latomeandra Edwardtii , idem. 

Lialomtandra SœmmtrringU , Nalheîm. 

Mtandrina ratttUina , Ueuse. 

JfMutfrina tmella , Gieogen. 

Aitna tt/bliona, LiM. 

f AUrea nutica , Bilmflne. 

Attna Bnrgundim, TooDerre. 

Priomutrta eonfliwni, Giengen. 

Pnonoitrea helianlhoidn , idem. 

PnenoiirM KtpJiinalu , Slenay. 

PrïoHai IrM Jfwul«n'ana , Orne- 

Slfiuitirm araehMidu , Sleeple-Ashlon. 
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SyMilTM coiiermia , Hem. 
Simailrta lobata , HeuM. 
SfMMtna rabUa , Rtadm. 
ntMMOitTM afjlnii , Henae, 
Fanutrm oatyoph^lUMst, Giengeti. 
Panitrea NiMtuactim* , NaDlna. 

KlHlrtiltDin. 

MoiUUmtltia Ltnuuri , le Havre. 

HtoCOMIBN. 

natMNittm mierùntka, Yonne. 
^MMtrM LmutiM, idem, 

CtHOMlRIIH (giJS tut). 

LophcÊBOiaTCmimoma, le Mans. 
TndumUHaf Omoatana, idem. 
Jfmltfrailia fatâraformit , idem. 
JloHiliniltia Gutrmu/eri, idem. 
MlmtihalUa ûmqtialii, idem. 
MoHtlwaitia itriaMata, idem: 
Jfondfoaitta irtv^wtoHi , idem. 
JfonltmiJlKi ooraucopia , Ue d'Aix. 
Baryam U ia ConUeri , le Hana. 
SlaptofUNxnifa i)MportMiima , le Kans. 
fiidkoeoiwa? (BeterocŒnia] diitoiw, tIad'Aîx. 
nKophylKa poMIola, le Mtm. 
S)F<MUtrKi(lM(pt«iu, idem. 
f^iKUtrM(ImNùM,Montigiiie9-Sur'ltocg [ 
SirMUtna eoNf)rta , idem. 
SymutfM ( «iM rini iw , idem. 
^noUrea n^porponla , le Mant, 
Sfwuirta antbigua, idem, 
SyncutrMliHlovMBa, idem. 

TUMMint (cun torad). 

Plotoimito cHMi/brmii , GorUèrM. 
riacoanHUa cymbold , idraa. 
PlMOtmiHaParlàMoia, idem. 
PbuotmilMi araiala , idem. 
S* «érie. Zooi. T. XII. {Octobre ( 849 ) * 
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Troehotmitia eomprma, [Jcbailx. 

Troehomilia SattabwrgUaw ,\ljiyna. 

TrodummUa cumolut , Martignes, 

Tnehotmtlia Biuochetii , idem. 

Trochotmâia eompUmata , idem. 

rrocAoïmilM ufieomti , Corbièras. 

Troehomilia Boitiyima , idem. 

Troehotmiiia etrmia , idem. 

TVoctonniJ Ja patula , MartigaeB. 

Diploclmiwn hmaîum , Corbiâres. 

JfulttwiJlJa hippvritifonait , idem 

ifonlltoallta rvàU, Goaau. 

ThMOMuIta lobata, CorMëres . 

Thteoimitia? RequierU, Ucluus. 

Baryimilia brevitoultt, idem. 

RMpidogyra Jfarlmtann, HarligOM. 

Rhipiiogyra ocdtanica , Carbîères. 

HMpidogyra iLobophyUia, Leymerie) 1 

PacAjig^a fabyrinlfiica, idem. 

Sl!flocttnia Lapm/routiatta , idem. 

A$trocania Koimckii, idem. 

^«Iroeomia Orbi'jfnyano, idem. 

Aitrocania reticulata, idem 

.^Idrocomiii ramota, idem. 

vlitrocmita dacaphylla, idem. 

Sttphanocœiiia formata, idem 

PAyJtocvnia comprMga, idem. 

Phnltocania pedieulata, idem. 

PAylloconta sculpta, Uartigoee. 

PlmUocaïUa (Attrea, Hichelie] DoubKeri, idem. 

Phjfllocamia {Attrta, Michelin] DoUii-cIatuo, Uchaax. 

HtUroecmia a^uto-lamellota, idem- 

Htltroeaiùa pnwmctolii, idem. 

Heleroeania exigua, Martigues. 

HeUroctmia conferta, Cortnèrae, 

Sgfnphyllia ? maerorema, idem. 

Lotomeandra? Ataeican, ido*. 

jVMndriita ^ollsbur^iana, Gomd. 

tfeoiulrma Koninckii, idem. 

Uminirina Pyrnmica, CorbiÉre*. 

Maondrina rudiata, idem. 

JfMiulrina agartcitM, Goeeu. 
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Dipkna erauo-lamellota, idem. 

Hfditophora Styriana, idem. 

Cladoeçra himitit, Uchaax. 

PIturoœra gtmman$, CorUèrw. 

Plmrocoranuindoêa, idem. 

Plâunoom Bavai, Gom. 

CotemoitrM itnala, CorbièrM. 

CohtnMlFM Briçitolentii, Brigmlles. 

Ailrta Dilerotiùna, Ucbiiiiz. 

ililrea lu&tKo-IanwIlbw, idem. 

Attrta Miporia, idem. 

J(lm oarioM, idem. 

jOItm pwteoJti, idem. 

Attna itylinoidM, idem. 

PrKmottTM bMMfioiMtima, idem. 

PrioMutna Giuttardiana, idem. 

Synoilrva eistela, idem. 
^rtHulmi comca, idem. 
Synoâtrea UtBultoitriala, idem. 
SinMitTM ptnxIonMandrma, idem. 
Synattr^a arautiaca , idem. 
Syniutna Rtqvimi, Corbiëres . 
Synatlna Teùti»riana, Kaitigma. 
Symutna FirmatùoM, Corbjèrea. 
SiNuurrM eompotita, Goaaa. 
Sjpuutna agarieiUt, idem. 
Syiuutna média, idem. 

Ctkît KMCB. 
Poramnttia emtmtii, Keot. 
PanumiJia Grawn'ana, Beanvais. 
DiploetMium nbctrcularw, Eoyan. 
PiKpJoetnwum Mathenmê, Poodoule. 



TnefionUtia FoMiiuH, Hieetricbl. 
PartumiUa Patiiaêii, Ciidy. 
' ■■ 1 ■'■i ef>niti, idem . 



DiphKlmitmeordatun, Maettricht. 
/NplMtMtiMi phima, idem. 
PPbNrMora «ploNata, Oboarg. 
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TPIeunoora altinumi, ideni. 

? PUurocora Konmekii, idem. 

SynotlrM fbmom, Hawtricht. 

Sjpuutrta geomelnea , kleni. 

SyMuIrea iKClilfi, idem. 

Sytutitna {Àitrta, GoldfDBa] «lammtwa, jd 

Meanàrina {Dkl^ophylHa) retieulota, idem. 

ioctiti. 

Ct/Keomriiia AltoKiHenttt, BaDterille. 
TrochotmiUa irregularit, Gap. 
Trochoimlia eormeutum, Palarea. 
TrochomtUiaGervaiH, BBOtevillfl. 
MoiUihxtitia bUobata, PaUrea. 
MontUoallia BrongniarHana, Val de R<Hica. 
DmdmtmUia Dttvalimia, Aovart. 
Styiocania ntarctata. Parie. 
Styloeania monlt'nilana , idem. 
Aslrfxania ttumûma, Gap. 
Phytloeania tmguloni, Paria. 
SbpAonoamta 8l«g<nu , Fabrosan. 
Claïaattna tetullata, Auntont. 
Sepla$tnaT hirtolamtlbxla, Grignon. 
KÛMoitgia bmiMtima, Gap. 
JtfkUattgia Bravtif, Ciraiil. 
GtreopAtrlKa trmeata, HaDterille. 
Siilfradru Parilteuii , Paris. 
Sidaraitrea fmMta, Vil de RoDca, 

moctn. 

UontUoattia dttrita, Catt«l-Gomberto. 
Moutticattia Mieh^hlléi, Tm'ÎD. 
Aftfpidogyra Lwean'ana, idem. 
Styloaatia lobato-rottmdala, idem, 
^(jflooamia Tbw-inniiit, idem, 
jlflrpomia oniala, idem. 
PkgUMania irraHani, Caslel-Gomberto. 



Pt^lhania Archiaci, Dax. 

CarjioptiyUia Battmiti, idem. 

T lïbeopAyllia jMndaroM, Guadeloapa. 
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SyMpAyllia ? Mtômota, Tvrin. 



Ovtopk^ttiat pnfmia, idem, 
?jlipUtKMt erûlotut, moDUAirts. 
JfwnulrTMi Bellardi, Taris. 



Oadoooni mtUHxtiiiii, Toiiraiiie. 

Ctodoeoro (LWkxlflMlnM, Mididin) iniM iwi l alo, Toriii. 

Cladocora (UlÀodmtdrat, Hicbelin] mlricata, idem. 

Attna Dtfrme», BordeeDs. 

Jilm tMtfculoM, idem. 

AtlrMiMbOU, idem. 

^UrM GtMttonU, Mkm. 

,l>bva ffunftjtolmXi, iden. 

jltirM £(li«<ana, ideiD. 

Aitrta Bmuiamt, Vienne. 

Attrea Uoravica, idam. 

Aitrmi AouHm, Léoguan. 

iiMrm Prmoêtiana, Halte. 

SobiuuJrea IWwmmii, TooraiM. 

Priomiâina irregularU , Daz. 

PrifMKHtna diMm/onmi , idem, 

PHomiflrM orantti, ideni. 

5id«nulrm ermuJata, Sadcals, 

SkbmtrM fbilii-a, ToaniM. 

SvptodTM nwwta. Du. 

SqibulFra muJlUalfroltf , idem. 

StpUutrea Forbtn, Haryland. 

ninidfM j^allinuKi, Turin. 

CrypUmgia Woodii, SuBbDi. 

C^plongta paratila, Tonnioe. 

PhyUaugia eoitferUi, idem. 

iWcBNjrta tforltM, Ctiry. 

nJOCÉm. 

£S[)IiNmtilrMi PrvDMttoiia, Valle-Looga. 
Cladocora jrnuuiJoca, Culel-ArcuatG. 
Cladocora Pmoiliona, Sicile, 
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NOTB 
SUR QUELQUES HABITANTS DES MOULES. 

»«» O. TOO*. 

On sait, depuis les intéressantes recherches de M. Baèr(1), 
que les Moules d'étang sont habitées par une foule d'Helminthes 
de forme extraordinaire : tes Cercaires , les Bucéphales , les 
Distomes & queue , etune quantité d'autres Trématodes à l'état 
de larves et d'individus parfaits, fourmillent souvent dans les or- 
ganes de ces animaux. J'avais entrepris , pendant mon séjour à 
Giessen (grand-duché de Hesse) , une série de recherches sur 
l'embryologie des divers animaux qui habitent les Moules ; ces 
travaux ont été interrompus par la révolution de 1868. N'ayant 
pas l'occasion de les reprendre sitôt , je me fais un devoir d'appe- 
ler de nouveau l'attention des naturalistes sur un champ qui leur 
promet de riches moissons. Les embryologistes trouveront sur- 
tout dans les Moules de quoi les satisfaire ; car elles offrent non 
seulement leurs propres œufs et les larves de bivalves qui se cou- 
vent dans leurs branchies, mais aussi dm œufs et dm embryons 
d'Helminthes, d'animaux articulés et même de vertébrés. 

C'est dans les premiers jours de mai que les œuf^ des Moules 
passent dans les branchies. Je n'ai pas pu saisir le passage même, 
mais j'ai suivi , malgré cela , le développement de l'œuf dans les 
premiers moments du travail embryogénique. J'ai vu le fraction- 
nement du vitellus dans toutes ses phases, jaB()u'& la formation 
d'un embryon globulaire , qui manquait encore de coquille. Je 
me suis assuré , en comparant les œufs fractionnés cachés dans 
divers endroits des branchies, que les œufs placés près de l'anus 
étaient plus avancés dans ce travail que ceux qui se trouvaient 
dans la portion antérieure des branchies ; celles-ci paraissent donc 
se remplir d'arrière en avant. Les œufs, duis l'ovaire , parvenus 

(1} C. E. de Biër, Nov. Ael. Aead., lÊOpoldCani. roi. XIII. ptnS. 
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à on certain dstgré de maturité , sont toujours composés d'UM 
enveloppe transparente, et d'an vitellus granuleux de conteur 
blancb&tre. jaune ou orange, dans lequel se trouve la vésicule de 
Parldnje. Cette vésicale est très grande , entièrement b-anapa- 
note, et renferme toujours deux petites vésicules (taches germl* 
natives de Wagner), dont l'une quelquefois offre un aq>eet gra* 
nuleux. C'est tue loi générale pour les œufs des Moules et des 
Anodontes que ces taches sont au nombre de deux dans ofaaqoe 
ceuf. 

L'ovaire et le testicule sont le siège habituel de ces larves de 
Trématodes , que M. Baftr a désignés sous te nom de Bw;^htUu$ 
polymorphut. Les figures que M. Bafir a données de ces animaux d 
singniiers sont assez exactes, lis sont formés, comme on sait, d'un 
corps de distome placé sur deux longs i^peodices enroulés cpri 
se meuvent en serpentant. Ces larves se développent dans dt 
longs boyaux filiformes, qui, sous le microscope , présentant de 
temps en temps des renflements, dans lesquels sont logés loi 
Buoépbales. L'oi^aoe sexnel atteint de cette dyscrasie ressemble 
b un amas de fils blancs enturtillés ; j'ai trouvé un individu sur 
deux cents Moules environ dont l'ovaire avait l'ur d'un squirrhe 
fibr^ix macéré pendant quelque tempe. Ces fils sont sartost dé" 
vetoppés au gros de l'hiver, en janvier et février ; et c'est aussi 
dans ces mois que l'on peut observer f)M:ilemaQt le déve» 
lq>peawnt des Bucéphalea. On trouve dans les renflements des 
boywx des globules formés d'une substance finement granuleuse ; 
les globules s'allongent , deviennent eliiptiquee ; ils poussent à 
l'une des extrémités deux prolongements , d'abord tràs larges , 
qui ne se distinguent par aucune particularité de leur tissu du 
corps dont ils dépendent. Mais en croissant ils se s^Mrenl du 
corps par une rainure, le ren^tisseot de graoulatioas, et devien- 
nent & la fin presque Oliformes , tout en s'enroultat sur eux» 
mêmes ccHume dee cornes. Le corps , dont ces annexes dépen- 
drai, erolt en proportion, s'allongOi prend la forme d'un distom«t 
et rejette à la fin les appendices. Cette séparation s« fait qiiel- 
qa^ois sous les yeux de l'observateur ; ce qui fsl surtout remar- 
quable, c'est que le globule primitif, qui se transforme ainsi, ae 
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présente poiot une structure ceUulaire : on n'y voit ni enveloppe 
ni noyau ; c'est un ample globule de con«stance cireuse qui se 
laisse aplatir facilement sous le compresseur. 

Les Buoéphales sont, comme je viens de le montrer par la pro- 
portion dans laquelle on les trouve , assez rares dans les environs 
de Giessen. On trouve plus souvent . et surtout au printemps , 
Torgane sexuel des Moules affecté d'une autre dyscrasie helimii> 
tbique. L'ovaire est alors parsemé de petits grains d'une couleur 
brun rouge foncé. Ces grains sont des kystes remplis d'œufs et 
de lu^es, auxquelles M. Baër a donné le nom de Distoma ifup/i- 
eatum. C'est un véritable corps de Uistome, auquel est attaché un 
^^ndice plus long encore que le corps , et formé uniquement 
de grosses fibres repliées en zigzag , et renfermées dans une 
gaine transparente. J'ai rencontré dans un seul kyste jusqu'à dii 
larves enroulées sur elles-mêmes, et entourées d'une viegtaine 
d'œufs à différents degrés de développement. Les larves et les 
œufs sont d'une couleur orange foncée. 

Un autre hôte encore trop peu connuse rencontre, en été, dans 
le liquicte visqueux qui entoure le cœur des Moules : c'est VÂipi- 
dogaster cmchieoia de H. Baër. On trouve & peu près un ^individu 
sur cent Moules aBecté de ces Helminthes curieux. Les As{Mdo- 
gasters adultes sont presque toujours remplis d'œufs , dans les- 
quels on distingue £acilement des embryons ^roulés ; ce qui m'a 
surtout (npupé dans ces embryons munis de deux ventouses, c'est 
d'y voir un organe situé dans le premier tiers du corps , sur le 
bord de la ventouse antérieure , qui ressemble beaucoup à l'or- 
gane auditif des larves de Mollusques. Cet oi^ne est simple, 
placé sur la ligne médiane du corps , et est formé d'une vésicule 
trao^tarente, contenant un corps litholde composé de deux moi- 
tiés arrondies et presque égales. La forme générale des embryons 
d'Aspidogaster diffère beaucoup de celle des adultes. 

On voit dono, d'après ce qui précède, qu'il est assez facile de 
se procurer dans les Moules les matériaux nécessaires pour l'his- 
toire embryogéniqoe d'un Mollusque et de b-ois espèces de Tré- 
matodes; maie I& ne se bornent pas les ressources qu'offrent ks 
Moules. 
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M. Baër, et après lui H. Pfeiffer , ODt mentionné un Acarien 
qui vit dans la cavité palléale des Naïades. M. Baër a appelé cet 
Acarien Hydraehna conckanan. M. FfeiiTer , qui ne conaaiseait 
pas encore le travail de H. Baër , lui a ûotmé le nom de Limno- 
dtaret Jnodontv. 

Les œufs de cet Acarien sont disposés sous la lamelle externe 
des feuillets braochiaox ; ils forment des amas granuleux de cou- 
leur blanchAtre , qui se Fecumaissent très facilement h travers la 
membrane mince qui les couvre. 11 suffit de soulever cette mem- 
brane ou de la déchirer au moyen d'une aiguille, pour mettre à 
□n les œufs qui ont juste les dimensions suffisantes pour ^re 
aperçus & rœàl nu. Le vitellus , composé de globules graisseux , 
dmne à ces œufs une couleur blanch&tre, l'enveloppe étant par- 
futement transparente. Je ne connais point d'oeufs d'Articulés 
qui se prêtent aussi facilement à l'observation microsc(^ique. 
L'enveloppe est assez consistante pour protéger l'embryon contre 
une pression douce ; de sorte qu'il est facile de rouler l'œuf sous 
le compresseur dans toutes les directions voulues , sans faire du 
ma! à Tembryon enfermé ; encore peut*on, sans beaucoup de dif- 
ficuhé , arriver à faire sauter cette enveloppe par des pressions 
ménagées , et retirer l'embryon sans défiguration aucune. Les 
CBU& se trouvent en si grande quantité, qu'tHi n'a point besoin de 
les ménager. On ouvrira rarement en hiver une Moule , dont les 
branchies ne contiennent des centaines d'oeufs & difi^'ents degrés 
de développement, et il est toujours facile de comparer la struc- 
tan des embryons à celle des animaux jeunes ou adultes , parce 
que ceux-ci se promènent toujours en grand nombre sur les bran- 
chies et snr la face interne du manteau. L'embryon porte le vi- 
tellus encore longtemps après l'éclosion sur la face dorsale du 
corps ; il sort de l'œuf n'ayant que trois paires de pattes, tandis 
que l'adulte en a quatre. 

Enfin, j'ai trouvé, pendant les mois de juin et de juillet, une 
grande quantité de jeunes Poissons logés dans les branchies des 
Houles, La première fois que je fis cette observation, j'avais peine 
k en croire mes yeux , et je croyais d'abord k l'effet d'un hasard 
tout A fait extraMdinaire. Mais je me trompais : sur cent Moules 
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ouvertes dans les mois indiquée , je trouvai , au moins dans 
soixante, des petits Poissons appartenant tous à la même eq>ëce, 
et parvenus & différents degrés de développement. J'en ai ren- 
contré jusqu'à quarante dans une seule Moule, dont les branchies 
étaient alors considérablement élargies. J'ai rencontré rarement 
des (Bufs ; ils étaient jaunes, comme le jaune des ceufs de poule, de 
forme ovale, et de la longueur de i millimètre 1/2 environ. La 
embryons quittent les oeufs de très bonne heure ; les plus jeunes 
qœ j'ai rencontrés ne pouvaient pas encore se mouvoir , et se 
montraient si peu avancés, que la pigment noir des yeux commen- 
çait h peine & se déposer. Les Poissons les plus grands que j'eusse 
rencontrés dans les brandiies avaient une longueur de 10 miili» 
mitres ; ils nageaientavec vivacité, quoique portant encore le sac 
vitellaire caché dans l'abdomen. 

. Les œufs de Poissons sont , sans doute , entraînés par le ciKh 
rant re^iratoire des Honles. Mais leur sortie si précoce de l'œuf, 
à une époque où les autres embryons de Poissons restent encore 
dans l'œuf , ainsi que toute leur manière d'être , me paraissent 
prouver que les branchies des Moules sont le lieu d'incubation 
habiUiel de ces embryons. Us y sont tous cachés de la même 
façon , la tâte tournée vers le bord libre du feuillet branchial ; ils 
remplissent ainsi les loges allongées qui se trouvent e{|lre les 
deux lames d*un feuillet branchial, et l'on n'a qu'à fendre la meoh 
bruie externe pour mettre les embryons en liberté. Il est al<HB 
curieux de suivre les mouvements des pliu &gée. Après avoir fait 
quelques tournées dans le vase qui les contient, ils reviennent 
vers la branchie, et essaient vivement d'y péQéb*er. Je les û vus 
souvent rentrer dans le canal respiratdre, et se cacher de nou- 
veau dans une loge branchiale où ils se tenaient alors tranquilles. 
Je n'ai pu établir avec une entière certitude de quelle es- 
pèce de Poisson provenaient ces petits. Les plus ^éa que j'eusse 
rencontrés n'avaient encore aucun caractère générique ; tous pos- 
sédaient encore la nageoire embryonique continue autour de 
l'extrémité postérieure du coips, et les ventrales manquaient com- 
plètement. Hais comme je connais les œufs de presque tous tes 
genres de Poissons habitant nos eaux douces, je suit foodi à 
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croire que ces œufs proviennent du Cottus€obia, Linn., espèce 
assez répandue dans nos petites rivières. 

Ces embryons se distinguent considérablement de tous ceux 
que j'ai observés jusqu'ici ; le vitellus est presque opaque et d'une 
couleur jaune qui , sous le microscope , parait d'un brun foncé. 
Le sac vitellaire a une Torme très allongée, et te jeune Poisson est 
logé dans une dépression très profonde de cet énorme sac vitel - 
laire. La difficulté d'observation qui résulte de cette disposition 
est encore augmentée par deux renflements latéraux de cette 
masse jaune, renflements qui s'élèvent à l'endroit oîi doiven 
pousser les nageoires pectorales. Les renflements du vîtellust 
entrent effectivement dans la base même de la nageoire pectorale 
chez tes embryons plus avancés, et cachent ainsi tonte la partie 
antérieure du corps. Pour examiner le cœur et la région bran- 
chiale de l'embryon, il faut vider le sac vitellaire, ce qui entraîne 
bientôt la cessation de la circulation. Les croquis joints & eette 
note suffisent pour rendre intelligible cette singulière dispoaitiofl 
du sac vitellaire. 

Les recherches embryogéniques sur les animaux inférieurs ne 
sont souvent si difficiles que par le début de matériaux conve- 
nables. Je serais heureux si j'avais contribué à lever quelques 
ooes de ces difficultés, et je suis sûr que des recherches analogues 
sur les coquilles marines peuvent amener des découvertes consi- 
dérables dans le même genre. 



EM*UCAT10N DES FIGURES. 

Pl&ncbb s. 

Kg. t. Ovaire d'une Anodoote rempli de kystes à Dittoma dupkeatMi. 
Wig. S. Houle coDteDSDt des embryoDS de PoIsmds dans les branchies. 
t'tg. 6. Dd de ces embryons va de cAlé. 
fis. 7. Dn ta(n , an peu pins ftgé , vu d'an bas , du cAté da SK vilellaire. 
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GËNÉBATION HËDUSIPABE DES POLYPES BYDRilRES, 

ADRESSÉE A H. HILNE EDWAM» 



BhIod, celO juiD 1819. 

Ayant consacré mes loisirs , pendant les printemps de 18/ift 
k 18/|9 , à étudier Tenibryologie des animaux rayonnes et de 
quelques espèces d'Annélides des environs de Boston , je prends 
la liberté de vous adresser aujourd'hui quelques uns des résultai 
auxquels m'ont conduit mes recherches sur le développement des 
Polypes hydraires. 

Quand on considère les travaux importants que nous possé- 
dons non seulement sur laclassirication, mais aussi sur Tanato- 
mie des Polypes , on a lieu de s'étonner que les lois de leur déve- 
loppement soient encore entourées de tant d'incertitudes. Il est 
vrai qu'aucun autre groupe ne nous offre des phénomènes aussi 
extraordinaireseten apparence aussi inconciliables avec les lois 
du développement, telles qu'elles sont déduites de l'étude des 
autres classes du règne animal. Déjà Ellis avait été frappé de la 
ressemblance de certains embryons de Polypes avec de jeunes 
Méduses, et cette ressemblance a été confirmée jusque dans les 
détails par les observations des auteurs récents. Cependant 
l'idée qu'une véritable Méduse pût naître d'un Polype était si 
contraire à toutes les analogies , que l'on conçoit aisément coni< 
ment des naturalistes d'un grand mérite, guidés par une circon- 
spection exagérée , ont pu se refuser & l'évidence , et considérer 
comme des larves de Polypes des êtres qui ont tous les caractères 
des Méduses. Quoi qu'il en soit, on ne saurait plus douter que 
ces embryons, bien que nés de Polypes , ne soient de véritables 
Méduses, depuis que M. Du jardin a démontré que la jeune Mé- 
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àoK de aon genre Stuuridia, loin de se transformer en Polype , 
persiste, aa contraire, dans sa forme primitive, et fiait par pondre 
des cBufs. Comme ce mode de génération est différent tout à la 
fois de la génératitm vivipare et de la génération ovipare, et de 
la génération gemmipare ordinaire , je propose de la désigner 
dorénavant sous le nom de giaération médtuipan. Mon but, dans 
cette lettee, est de montrer par un certain nombre d'exemples que 
ce mode de génération , qui semble au premier ^mrd une ano> 
m^ie , est au contraire la règle chez ces animaux , et s'applique 
aussi bien aia Méduses de grande taille (Cyanea, Awtiia, etc.) 
qu'aux petites espèces, telles que les Oceania et autres sem- 
blables. 

Syncorynea (pi. 3, fig. 43-46). 

J'ai eu le bonheur de découvrir dans le port de Boston une nou- 
velle espèce de ce genre , la seule connue jusqu'à présent de ce 
c6té-ci de l'Atlantique, sur laquelle j'ai pu observer à peu près 
toutes les phases de la génération médusipare (pi. 3, (ig. 13-1 G). 
J'ai vu )e Polype pousser des bourgeons, qui ne sont d'abord qu'une 
simple dilatation, une hernie de la membrane intérieure du Po- 
lype, dans lequel le liquide nourricier tourbillonne (fig. l&,a]. Peu 
à peu la hernie se renfle, et l'embryon s'organise autour d'elle sous 
la forme d'une vessie transparente, qu'on aquaimée & torld'ont/, 
car elle ne contient jamais de vésicule germinaiive. A mesure que 
l'embryon grandit , le liquide nourricier ne se borne plus seule- 
ment à tourbillonner dans la cavité centrale , mais se fraie un 
chemin dans quatre autres directions, qui deviendront plus tard 
les quatre canaux gastriques accessoires de la Méduse {b, c). On 
voit ensuite apparaître au sommet du bourgeon quatre points 
noirs, corre^ondant & des renflements des quatre canaux ci-de^ 
SOS : ce sont les premiers rudiments de ce que l'on a appelé les 
yeux {d). Insensiblement te bourgeon prend une forme plus cam- 
paouliforme (e) , son extrémité se dilate ; les quatre points noirs 
des yeux s'écartent, mais en communiquant néanmoins entre 
eux au moyen d'un vaisseau annulaire gastrique qui passe d'un 
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Œàl b. l'autre, et que II. Lovea a prie k tort pour tm i 
A chaque œil correepoDd un filet qui est d'abord replié dans 
rintérieur du bourgeon , mais que l'embryon retire et étale aa 
dehors lorequ'il est près de ae dégager. Ces quatre filets , qid 
jouiisent d'une eentractiKté excessive, sont les quatre tantaculea. 
Phyaicriogiquement pariant , ce ne sont aubre chose que des pro- 
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•miériaur, n'enooBtiaue pas mùna ses foDCtiiHiBalimantaires bous 
UDfl outre forme ; Il devient l'iatestin , et à aoa eztréouté infé- 
r4eure se forcae une oaverture (b), qui est la bouche. On peut 
méfne ^>rèB quelques jours distinguer diSéreotes régions dans 
rintestin ; la pu-lie voisine de la bouche , qui est la plus sp&- 
eisiue . correspond h. Testontao , tandis que la partie postérieure 
peut 6tra envisagée comme l'intestio grêle. 

Las jeoDes Méduses ainsi affranchies grandissent rapidement . 
à bien qu'elles atteignent en peu de jours le double de leur vo- 
lume. A cette époque de la maturation des bourgeons de Synco- 
ryoes , on voit les Océanies pulluler par milliers et par millions 
dans les diaotiers et dans les endroits abrités du port de Boston. 
Et ce qui prouve bien qu»ce sont des êtres parfaits, de véritables 
HédOMSi etnqn pas de simples larves, ai des nourrices deSyn- 
corynes, c'est que, quelques semaines plus tard (vers la fin 
d'avril et au commenoemant de mai), ou voit l'intestin de chacune 
de ces petites Méduses se renfler dans sa partie moyenne, et [vé- 
seater un contour onduleux. En eiaminant ces renflements au 
nùcroacope , on trouve que c'est ou bien un ovaire , ou bien un 
testicuK Lorsque c'est un ovaire, on peut quelquefois distinguer 
les œufs avec une simple loupe , et môme en. les isolant y reooa« 
oaltre la vésicule gei'min&tive (âg. 16, g). Il est donc démonM 
par là que les Océanies, aussi bien que tes lurélies, les Gyanées 
et autres Médusai, ont tes sexes séparée Les œufs restant attachés 
k l'intestin jusqu'à ce qu'ils aient achevé leur développement; 
je les y ai rencontrés à tous les états de segmentation du vitellua, 
La s^meotation est cwipléte , et s' opère d'une manière rou- 
tière. 

Gu^ADUlsirei Oi. %. 6<. 7-f 1 ). 

Les Campanulaires étant répandues avec une étonnante pro* 
fusion sur les deux rives de l' AUantique, leur aoatomie, aussi bien 
que leur embryologie, a été étudiée avec plus de soin que celle de 
la plupart des autres Polypes. Avant d'entrer dans de nouveaux 
détails à ce sujet, je dois remarquer que j'u été à m^e de con- 
firmer de la manière la plus positive l'opinion de M. Dalyell ,; 
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savoir qu'il exi^ un double mode de reproduction chez les Gam- 
panulaires : l'un, ov^xire (ou par vitellus, divisé selon M. Vau 
Beneden), produisant des Infusoires, ou Plamtles, qui se trans- 
Fcmnenl directement en Campanulaires; l'autre, médutipare (ou 
par bourgeon libre, selon M. Van Beneden), produisant de jeunes 
Méduses. Ce fait est important en ce qu'il optique les diver- 
gences d'opinions qui ont régné jusqu'à présent entre des trfwer- 
vateurs d'ailleurs très éminents , mais qui , n'ayant en général 
sous les yeux que l'un des deux modes de génération , s'en sont 
naturellement, chacun de son côté, exagéré l'importance. C'est 
ainsi que M. I^ven parait n'avoir connu que la génération ovi- 
pare , tandis que H. Van Beneden n'a eu en général sous tes 
yeux que des exemples de génération méduEÛpare. Comme mon 
intention n'est pas de traiter de la génération ovipare des Garni" 
panulaires , mais seulement de montrer l'analogie de leur repro- 
duction par bourgeon avec la génération médusipare, telle qu'elle 
s'observe dans d'autres Polypes , je n'entrerai dans aucun détail 
sur leur ovologie. Je dirai seulement que mes observations , qui 
embrassent une période de plusieurs mois , m'ont conduit à ce 
résultat inattendu , d(Hit je vous parlerai dans une prochaine 
lettre , savoir qu'il existe des bnuiches mâles et des branches fe- 
melles, les unes chargées de loges , dans lesquelles se dévfr> 
loppent des œufs , tandis que dans les loges des branches m&les 
se développent & la place d'œufs des capsules séminales, couron- 
nées d'un bouquet de tentacules, absolument comme les capsules 
femelles figurées par H. Loven dans son Mémoire sur les Cam- 
panulaires. C'est par conséquent i. tort que H. Van Beneden re- 
proche à M. Krohn de s'être mépris sur l'existence des sperma- 
tozoïdes chez les Polypes hydraires , et d'avoir pris pour tels les 
granules du liquide nourricier qui frétillent à ta base des capsules. 
Les spermatozoaires des Campanulaires existent réellement et se 
rapprochent beaucoup par leur forme et leurs dimensions de ceux 
des Evdendrium, tels qu'ils sont représentés par M. ollilcer. 

La génération médusipare s'effectue chez les Campanulaires 
d'une manière analogue à celle que nous avons décrite chez les 
Syncorynes. Il se forme, sur les cfités du canal alimentaire qui 
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Kàate au milieu des loges , une ou plusieurs hernies , dans lœ< 
quelles tourbiiloune le liquide nourricier (ûg. 8, a). Peu à peu 
UD bourrelet de substance transparente se montre autour de cha- 
cunde ces remous. Ce bourrelet grandit rapidement, et ne tarde 
pas h. montrer des traces d'organisation (fig. 8, b). Les bourrelets 
supérieurs de plusieurs loges que j'ai examinées, non seulement 
avaient le bord dentelé , mais on remarquait au milieu de cha- 
cun d'eux un réservoir opaque , diuis lequel pénétrait le liquide 
nourricier. J'observai , en outre , des traces de quatre rayons 
allant du centre à la périphérie. Ayant comprimé la loge b de la 
figure S, je vis les deux bourrelets, ou embryons supérieurs, se 
détacher du canal central de la loge et s'échapper. L'un d'eux 
(llg. 10) commença aussitôt par déployer ses tentacules , que 
pendant sa vie embryonnaire il avait tenus recourbés contre la 
face inférieure. J'y reconnus les huit cellules que M. Van Bene- 
denadécrites sous le nom de cellules sensoriales, et qui sont placées 
régulièrement par paires , de manière à alterner avec les quatre 
canaux. DaDBlesembryon8peuavancés(âg. 9), elles sont placées 
& peu près à moitié de la distance qui sépare le réservoir central 
etie bord du disque ; mais à mesure que l'embryon grandit, elles 
s'approchent davantage du bord (fig. 11 et 12); elles ont un 
noyau très distinct , et se font ranarquer par leur tran^)areDce. 
Quant aux quatre rayons qui partent du centre (fig. 10, 11 , 12), 
ce ne sont autfe chose que des canaux alimentaires accessoires , 
les analogues des quatre canaux des Océanies. J'y ai vu circuler 
h plusieurs reprises , de la manière la plus distincte, les globules 
du fluide nourricier, et passer ainsi de la cavité centrale dans le 
vaisseau périph^que. Il est évident, d'après cela, que M. Van 
Beneden s'est trompé en considérant ces canaux comme des 
muscles ; il s'est également mépris sur la nature des prétendus 
renflements qui se voient à l'origine de ces canaux, et qu'il prend 
pour des ganglions nerveux , tandis que ce ne sont que des ex- 
pansions de la membrane de l'estomac II suffit de mentiranei: ces 
ftuts pour réfuter toutes les conséquences que l'on a tirées de la 
présence de ces prétendus nerfs dans le jeune &ge des Polypes. 
J'ai vu de ces embryons éclore par centaines dans un vue 
3< série. ZooL. T. XII. (OcUdire *U9.}a ti 
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au fond duquel je conservais quelques branches de Campanti- 
laires. Rien qu'à voir leur allure (fig. 12) , oh ne saurait douter 
on seul instant que ce ne soient de vraies Méduses. Ils nagent en 
contractant régulièrement et en cadence leur disque , ce qui est 
un mode de natation exclusivement propre aux Méduses , tandis 
que rien de pareil n'a lieu , que je sache , chez les Polypes. Leur 
sU-uctnre aussi correspond de tous points à celle des Méduses , 
surtout si l'on conridère les quatre canaux gastriques qui rayon- 
nent de la cavité digestive centrale , et vont aboutir à un canal 
périphérique , absolument comme chez les Océaniee. Ce qui les 
distingue cependant de ces dernières , à part leur petite taille , 
c'est qu'au lieu de quatre longs filets, le bord du disque est garni 
d'une quantité de petits tentacules (généralement vingt ou vingt- 
quatre). La forme de la cavité centrale est aussi différente, en ce 
qu'elle projette comme un pédoncule au-dessous du disque. 
C'est sans doute cette circonstance qui a induit en erreur M. Van 
Beneden, en lui faisant supposer qu'il avait sous les yeux un jeune 
Polype, et que ce prétendu pédoncule était le commencement de 
la tige par laquelle l'embryon allait se fixer , après avoir joui 
pendant quelque temps de sa liberté, comme c'est le cas de cer- 
tuns Oirrhipèdes. Cette opinion est évidunment erronée , et je 
doute que H. Van Beneden lui-même soit disposé à la défendre, 
maintenant qu'il est démontré que bon nombre de Méduses , 
sinon toutes, naissent de Polypes. 

J'ai vainement essayé de poursuivre plus loin l'histoire de ces 
embryons nés des Campanulaires. Malgré tonte la peine que je 
me suis donnée , je n'ai pas réussi à les conserver au delà de troii 
jours., en sorte que j'ignore ce qu'ils deviennent par la suite. 
Quelques personnes s<mt disposées b croire que ce pourrait bien 
4tredejeunes5tom06racAtw»,qni, àcette saison, sont très abon- 
dants dans le port de Boston ; mais ce n'est là jusqu'ici qu'une 
simple supposition. Il faut convenir cependant que la structure 
de l'appareil gastrique et la disposition des cellules transparentes 
(eeltules sensoriales) placées par paires entre les canaux accès* 
«oires sont de nature à justifier jusqu'à un certain point cette opi- 
■ioa. Mous savons, en effet , que cbez ]ei StomobrtuÀium les 
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yeux (qui sont, selon toute apparence, les analt^es des cellules 
transparentes des embryons) sont dans une position tont à fait 
semblable au milieu des tentacules. 

Vraifls Héduses. Avrelia mtrita (pi. 3, Bg. 1-6). 

1^ développement des vraies Méduses {Aurdia , Cyanea) 
semble au premier abord fort différent de la génération médusi- 
pare , surtout si l'on s'en tient à l'explication qu'en a donnée 
H. Sars. En effet, cet habile observateur représente le développe- 
ment des Aurélies comme une série de mâamorpAoseï, la jeune 
Méduse passant, selon lui , successivement de l'état d' Infusoire & 
celui de Polype , et ensuite àcelui de Méduse parfaite. Il a vu, et 
d'autres ont vu après lui, l'embryon au sortir de l'œuf nager sous' 
la forme d'un petit ver couvert de cils (c'est l'état d'tnfusoire) ; 
il a vu ensuite ce même ver se fixer par l'une de ses eitrémités 
(c'est l'état de Polype). Jusque-là, les observations de M. Sars 
sont correctes : c'est bien par l'effet d'une métamorphose que 
s'effectue le [)assage d'Infusoire à celui de Polype ; mais là s'ar- 
rêtent les métamorphoses. Les jeunes Méduses qui naissent de 
cette seconde forme ne sont, en aucune façon, le résultat d'une 
nouvelle transformation. Sir John Dalyell a, au contraire, suffi- 
samment démontré que cette seconde forme est un vrai Polype 
trèssemblableà l'Hydre commune, et qu'il décrit pour cette raison 
sous le nom de Hydra tuba. Mais, ce qu'il y a de particulier, c'est 
que de temps en temps ce Polype pousse de gros bourgeons 
d'une forme particulière qui semblentsortirde sa bouche. Ce sont 
ces bourgeons qui, en se développant, deviennent les Méduses. 

H. Dalyell , en appelant l'attention sur ce fait important , n'a 
cependant pas su se débarrasser entièrement de l'erreur dans la- 
quelle était tombé M. Sars, puisqu'il admet encore une métamor- 
phose partielle du Polype, si bien qu'il ne resterait de ce dernier 
que le tronc ou la base après chaque bourgeonnement, ce qui 
établirait, par conséquent, une distinction capitale entre le déve- 
loppement de ces bourgeons et la génération médusipare des 
Syncorynes et des Campanulaires. Or une pareille distinction 
n'existe pas en réalité. Je crois, au contraire, pouvoir démontrer 
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par tes observations suivantes que leur développement a lieu d'a- 
près te même plan. 

Depuis que M. Sars publia, il y a dix ans, ses premières recher- 
ches sur le développement des Méduses, je ne sache pas que 
personne autre que sir John Dalyell ait répété ces observations 
ou ait même vu des Méduses à l'état de bourgeons portés sur une 
tige de Polype. En tous cas, cette forme était entièrement inconnue 
de ce cdté-ci de l'Atlantique. Ce fat au commencement du mois 
d'avril, qu'en visitant un jour les chantiers de Boston avec mon 
ami M. le docteur Bawditch, nous eûmes la bonne fortune de dé- 
couvrir au milieu des pilolis une quantité de petits corps d'un 
rouge vif, supportés par un pédicule d'une teinte laiteuse, les plus 
grands ayant environ 1 centimètre de haut. La partie colorée 
ou le bourgeon avait, en général, le double et quelquefois le triple 
de la hauteur du pédicule ou Polype ; il était séparé de ce dernier 
par un cercle de tentacules, de tous points semblables h. ceux des 
individus qui n'ont pas de bourgeons (tel que celui de la fig. 1) et 
qu'on trouve ordinairement en quantité sur les mêmes écorces. 
Il est évident, par conséquent, que les tentacules appartiennent au 
Polype et non pas au bourgeon. Cette conclusion, quelque natu- 
relle qu'elle semble, ne s'accorde cependant pas entièrement avec 
les vues de M. Dalyell, qui prétend que, lorsque le bourgeonne- 
ment commence, il se fait un étranglement dans le corps du Po- 
lype, au-dessous du cercle de tentacules ; que les tentacules se 
trouvent ainsi portés au sommet du bourgeon, tandis qu'il se forme 
un nouveau cercle de tentacules à sa base. 

Voici maintenant le résultat de mes propres observations qui 
ont été vérifiées par plusieurs de mes amis scientifiques de Boston. 
Sur une centaine d'individus chargés de bourgeons que j'ai exa- 
minés, je l'en ai pas remarqué un seul qui fût surmonté d'un 
bouquet de tentacules au sommet du bourgeon. J'ai, au contraire, 
toujours vu les tentacules persister à la base du bourgeon, et je les 
ai retrouvés h. cette place même chez des individus dont le Polype 
était très petit en comparaison du bourgeon (comme, par exempte, 
dans ta figure 3, qui est grossie]. Mon ami M. le docteur Cabot, 
qui a observé des bourgeons h. l'état le plus rudimenlaire, m'as- 
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sure les avoir vus, dès l'origine, se développer du milieu du cercle 
des tentacules. Enfin , j'aîà plusieurs reprises examiné avec un 
soin tout particulier des Polypes au moment où ils venaient de se 
débarrasser de leur bourgeon, et je n'ai jamais remarqué le moindre 
changement, ni dans leur forme, ni dans leur structure. Je me 
demande dès lors si M. Dalyell n'a pas pris pour des tentacules 
les lobes du disque supérieur du bourgeon qui sont quelquefois 
fort longs et très grêles, surtout dans les bourgeons très avancés, 
et qui, en outre, sont beaucoup plus transparents que le corps du 
disque (ou de la jeune Méduse), de manière à ressembler, àcertain 
égards, & des tentacules. C'est ainsi que les huit lobes du disque 
supérieur de la fig. 3 pourraient aisément être pris pour des ten- 
tacules, n'était leur échancrure et les ^eux qui sont situés au fond 
de cette échancrure. 

Je crois pouvoir affirmer, d'après ce qui précède, que le bour- 
geon, quelque prépondérant qu'il soit, n'altère d'aucune façon la 
nature du Polype dont il émane. Celui-ci continue, au contraire, 
sa vie de Polype, après s'être débarrassé du bourgeon comme 
auparavant, absolument comme les Campanulaires et les Synco- 
rynes, après s'être déchargés de leurs bourgeons médusifères. 

AliinentatiMi du bourgeon. 

Ni H. Sars, ni M. Dalyell ne nous ont rien appris, que je sache, 
sur les rapports intimes du Polype avec le bourgeon. C'était là, 
par conséquent, un point essentiel qui restait h. étudier pour bien 
établir les rapports de ces bourgeons avec ceux des autres Polypes 
dont nous venons de traiter. J'ai d'abord éprouvéquelquesdifficultés 
àcausedel'opacitédesbourgeons.qui ne permettait pas d'analyser 
leur structure au microscope aussi distinctement que j'avais été & 
même de le faire pour les autres Polypes. Cependant, en choisis- 
sant tes individus les plus transparents et en les soumettant à une 
légère pression, je suis arrivé, après des expériences répétées, 
aux résultats suivants : 

Quand on exanjine un bourgeon avec son Polype, sous un faible 
grossissement, on voit dans chacune des divisions du bourgeon 
qui deviendra plus tard une Méduse un réservoir central dans le- 
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quel tourbillonne an liquide granuleux, de tous poiats semblable 
k celui des autres Polypes. Ce liquide passe d'un disque dans l'autre 
au moyen de quatre canaux (1) qui existent dans toute la longueur 
du bourgeon. Que si l'on examine ensuite le Polype lui-même, on 
distingue, dans son intérieur, huit canaux partant de la base du 
Polype et se réunissant par pai res en approchantde l'étranglement. 
Dans ces canaux circule un liquide semblable. L'idée que ces ca- 
naux devaient être en communication avec ceux du bourgeon se 
présenta naturellement. Toutefois ce ne fut qu'après une série 
d'expériences que je parvins à m'en assurer. Ayant rencontré un 
individu dont le bourgeon se trouvait réduit & un seul disque 
(fig. k)t 6t l'ayant placé à plat et un peu obliquement sur une 
plaque de verre, je vis distinctement deux des canaux du Pol^e 
converger vers la base du disque et communiquer directement avec 
le réservoir central de ce dernier. La communication se trouvait 
rompue aux trois autres angles par suite de la tension , mais il 
était évident qu'elle avait dû exister dans l'état d'intégiité. 

Que si nous comparons maintenant la disposition et la structure 
de ces bourgeons avec ceux des Polypes que nous venons d'exa- 
miner plus haut, surtout avec ceux des Campanulaires, nous ne 
pouvons y méconnaître les rapports les plus frappants. De même 
que chez ces dernières, nous voyons d'abord se former une série 
de remous; autour de ces remous s'organise un embryon qui, 
après s'être développé, se détache et s'en va continuer une vie in- 
dépendante sous la forme de Méduse. La seule différence, à part 
celle des dimensions, c'est que, tandis que dans les Campanulai- 
res les embryons se forment sur les côtés d'un axe, ils se forment, 
dans les bourgeons qui nous occupent, les uns au-dessus des autres ; 
d'oii il résulte que les embryons sont empilés, au lieu d'être alter- 
nants. M. Harris en infère avec raison que la division des bour- 
geons des Méduses en un certain nombre de disques doit avoir 
lieu successivement, & mesure que de nouveaux remous se for- 
ment à la base des autres, et non pas, comme le pensait M. Sars, 
simultanément et après que le bourgeon est tout formé. Le disque 

(1) CMcaoïux, aiui qu» Im r^iroîra da e«Btre d« chiqM dîiqM, WBl in- 
ili<|Die iMroM («iiite plu foDwe dans 1m fig. 3, 4 et 5. 
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supérieur doit dèa lors être considéré comme le plus ancien , ce 
qui explique pourquoi il se détache le premier, tandis que, dans 
l'opinioD de II. Sars, on devrait s'attendre & voir tous les disques 
ae libérera la Tois, ce qui n'a pas lieu. 

Ainsi que l'a déj& reniarqué M. S&rs, les disques, au moment d« 
sed^i^r, ont huit lobes (1), chaque lobe portant k la base da 
son échancrure terminale une sorte d*appendice couronné d'un 
amas de petits cristaax qu'on a pris l'habitude (je ne sais trop 
pourquoi)d' envisager comme des yeux. Avant de se détacher, le» 
disques se contractent constamment et très violemment, quelque- 
fois pendant plusieurs jours. Ces contractions ne se bornent pa» 
seulement au dernier disque qui est le plus avancé, mais j'ai 
plusieurs fois observé des piles dont tous les disques se contrac- 
taient simultanément. Les disques ne se eont pas plutôt libérés 
qu'ils commencent k nager avec une aisance parfaite, comme s'ils 
y étaient habitués depuis longtemps (fig. 6). Peu de jours après 
la libération et quelquefois avant, on voit des tentacules pousser 
entre les lobes (fig. 5). Peu à peu ces tentacules se multiplient et 
finissent par garnir tout le pourtour du disque. La Méduse a alors 
atteint sa forme défmitive ; elle est une véritable Avrelia aurita 
qui, dans ces parages-ci, atteint généralement un diamètre de S à 
5 centimètres, mais qui quelquefois aussi atteint jusqu'à âU cen- 
timètres. 

(1) II n'«8t pas sans intérêt de remarquer que c'est le nombre qvtatre et ses 
ronlliples qui prédomiDeot dans la rormalion et le développement des Uéditses tn 
général. Aiosi les canaax gastriques accessoires sont au nombre de quatre dans les 
Campa Dalairec et les Syncorynes ; les ovaires sont iovariablement an nombre de 
qoatre alternant atec tes quatre angles de la bonobe. Le* lobes des jeunes Anr^ 
liesBQDt buitet quelqneftHsdome; cependantj'ai vu. ii^nsieiirs reprises, des 
disques qui n'étaient composés que de quatre lotws. Les yeux sootdansle même 
cas. ils sont au nombre de quatre chez les Océanies et les Bouga in v illies, et dans 
les Auréliee ils égalent le nombre des lobes. Chez les jeunes Stomobracbium, ils 
sont, en général, huit, alternant par paires avec les canaui gastriques. D'après 
cela, le nombre quatre nous semble tout anaai significatif parmi Ips 4calèpbe( 
que le nomtnv cinq l'est parmi les Ëchinodermeit. 
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Remarques générales. 

Je n'ai pas l'inteotion de discuter ici aucun des pn^èmes 
physiologiques que l'on pourrait soulever à l'occasion de ce curieux 
mode de reproduction que je viens d'analyser sous le nom de 
génération médusipare. £n tant que la progéniture est tout k fait 
différente de ses parents, il faut convenir que ce mode de repro- 
duction rappelle, à certains égards, la génération alternative de 
certains vers, où la ressemblance ne se retrouve aussi que dons les 
générations subséquentes, tandis qu'elle diiïére essentiellement de 
la génération gemmipare ordinaire qui ne produit que des êtres 
semblables. Hais, d'un autre côté, on ne saurait envisager le Po- 
lype comme une simple nourrice, puisque nous avons vu qu'à 
edté de la génération médusipare, plusieurs d'entre eux (lesCam- 
panulaires et les Syncoryoes) reproduisent aussi leurs semblables 
au moyen d'œufs, et que, selon M. Steenstrup , le caractère dis- 
tinctif des nourrices consiste précisément dans l'absence de sexe. 
Par la même raison, nous rejetons toute idée tendant à faire sup- 
poser que les embryons résultant de la génération médusipare ont 
la moindre analogie avec des nourrices, maintenant qu'il est dé- 
montré qu'ils sont doués d'organes sexuels parfaits. S'il est une 
chose qui puisse se comparer à une nourrice, c'est l'enveloppe qui 
entoure les œufs et les embryons (Planules) dans la génération 
ovipare desCampanuIaires, 

Quoi qu'il en soit, il est évident que, si les faits énoncés ci-des- 
sus sont fondés, ils devront avoir pour résultat de modifier profon- 
dément les vues que l'on a entretenues jusqu'à présent sur la clas- 
sification et les véritables limités des Méduses. Non seulement les 
Méduses et les Polypes hydraires ne devront plus être rangés dans 
des classes différentes, mais il est probable que ces derniers de- 
vront disparaître entièrement du catalogue, n'étant autre chose 
qu'une forme inférieure d'êtres qui, sous une forme plus parfaite, 
revêtent te caractère des Méduses (1). 

(1 } Ici se présente une dirCcuIti «Dr laquelle je désira particulièreneDl atlirer 
volrealtention. Le pelitPoljrpequi produit r^unlia otirifai, etqne 11. Dalyell dé- 
ligne BOUS le Dom de /fydra tuba, est très voisin par sa structure de ootre Hydre 
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D'uD autre côté, s'il est démoDtré que la génération raédusipare 
s'elîectue d'après le même plan chez les Méduses discophores ( les 
Aarélles, les Cyanées, etc. } que chez les petites Méduses, telles que 
les Océanies, il ne faudra plus désormais séparer ces deux grou- 
pes aussi profondément que quelques personnes l'ont fait jusqu'à 
présent, en restreignant la génération médusipare à ces dernières. 
Quant à leur supériorité relative , je pense qu'il convient d'assi- 
gner aux Méduses discophores le rang 'supérieur, par la raison que 
chez eux la forme polypoïde est moins prépondérante. 



OBSERVATIONS SUR LA MlL?ilA, 

Noarant genre fossUt de l'ordre des ÉCiUNIDBS, 

Tar M. TOtJIM ■AIMX. 

L'enchaînement des groupes naturels entre eux, au moyen des 
formes de passage , est un fait tellement général dans le règne 
organique, qu'on peut dire qu'il n'y a pas une seule grande famille 
dont quelqu'un de ses membres ne se rapproche par certains ca- 
ractères d'une ou de plusieurs des familles voisines ; mais ces 
points de contact sont plus ou moins nombreux , le degré de ces 
affinités est variable, et l'on cite encore quelques groupes qui sont 
nettement délimités et qu'on peut défmir rigoureusement. Cepen- 
dant le nombre des groupes bien circonscrits diminue chaque 
jour davantage, et il est permis de supposer que ceux qui parais- 
sent se soustraire encore & la tendance commune y seront rame- 

commone d'eau dooce , si tnen que nat n'aurait jamnis songé à les séparer géné- 
riqueroent. De ce qD'Q est maiolenant démontré qae le Hyâra tuba produit par 
génératioD médusipare des Méduses, devrons-nous U>ut d'un coup oublier ses afli- 
Dites avec l'Hydre commune, et placer ce* deui animani si semblables dans des 
classes différentes, considérant l'un comme un Acalépbe, l'autre corarae un Po- 
lype, et cela seulement parce qu'un bourgeonnement semblable n'a pas été observé 
jusqu'ici cheiTHydre commune? ou bien se pourrait-il que les Hydres d'eau douce 
présentassent quelque phénomène semblable i celui de ta génération médusipare 
qui n'aurait pas été remarqué jusqu'ici* 
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nés peu à peu.^ mesure que se multiplieront les découvertasxoo- 
logiques et paléonUilogiques. 

Le Zoopbyte fossile que nous allons étudier fournit un exemplt 
de plus de cette tendauce générale , en unissant d' une manière assez 
intime deux familles qui n'avaient jusqu'alors que des rapports 
éloignés, et qui dépendent d'un type dont les dérivés avaient 
toujours présenté une grande constaJice dans leurs caractères 
principaux. En efTet, l'ordre des Ëchinides (1), tel que l'ont divisa 
MM. Àgassiz et Desor, ne montre pas de passage marqué d'une 
famille à une autre ; tous les genres reproduisent les types fami- 
liques dans ce qu'ils ont d'essentiel , et il n'y a pas de confusion 
possible entre un de leurs Cidarides et un Cassidulide. ni entre un 
Clypéastéride et un Spatangide. Pourtant ces auteurs avaient déjà 
signalé le genre Pygaster, de la famille des Cassidulides , comme 
ayant des rapports, dans sa forme et dans son pourtour buccal en- 
taillé, avec certains genres de la famille des Cidarides ; mais ces 



(4) Dans le syatème de M. Agassiz, la lerminaigon en tdM, iâa est appliqué» 
ft des groupes de valeur différente. Ainfli le nom d'Êchinides s'étend à l'ordre toul 
entier; celui de Cidarides à la première racaille de cet ordre , et de nouveau le 
nom d'Êchinides t une des tribus de cette première famille ; de même, le nom 
d'ÊcbiDonéides lert à désigner on groupe secondaire de la famillB des CtHidu- 
lides, etc. Des noms d'ordre, de familleet de tribnae trouvent donc avoir la même 
finale : c'est un inconvénient auquel a voulu remédier l'Association britannique 
pour l'avancement des sciences , lorsqu'elle a arrêté ces règles ùmples et faciles 
dont on ne devrait plus se départir aujourd'hui. C'est avec peine que nous avons 
vu l'auteur du Nommelator sMlogicut ne tenir aucun compte de ces régies , et 
contribuer , par l'autorité de son nom et la popularité de ses ouvrages , fe replon- 
ger la nomenclatura dans le vagm et l'aititraire d'oà elle commençait à sortir. 
Heureusement la plupart des lOologisteB ont compris l'utilité d'une loi générale 
pour tou«, et la réforme nominale s'accomplit peu i peu. Nous croyons donc 
avantageux de ramener les noms employés par H. Agassiz aux r^les établies 
par l'Association britannique; et s'il est devenu difficile de modifier le nom de 
l'ordre lui-même parce qu'il est aujourd'hui très généralement adopté , au moins 
devra- t-on dire les tribus ou sou s- familles des Ëcbiniens [Erhininm) pour le groupe 
des Ëcbinides proprement dits; des Saléniens ( Sabnnue ) pour le groupe de» Sa- 
létties ; des Eehinontina an lieu des Ëchinonéides, etc. De même qu'on devra 
changer en Spatangida et Clypeattenda les noms dtSpatangoidattClyffaitrtida, 
qui ont une terminaison irrégulière. 
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rapports, ils les oDt regiu'dés avec raison comme très légers : au 
contraire , les liens qui unissent ces deux groupes sont très res- 
serrés par l'espèce dont il s'agit ici , et qui est douée h. la fois de 
caractères ^partenant aux Gdarides et de caractères propres aux 
Cassidulides. 

Ce fossile , que nous appellerons Milnia (1) , rappelle , par sa 
forme générale, certaines espèces des genres Boletia, Pygasler et 
Discoidea. 1! est peu élevé, subcirculaire et légèrement pentago- 
nal , conico-convexe en dessus et un peu concave en dessous. Le 
pourtour buccal ou péristome (2) a un diamètre égal à la moitié de 

(1) Nous dédions ce genra à ootre illoBtre maltr*, H. le prohiMiir HiIm 
Bdwanlfl, qw a contribué F^us que personne inx progrés de l'histoire des animaus 
sang vertèl>res. Nous sommes heureux de trouver cette occasion de lui exprimer 
noire admiration pour ses beaux travaux , et la gratitude que nous lui devons 
pour la bieuTeillance dont il nous a constamment honoré. 

Nous arons observé la ifitnM) dans la collection paléontologiqnedu Hnséam bri- 
ttnniqoe ; malheureusement nous n'avoas pu recueillir anoun renseignement pré- 
cis nr le terrain et la localité dans lesquels elle a été trouvée : on nous a dit 
qu'elle accompagnait des fossiles venant de Halle, et son étal de parbite conser- 
vation noDB porte i croire qu'elle appartient, en effet, è un terrain tertiaire. Nous 
devons toutefois des remerctments à U Walerfaoose , conservateur de celte col- 
lecUim, qui nous a permis de la décrire et de la dessiner. 

(t) Nous DOUB servons de ces mots de povrlONT b«e«al on pA-tstom*, et powr- 
lour anal on piriproot» , pour indiquer le bord des onvertorea que présente 1* 
test des Ëcbinides lorsque les membranes anales et buccales et les petites 
plaques qu'elles supportent ont été enlevéee , an Heu des mots de boudu et 
d'aniM . qui sont généralemenl employés dans ce sens. La raison de c«lle préfé- 
rence est que ces dernières eipresBtons désignent, k proprement parier, les ori- 
Boes do canal digestif, et qn'il doit résulter de l'emploi de mêmes noms pour 
des parties diflérentea nne grande conlosion dans le langage deeoriptif. Ainsi, 
on a dit que la bouche est petite dans les Ambljummute» . et qu'elle est très 
grande dans les BoUiia : la différence entre les pourtours buccaox de ces deux 
genres est, en effet, considérable ; mais cette disproportion n'existe pas dans les 
dimensions de la bouche proprement dite. Ou a décrit l'anus des vrais Echinvt 
et ceini des EcUtioeidon'i comme centraux tous les deux , et, en effist , le pourlonr 
anal des uns et dei> antres est ouvert au sommet de l'axa vertical ; mais l'anus 
eat central chn les Eehinodàatit , et dans les Echim>u il est excenlriqoe. Il est 
donc important de distinguer par des nome différente des parties qui aa aMt 
pal las mêmes et qui présentent dea caractères propres. 
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ta largeur du test , et présente de fortes entailles qui sont Tiiie- 
ment bordées. Les pores ambulacraires se disposent par simples 
paires légèrement obliques , qui se continuent très également du 
sommet k la base. Les aires comprises entre ces doubles séries de 
pores, très étroites en haut , s'élargissent un peu dans les parties 
les plus extérieures pour se rétrécir de nouveau en approchant de 
la bouche ; dans le point où elles sont le plus larges , elles n'occu- 
pent guère que le tiers de l'espace des aires interarabulacraires. 
Celles-ci sont, par conséquent, très grandes. Leur moitié supé> 
rieurc est presque lisse ou très fmement granulée ; on y compte 
pour chaque rangée de plaques anambulacraires quatre petits tu- 
bercules seulement , dont chacun occupe le milieu d'une plaque. 
Sur les parties extérieureset inférieuresdu test il y a trois tubercules 
très gros, et en dessous trois, et rarement quatre, qui sont encore 
assez gros, mais qui diminuent graduellement en s'approchant du 
pourtour buccal. Tous ces tubercules sont un peu saillants, créne- 
lés h. la gorge et perforés au sommet, entourés à leur bue de 
grains assez serrés. On remarque entre eux et tes pores ambula- 
craires d'assez gros grains au milieu de grains plus petits; les 
grains sont au contraire très peu marqués entre tes deux rangées 
de tubercules d'une même aire. Sur les aires ambulacraires, il y a 
deux rangées de petite tubercules qui sont très ri^prochéra des 
séries de pores, et séparées l'une de l'autre par de petits grains 
assez serrés. • 

L'écusson ou disque apiciat est très développé, moins cependant 
que dans les Salénies, mais presque autant que chez les Acrosaie- 
nia. Les plaques dont il se compose, quoique très rapprochées les 
unes des autres , sont bien distinctes et séparées par des lignes 
droites très fines, mais très nettes. Ces plaques apiciales sont au 
nombre de dix : une médiane, quatre génitales paires et cinq ocel- 
laires. La place de lagénitale impaire dans lesCidaridesest occupée 
ici parle périprocte ou pourtour anal, qui est ainsi tout entier situé 
en dehors du disque, et qui est ovataire et allongé dans le sens du 
diamètre antéro-postérieur. Cette ouverture a, comme on !e voit, 
la forme et la position du périprocte des Pygaster, mais elle est 
moins grande, beaucoup plus rapprochée de l'écusson apicial, et 
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n'est pas placée dans une dépression du test, ainsi qu'on l'c^serve 
àaas ce dernier genre. Elle r&ppelle aussi, jusqu'À un certain 
point, le pourtour anal des jicroialenia ; miM dans celles-ci le 
périprocte , bien qu'excentrique , est «itièrement entouré par les 
plaques apiciales. 

Les quatre plaques génitales paires sont toutes semblables 
entre elles, grandes et allongées de dedans en dehors. Elles 
ont la forme d'un hexagone irrégulier, mais dont quatre cô- 
tés sont égaux deux à deux ; les deux côtés qui n'ont pas 
d'homologues sont celui qui est le plus éloigné du centre et ce- 
lui qui s'en rapproche le plus. Par ce dernier côté, elles ren- 
contrent la plaque médiane ; elles se soudent entre elles latéra- 
lement , et se terminent en dehors en un angle tronqué au som- 
met. Les deux plaques génitales les plus rapprochées de l'anus ne 
se soudent pas l'une à l'autre ; et, par te côté correspondant à ce- 
lui qui ailleurs les unit ratre elles , elles touchent aux plaques 
ocellaires qui sont situées près du pourtour anal. Elles montrent 
tout près de leur extrémité extérieure un pore génital très petit. 
Les plaques ocellaires sont petites et percées d'un petit trou dans 
leur milieu ; les deux antérieures paires et l'impaire sont reçues 
dans Tangle rentrant que forment les plaques génitales en se ren- 
contrant latéralement; elles consUtuent un hexagone irrégulier 
dont les côtés sont égaux deux à deux ; leur étendue en travers est 
double de celle qu'elles présentent dans la direction des ambula- 
ores, et elles offrent ext^eurement un angle très ouvert. Les deux 
autres plaques ocellaires paires , celles qui sont situées auprès de 
l'anus, ont une forme et des connexions très différentes; elles sont 
snbquadrilatères et à peu près aussi étendues dans un sens que 
dans l'autre ; par un de leurs côtés elles rencontrent la plaque 
médiane, par un autre la plaque génitale voisine, et par un 
troisième elles se confondent avec le bord do pourtour anal. 

Enfîn, la plaque médiane est grande et a sept côtés : quatre 
égaux , qui se soudent avec les quatre plaques génitales paires; 
deux aub-es , plus petits et égaux , qui rencontrent les plaques 
ocellaires tétrogonales, et un côté impair qui forme le bord supé- 
rieur du pourtour anal. Elle présente tout & fait dans son milieu 
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la straeture poreuse des corps madréporiformes les mienx ea- 
ractériséfl. Cette plaque médiane peut donner lieu à deux suppo- 
sitions différentes. On peut admettre, ou bien qu'elle est l'ana- 
logue de la plaque suranale des Saléniea, ou qu'elle représonte 
la plaque génitale impaire, laquelle manquerait autrement. 

Cette dernière hypothèse aurait l'avanti^ de faire retrouver 
ici teus les éléments qui entrent d'ordinaire dans la constitution 
de l'écusson apicial des Échinides ; mais alors la plaque impaire 
n'occuperait plus sa position normale , et serait vis-à-vis des 
autres plaques dans des rappcn-is très différents de ceux qu'elle 
affecte habituellemenL Or nous n'observons pas que cela ait lieu 
dans aucune e^>èce de cet ordre. A la vérité , lorsque l'écusson 
aptcial est indépendant de l'anus, la confusion des plaques entre 
elles ne permet pas de distinguer sûrement leur »tuation respec- 
tive, qui n'est plus guère indiquée que par celte des pores géni- 
taux , et il devient le plus souvent impossible d'établir avec cer- 
titude si ces plaques occupent ou non leur position normale ; 
mais nous avons vu de la manière la plus nette que la plaque 
impaire manque complètement dans plusieurs genres , notam- 
ment dans les Holaster et les Anonchyles ; et, d'un autre cAté, » 
l'on ctHnpare l'écusson des Acrmelenia avec celui de la MUnût,- 
on voit que ce dernier ne diffère guère que par l'absence de ta 
plaque génitale impaire. Nous sommes plus porté & admettre, 
d'après cela , que la plaque médiane de la MUnia représente la 
plaque suranale des Saléoiens , et que, par coneéquent, la plaque 
génitale impaire manque tout à fait dans cet Échinide. 

Il nous a paru utile de décrire avec un peu de détails ce diiqua 
^>icial de la Milnia, parce qu'on ne rencontre nulle part ailleurs 
une disposition tout à fait semblable, ni surtout de semblables 
rapports de ses plaques avec le pourtour an^. En effet, duis toute 
la famille des Gidarides, les plaques génitales et ocellaires forment 
un anneau complet autour de l'anus, qui quelquefois est légère- 
ment excentrique, mais qui n'est janMÎB situé en dehors de cet 
anneau. Chez les autres Ëchinides, au contraire, l'anus est toujours 
extérieur à l'appareil apidal ; mais chez tous ceux<l&. et jusque 
àua\e»Pyga$ter, qui, à cet égard, semblent ressembler le plusàla 
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MUma, il n'existe jamais de connexions directes entre les plaques 
terminales et le pourtour de l'anus. Il est donc à remarquerqae te 
caractère qui éloigne le plus ta Af ttnta des Cidarides et la rapproche 
beaucoup des Cassîdulides , n'est pas cependant entièrement le 
même que chez ces derniers : ta forme et aussi la position du 
pourtour anal sont semblables, mais ses connexions dilTërent. 

On comprend, d'après ce qui précède, qu'il doive y avoir quel- 
que difficulté à déterminer ta place qu'occupera cette espèce dans 
l'ordre des Écliînides. Elle n'a pas de rapports avec les Spatan- 
gides; elle parait aussi s'éloigner beaucoup des Clypeastérides, 
mais elle tient de très près, au contraire, aux Cassidulides 
et surtout aux Cidarides. Elle a l'anusdes premiers, et la plupart 
de ses caractères appartiennent & l'autre famille. Ainsi c'est seu- 
lement dans la famille des Gdarides, dans les genres Hemieidaris, 
Eehioûeidarù , Bo/efta, etc., que nous retrouvons tes grandes di- 
mensions de son pourtour buccal, indices certains d'un appareil 
masticateur compliqué et très développée C'est encore là seulement 
que nous observons cette étendue et cette grande netteté du dis- 
que apicial, de même que ces gros tubercules, sur te milieu des 
plaques a^ambulacraires ; d'un autre côté , on ne remarque que 
dans les Cassidulides un anus semblable h celui de la Milnia. Si la 
poution et la forme du pourtour anal et ta disposition de l'appareil 
'apicial ne séparaieut pas d'une manière si trandiéeceZoophyte de 
tous les types secradairee de la famille des Gdarides, c'est assuré- 
ment dans ce dernier groupe qu'il faudrait le placer, car il s'en 
reproche plus que d'aucun autre ; mais ces caractjuvs ont une im- 
portance trop grande pour permettre un semblable rapprochement 
qui détruirait d'ailleurs toute l'homogénéité de la famille. Nous 
ne saurions méconnaître ici une forme tout à lait aberrante ; et ne 
pouvant la faire rentrer dans la famille des Cidarides sans rompre 
l'unité de ce groupe, ni dans celle des Cassidulides, sans violer, 
ses principales affinités , nous pensons qu'il y a avantage k eu 
former uns division à part, satellite des Cidarides et établissant le 
passage entre ceux-ci et les Cassidulides . ainsi que M. Milne 
Edwards et nous-méme nous Tarons déjii fait dans la classe des 
Potypes ï et afin de sûvre la nomenclature que nous avons adoptée 
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pour ces groupes d*uae valeur particulière, nous proposerons d 
donner àcette divisioD le nom de Pteudocidarides, 



EXPLICATION DES FIGCRES. 

PUNCHE 3. 

Pig. 1 . Miima deeonta, vue en dessus et grossie. 
Fig. 8. Laméme, vue en dnsous et grossie. 
Fig. 3. Leprofilde laméoMfgrBndeurMlnralle. 



NOTE 
SUR LE POLTPIÉROÏDE DUN LEIOPATHES GLABERRtMA, 

On sut que la silice ne se trouve que très raremeot en pro- 
portions notifies dans les tiaitus ou dans tes produits animaux. 
Si l'on excepte les Spongiaires , dont la pontion dans le ré^ne 
animal est encore fort contestée , certains genres d'Infusoires se- 
raient jusqu'à présent les seuls âtres animés dans lesquels on ait 
trouvé de la silice en quantités relativement considérables. En 
effet, on n'a encore, que je sache, constaté ta présence de ce corps 
ni dans les organismes dégradés des embranchements des Annelés 
et des Mollusques, ni même dans lesautres types inférieurs de celui 
des Zoophytes. Les Polypes, qui occupent le dernier rang dans le 
sous-embranchement des Radiaires, ne semblent aucunement 
différer, sous ce rapport , des Échinodermes et des Mollusques , 
et leurs parties dures ou sclérenchytnateuses se sont toujours 
trouvées formées, lorsqu'on en a fait l'analyse, par du carbonate 
et du phosphate de chaux , et , de plus , dans certaines espèces , 
telles que les Gorgones , par une matière d'apparence cornée, 
sur la nature de laquelle on ne s'est pas bi«t expliqué. 

Tout dernièrement, l'analyse de plusieurs polypiers apparte- 
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naot tous à l'ordre des Zoanthaires , a été Hiile avec beaucoup de 
soin par un chimiste américain, H. B. Sillimau Juu. , et il a coa- 
Btaté que le squelette tégumentaire de ces Zoophytes , qui est 
principalement composé de calcaire , contient aussi plusieurs 
autres substances minérales , parmi lesquelles la silice se trouve 
en quantité variable, mais toujours très faible. D'un autre c6té, 
M. Hilne Edwards a montré, il y a déjà quelques années, que le 
polypiéroïde des Alcyouaires est formé d'acicules de carbonate de 
chaux. Toutes ces observations, à la vérité, n'ont pas été faites 
sur un très grand nombre d'espèces ; cependant elles ont sans 
doute paru sulTisantes , car on admet généralement que tous les 
tissus dermiques ossifiés , et constituant un polypier proprement 
dit ou seulement un polypiéroïde, sont essentiellement formés de 
calcaire , chez tous les Polypes auxquels M. Hilne Edwards et 
moi-même nous avons donné le nom de Goralliaires. Aussi ai-je 
été fort surpris , lorsqu'on étudiant au microscope les parties 
coriaces qui recouvrent t'axe d'apparence cornée, ou le sclérobase 
d'une espèce voisine (1) de l'^itUipathes glaberrima d'Espcr, j'ai 
vu que le derme de ce Polype est consolidé par un polypiéroïde 
formé de filaments très abondants, et résistant à l'action des 
acides. Ces fils sont très longs, très grêles, cylindroldes, extrê- 
mement enchevêtrés ^ très rarement rarnihés ; quelques uns 
ofb-ent une série d'étranglements également espacés, mais 
ne paraissent pas différer autrement de ceux qui sont réguliè- 
rement cylindriques. La grosseur de ces filaments varie très peu , 

(<J Celte espèce, dont la collection du Muséum d'histoire naturelle de Paris 
possède va très bel exemplaire, étiqueté de la main de Lamarck , a été rapport 
tée à tort par cet auteur i la Gorgonia tubereaiala, Baper. Elle est besocoap 
plos TOisine d« l'^liiiipalAM glaterrma , Ksper , et dut certainement natrtr 
dans le genre Leiopailte$ de Gniy, dont ce deroier polypier est le tf pe. Elle s'en 
distingue principalement par les branches plus arrondies de son sclérobase, et 
par l'absence de ces grosses pointes, bien figurées par Esper dans le Leiopathn 
glaberrima , et qui semblent être des rameaui avortés. Ce sclérobase éUit re- 
couvert dans nos échantillons desséchés par une croAte assez épaisse , k h sur* 
face de laquelle on distinguait des sommets de Polypes très semblables à des 
Zoanthes , et munis de seize rayons à peu près éfi»v\. On pourra désigner ce 
Zoopbyle sous le nom de LÊiopathe* liniarcki. 

3*»éric. ZnoL. T. XII. (Octobre 18i<l)'' <5 
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et leur diamèlre moyen est & peu près d'un 35* de millimètre ; 
ils sont tiyalins , et paraissent creusés d'un canal longitudinal. 
Leur aspect et leur insolubilité dans l'acide chlorhydrique m'ont 
fait penser qu'ils étaient formés de silice ; mais pour que ee résul- 
tat mâril&t toute coaRance , j'ai eu recours à mon savant aoii 
M, Ad. Wurtz, qui a bien voulu me seconder dans cette recher- 
che. L'expérience a été faite d'une manière complète , et nous 
avons trouvé que la substance minérale constituant le polypié- 
roTde de ce Leiopathet est, en effet, composée en majeure partie 
de silice , mais qu'elle contient , en ootre , un peu de phosphate 
de chaux, un peu de magnésie , et enfin une très faible propor- 
tion de carbonate de chaux. On le voit, ce sont les mêmes 
éléments que ceux qui entrent dans ta composition du polypier 
des Zoanlhaires solérenchymateux ordinaires ; seulement ils se 
ti'ouvent ici dans des proportions tout & fait inverses. J'ai dû 
rechercher si les autres espèces de la famille des Antipathidées 
présentaient un polypiéroTde sembl^Ie, et j'ai trouvé également 
des filaments résistant h. l'action des acides dans une espèce 
du genre Jnlipathes proprement dit. Malheureusement les écban- 
tillonsque j'ai examinés étaient presque entièrem«it dépouillés de 
leur derme , et je n'ai pas pu obtenir des quantités de matière 
suffisantes pour les soumettre à une analyse complète. Néanmoins 
le fait que je constate aujourd'hui m'a semblé intéressant sous un 
double rapport : d'une part^ Il touche & une question générale fort 
importante, celle de la composition des tissus animaux ; et d'un 
autre c6té , s'il est général dans la famille des Antipathidées , 
comme j'ai tout lieu de le croire, il apportera un caractère de 
plus à un groupe dont les affinités avec les Zoanthaires ne sau- 
raient plusâtre mises en douto, mais dont le polypier épUhélique 
ou sclérobase , est très difficile k distinguer de celui d'an grand 
nombre d'Alcyonaires. 
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BECHERCHKS SUR L'ÉTUI PÉNIAL, 

CONHIttut 

OOllHB LIMITE DB L'BSPÈCB DANS LES COLÉOPTÈRES, 
V» If. omauvoKT. 

INTRODUCTION. 

En étudiant la tiniite de l'espèce dans les laaectes, et plus 
particulièrement dans les Coléoptères , j'ai t&ché de la caractéri- 
ser en m'appayant soit de comparaisons, soit de faits ; pour cela, 
fai donc divisé mon travail en deux parties : la première , qui 
comprend les raisons qui m'ont guidé dans le choix des orguws 
dont je me suis servi pour chercher cette limite ; la seconde , la 
description et l'étude comparative de l'organe dont j'ai cru de- 
voir me servir pour arriver k cette distinction. 

Rappelons d'abord cette vérité, que les espèces ne peuvent sa 
confondre, puisque leurs organes s'y opposent ; cela reconnu, elle 
appuiera le principe de H. Flourens, qui pense que le genre est 
la fécondité bornée , et me confirmera dans cette idée que deux 
s ne peuvent avoir une succession d'êtres semblables à eux- 
, & plus forte raison deux genres. 

Fartant de I& , et ayant trouvé dans l'organe accessoire du 
pénis ta limite de l'espèce, j'ai recherché aussi si l'on pouvait 
y rencontrer un caractère solide pour établir un genre ; jusqu'ici 
mes efforts ont été vains : la nature se comporte de telle façc^ que 
souvent on reconnaît des rapports dans un organe , et quelquefois 
aussi dans d'autres ces rapports s'annihilent complètement. 

La seconde vérité, moins importante que la première, n'est 
pas moins digne cependant de fixer l'attention des physiologistes : 
c'est que l'on découvre dans l'ensemble de l'étui pénial des Co- 
léoptères des rapports de tribu qui concordent avec leurs moeurs. 
Il résulte de I& une classification plus heureuse et plus homogène. 
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et dont l'ensemble se rapproche davantage de celle des Mam- 
mifères, 

Mais je me hâte de dire que je ne veux pas être exclusif , c'est- 
à-dire que l'on ne doit se servir de cet organe que comme révé- 
lant un rapport, et non comme un moyen spécifique de classifi- 
cation. 

Mes occupations ne me permettant pas de poursuivre mes re- 
cherches sur d'autres tribus etclasseB d'Insectes, j'abandonne- 
rai ce sujet pour un moment , et lorsque le temps me le permet- 
tra , je le reprendrai. 

Étude comparative des organes génitaux. 

« La constance , dit M. Flourens, représente t 'importance. » 
Frappé de ce principe qui détermine les familles chez les Verté- 
brés, j'ai reconnu qu'il pouvait être appliqué à l'entomologie. 
Des études poursuivies dans cette direction m'ont conduit k 
caractériaer une tribu , à. confirmer un genre , et encore mieux à 
séparer des espèces qui jusqu'alors étaient confondues, ou, si 
elles étaient séparées , n'avaient pour caractère dislinctif qu'un 
faciès difficile h. décrire. Seulement, en passant des Vertébrés aux 
Invertébrés, ce ne seront plus les mêmes organes qui préside- 
ront h. la formation des groupes ; mats comme les dents servent 
pour la distribution des Mammifères , les organes de la généra- 
tion me serviront pour celle des Insectes (1). 

Dans ceux-ci, les organes génitaux me serviront de comparai- 
son éloignée; ils sout toujours membraneux , sauf rospénial(2); 
mais comme plusieurs familles en sont privées (3) , cette étude 
ne peut être générale ; tandis que dans les Insectes coléoptères , 
ces organes sont tous cornés (li) sans exception. 

(t) En botanique, la classificatioa est Tondée sur li disposition des organes 
•eioeb; les espèces sont aussi distinguées par ces mêmes organes. 

(!) L'os pénial varie de forme dans les genres comme dans les mpècea, mais 
le principe est invariable : celai du Chat eat différant de celai àa Qùea ; cdui du 
LoÊp est didérent de calai dn Renard. 

(3] L'Homme, l'Hyène, le Lièvre, les Marsapiauic , lea Cbevani, etc. 

(4) Je dis eornr, c'esl-k-dire les pièces accessoires des organes géniiaut. 
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Pour Taire reconnaître et constater l'importance de ces or- 
ganes , il est bon de décrire les faits qui s'y rattachent , les ob- 
servations qu'ils Tont naître, et qui viennent à l'appui du moyeu 
que je propose. 

Les mâles , en général , meurent après l'accoiiplement : les 
uns, mangeant avant et après le coït , ne tardent pas à mourir ; 
les autres, au contraire, ne prennent aucune nourriture , ne 
seniblant vivre que pour accomplir l'acte de génération , meurent 
sitôt après. Ainsi, dans les Coléoptères , les Âphodiens, les Méta- 
tonthiiis , etc., sont dans le premier cas ; dans les Lépidoptères 
et les Diptères, les Bombyx mort, ks Œstrus equi (1), sont dans 
le second. Dans ces exemples , les organes de reproduction sont 
très développés, et ceux de la bouche atrophiés. 

Les femelles, auxquelles est confiée la reproduction de l'espèce, 
ont au plus haut degré la propriété de conserver l'oviducte vi- 
vant, lors même que toutes les autres parties sont mortes, 
pourvu cependant qu^elles aient encore à pondre (2). 

De ces faits découlent les résultats suivants : d'une part , que 
la nature a privilégié les organes générateurs aux dépens des 
autres parties ; que , de l'autre , la méthode sera mieux fondée 
sur ces organes que sur ceux de la bouche. 

La méthode que je propose pour séparer une espèce douteuse 
est basée sur l'observatiop scrupuleuse des différentes pièces cor- 
nées qui composent dans les Insectes l'armure du pénis ou étui 
pénial ; pour arriver à leur détermination , il faudra tenir compte 
de sa position dans l'abdomen , de la forme de toutes ses pièces , 
et enfin comparer minutieusement ces mêmes parties entre elles , 
ce qui sera facile à saisir par la constance invariable de ses caraC' 
lères 

(1) Ces iDgectes ont la bouche à l'état rudimenlaire. 
(3) J'ai obtenu des oeafs dn Procnutei coHoceut , de la ChrytomMa inmtAc, 
et de dîven Loogicornes et Lépidoptàres. 
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Description anatomique de l'étui en général. 

La première pièce qui fournit te point (Tinsertion aux muscles, 
et que je aommeTais pédoncule (1 ), estde forme très vamble,creux, 
.d'apparence cornée , de couleur légèrement brune , de longueur 
variable , s'articulani k sa partie postérieure tantôt sur les valves, 
tantôt sur l'armure. La seconde sont les valves (2), composées des 
deux pièces latérales dures, cornées, de couleur brune foncée, de 
forme très variable , renfermant ordinairement en partie ou en 
totalité Tarmure ; elles prennent plus ou moins de développement 
suivant les tribus, et s'articulent à J'extrémité du pédoncule ou 
è. la hase de l'armure, en suivant le plus souvent la courbe ou le 
mouvement de cette dernière pièce. La troisième est l'armure (5), 
de forme très variable , creusée dans toute son étendue d'un 
canal, ayant son ouverture sur la convexité ou à son extrémité, 
de même couleur que les valves , dure , cornée , s'articulànt au 
pédoncule. Le plus communément les valves la recouvrent; elle 
est sujette, comme les précédentes, à prendre plus ou moins de 
développement , ou d'autres fois elle est rudimentaire compara- 
tîvement à ces valves , et vice versa. Puis le pénis, corps mem- 
braneux, filiforme {h), blanchâtre, ou légèrement coloré comme 
l'insecte dont il provient , qui est protégé par toutes les parties 
précédentes , et qui sert de conducteur au produit des glandes 
séminales (5). Enfin, la réunion de toutes ces pièces cornées 
s'appellera l'étui pénial (6), qui est composé, comme on vient 
de le voir : i' du pédoncule , 2° des valves, 3' de l'armure , et 
4* du pénis. Ce sont ces diverses parties (7) qui vont nous ser- 

(I) Voir planche i, leeTtgureelt, IS, <8, 19, SB, etc. 

{8) tbid. 

(3) Voir les figures I f «t 13. 

(i) /wi. 

(5) Ibid. Le» zoospennes sont ovales , Iris vriomineai , conparsiivoneat * 
ceux des animaux supérieurs , maU se rappnwhant par leur volume de ceui des 
Reptiles. 

(6) Voir les figures H et IS. 

(7) Sauf le pénis. 
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vir pour limitsr une espèce dont les caractères n'avaient pas été 
trouvés. 

Les avantages que Ton retirera de ces investigations seront 
ceux-ci : On reconnaîtra premièrement la tribu, à la forme géné- 
rale de l'étui pénial; secondement, le genre, k la forme des 
valves ou à l'armure ; troisièmement, l'e^ïéce , & l'armure , k sa 
base et à son extrémité , et les espèces à valves qui sont privées 
d'armure, on les recomtaltra soit à leur base, soit à leur extré- 
mité. 

Delairibu. — Ces caractères varieront d'une tribuàl'autre.c'âst- 
ik-dire que chaque tribu aura le sien qui la diOérenciera nettement 
des autres. Dans quelques unes , Tétui sera très volumineux et 
compliqué ; dans d'autres , moindre et beaucoup plus simple , 
suivant la difficulté qu'il aura h. surmonter pour ouvrir les an- 
neaux abdominaux sexuels femelles, ou afin que les agents exté- 
rieurs (1) ne s'opposent pas à l'accouplemeut ; d'autres fois, le 
pédoncule fera à lui seul plus de la moitié de l'étui ; enfin, l'une, 
des trois pièces manquera à tour de râle , les autres seront plus 
développées et d'autres supplémentaires se montreront. Afin de 
faire comprendre la valeur de ces divers changements , je don- 
nerai ici les caractères des tribus suivantes : Garabiques , Uydro- 
canthares , Lamellicornes , Mélasomes. 

Tribu des Carainques (2). — Tous les Garabiques ont l'étui 
en demi-cercle placé horizontalement dans l'f^omen , et quand 
l'accouplement a lieu , il prend la direction perpendiculaire eu 
tournant sur lui-même. Le pédoncule est tout & faitrudimentaire, 
Les valves sont très variables: chez les uns, elles sont assez larges 
à leur base sans cacher l'armure, s'atténuent brusquement, et 
flnissent par devenir filiformes à l'extrémité ; chez les autres , 
elles sont irrégulières ; la première est ronde et la seconde cy- 
lindrique ; chez toutes, elles ne suivent pas le contour de l'armure, 
elles ont un mouvement d'écartement latéral. L'armure est située 

(1) Les CoHoplères qd Ti?«iit dans l'eain 00 dans In matiàrea en pvlréfac- 
tioa auraient eo à aonDrïr desageolB qui auratent altéra le sperme. (Voir la 
planche i, les HydrocanUiarea et les Gavicornw. 

(S) Voir lea figuras de 4 & 13. 
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entre les valves; elle est renflée en général aux deux tiers, cylin- 
drique ou conlournée, très volumineuse, creusée d*un canal, 
dont l'ouverture est sur la convexité, laquelle donne passage au 
pénis ; les variétés infinies de détails dans Varmure et les valves 
feront reconnaître les espèces. 

Tribu (tes Hydrocanthares (i). — La plupart des Hydrocan- 
thares ont l'étui en demi-cercle placé horizontalement dans l'ab- 
domen, et quand l'accouplement a lieu, il prend la direction 
perpendiculaire en tournant sur lui-même. Le pédoncule est tout 
à fait rudimentaire. Les valves sont généralement très dévelop- 
pées et cachant entièrement l'armure à leur base et à leur 
extrémité ; elles sont larges dans quelques uns et beaucoup moins 
dans d'autres ; chez toutes, elles suivent le contour de l'armure ; 
elles sont munies de soies roides à peu près aux deux tiers de 
leur longueur; elles s'articulent à l'armure, et ont un mouve- 
ment d'écartement latéral . L'armure est presque cylindrique , 
velue & la pailie correspondante aux valves , et placée entre 
elles ; elle est beaucoup moins volumineuse que dans les Gara- 
biques. Son ouverture est dans la même position ; mais il en 
sort une pièce supplémentaire , qui portera le nom de sonde pé- 
niale (2), qui est plus ou moins volumineuse suivant les genres , 
et qui donne passage au pénis. Les espèces se reconnaîtront aux 
variétés de forme de l'armure. 

On distinguera facilement la première tribu de la Féconde par 
l'absence de la sonde pénialc , par le défaut de soies de l'armure 
et des valves , ou par la forme irrégulière de cette armure. La 
seule exception qui soit à signaler dans cette tribu est le Pœlo- 
bius' Hermanii ; elle semblerait faire le passage d'une tribu à, une 
autre par la forme droite de l'armure et la disposition latérale 
des valves, caractère qui la rapprocherait des Patpicornes ou des 
Pyrrhiens. 

Tribu des Lamellicornes (3). — Dans cette tribu, tous les indi- 
\'iduft ont l'étui pénial en demi-cercle, perpendiculairement placé 

(I] Il faut en excepter les Gyriniens. 

(î) Voir les Bgures U. 15, 16. 17, t8, ii.iO. 

'3} Voir les figures 31 ti 37. 
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duis l'abdomen ; il conserve celte position pendant l'accoupte- 
ment en se courbant davantage. Le pédoneuk occupe à peu près 
le tiers de sa longueur, et vient après une pièce cylindrique creuse, 
s'arliculant au pédoncule , qu'on peut appeler canal. Enfin , les 
deux valves s'y articulent ; eettet-^i ont la figure d'un forceps ou 
de ciseaux, ou mieux encore celle d'un spéculum h. valves très 
variées dans leurs formes ; ces valves ont deux mouvements, l'un 
d'écarlement, et l'autre d'élévation et d'abaissement. Dans quel- 
ques exemples , ces valves ne sont pas entièrement cornées ; une 
membrane mince et extensible les unit. Par ce moyen , cette 
pièce représente l'armure des Carabiques , puisqu'elle donne 
passage au pénis; mais elle se (rouvesingulièreraent modifiée par 
les valves, qui sont sur le même plan que les pièces précédentes , 
tandis que , dans les Carat»qucs et les Hydrocanlhares, l'armure 
est entre les valves sur un plan parallèle. On remarquera aussi 
dans quelques familles plusieurs pièces supplémentaires : dans 
quelques unes , on y découvrira la forme d'une fourche (l),qui 
aidera aussi h la détermination de l'espèce ; dans d'autres, une 
ou deux pièces formiuit un second étui , enveloppant de toutes 
parts te premier. Ce second étui , remarquable (3) par ses fonc- 
tions et son orgaaisation , s'ouvre à son extrémité pour laisser 
passer le premier étui ; une fois l'acte de copulation consommé, 
ce premier rentre dans le second, et celui-ci se referme sitdt 
après. 

Tribu des MiUuotMs (â), — Les Mélasomea sont moins nom- 
t»eux que les précédents ; cependant les formes péniales n'en 
sont pas moins remarquables. L'étui est droit ou légèrement 
courbé, et conserve cette position dans l'abdomen , et pendant 
l'accouplement la courbe s'augmente visiblement. Le pédoncule 
est nidimentaire. Le canal varie en longu,eur, mais il est tou- 
jours beaucoup plus long que dans la tribu précédente. Les valves 
sont petites , coniques ou spatulî formes. L'armure est située au- 
dessous des valves et sort du canal , lequel est terminé par la 

(t) Voir la figure 38 M 39. 
(3) Var la figure 3S, 37. 
';3) Voir les figures 4> à 46. 
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réflexion des valves. Le mouvement d'écartemertt est borné par 
cette dispoBition spéciale ; mais celai d'abaissemmi et d'élévation 
est plus fort que dans les Lamellicornes. Le pénis' est filiforme et 
très long. . 

Jusqu'à présent nous avons vu que les orguies génitaux m&leB 
pouvaient seuls servir de base pour la distinction des tribus , des 
genres , et encore mieux des espèces. Ici non seulement nous au- 
rons cet avantage , mais la femelle nous en offlira un autre par 
son organisation. Danscellfr«i. la vulve est de consistance cornée, 
d'un volume double et triple de l'étui pénial , cylindrique quel- 
quefois , divisée & son extrémité , et simulant les valves de cer- 
tains Lamellicornes; quelquefois cette extrémité est velue (1). 
(Voir f\g.J, B,C.) 

Dans les deux tribus qui viennent d*6tre décrites , on remarque 
que les organes générateurs ont beaucoup d'affinité entra eux, 
sauf quelques parties surnuméraires : tels sont la fourche et le 
second étui des Laroellicomes. Dans les autres, le grand déve- 
loppement du canal et son armure filiforme suffiront po«r les 
distinguer l'une de l'autre. 

On y verra que , arrivé i. reconnaître chaque tribu d'une ma- 
nière certaine , toutes ont des caractères qui leur sont propres , 
les Carabiques par leur armure , tes l^amellicornes par leur pé- 
doncule, et les Mélasomes par la longueur du canal (2). 

Dit genre. — 1^ genre, a dit M. Flourens, est la fécondité 
bornée. Or quels sont les organes qui partidpent le plus à cette 
opération? Ce sont nécessairement les organes de reproduction. 
Ici ce précepte expérimental ne peut trouver d'af^licatîon ; mais 
on est forcé, nonobstant cet insuccès, de reconnaître dans ces or- 
ganes des rapports qui révèlent des mœurs et des formes jusque- 
là ignorées : c'est pour cela , et en raison de leur importance , 

(1 ) Cet orguie servira à éublir des familles et à séptrer tes espèces- Dans les 
Carabiques et les Hydrocaolbares femelles , ces appendices oviductaui et vul- 
vaires sont mous ou peu cornés, et, braque ces Insectescbercbent à pondre, ils 
en usent les extrémités , et le reste se déforme par la vieilleMe et ton peu de con- 
sistance. Les Lamellicornes nous présentent quelques rares exemplet de tolidilé 

(2) Les autres tribus subissent la même loi. 
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gu^it faut adopter poiu* caractère do genre ta rigoureuse eiacti- 
Inde de forme comparée à uae autre , représenté aussi par ses 
mœurs et ses caractères extérieurs. 

D'après cela , le genre sera la plus petite division posubls ; lee 
caractères seront pris dans l'ensemble de l'organisation , et la 
confirmation en sera corroborée par la considération de l'étui 
pénial , et la forme constante soit de l'armure , soit des valves , 
suivant les tribus. Cette coostance sera un caractère certain ; 
car , dès qu'il y a dissemblance de formç eiUre deux individus, 
ou que les autres organes auront nécessité un genre , il sera con- 
firmé ou par l'armure, ou par les valves ; sauvent aussi ces carac- 
tères génitaux seront beaucoup plus saillants que ceux extérieurs. 

De l'eipèce et de sa limite. — Nous avons vu plushautquelea 
tribus étaient parfaitement distinctes ; mais que , dans ces tribus, 
il y avait deux formes générales ayant toujours la fonction de 
conduire le pénis : l'une qui peut être appelée espèce h. 2irmure , 
parce que c'est cette. pièce qui est la plus importante pour la sé- 
paration des espèces ; et l'autre * espèce à canal ou à valve. Il 
convient mieux cependant de suivre le même principe que j'ai 
déjà employé : c'est de donner te nom de la pièce qui sert k leur 
distinction ; elle s'appellera donc espèce à valve, malgré qu'il soit 
moins logique que celui d'espèce à canal. 

Pour arriver h la limitation d'une espèce, il faudra tenir 
compte d'abord de la forme générale de l'étui , puis de ses dé- 
tails. Dans les espèces à armure , ces détails consisteront h con- 
stater sa courbe , à observer sa base, son extrémité , en la tour- 
nant en tout sens , sans négliger ni l'ouverture ni les valves , 
quoique celleB-ci ne soient que secondaires. Dans les espèces h. 
valve : il faut (rinerver. la même règle que pour les espèces à ar- 
mures . d'abord ta forme générale , puis les détails qui sont lei 
extrémités des valves ; les rapports de grandeur du canal M du 
pédoncule ; la fourche , le second étui et l'armure, seront utiles à 
consulter. Lorsqu'on aura trouvé la différence dans l'une de ses 
parties, en continuant ses observations sur les organes exté- 
rieurs, on sera surpris d'y rencontrer aussi une différence moins 
saillante , il est vrai , mais cependant manifeste. 
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Les var{<Hés de formes des armures sont tpès nombreuses, 
puisque chaque espèce a la sienne ; tantôt le crochet qui est à la 
base est plus ou moins ouvert , plus ou moins tuberculeux ; l'ar- 
mure est renftée le plus souvent à sa moitié on aux deux tiers , 
ou d'autres fois cylindrique et très contournée ; l'ouverture plus 
ou moins large ou longue ; l'extrémité recourbée , aplatie , aiguë 
ou spatuliforme. 

Celles à valves subissent aussi la même loi. Chaque espèce a sa 
forme : tantôt elles croissent à droite, tantôt à gauche; leurs 
appendices sont pointus, crochus, relevés, courbés, et quelque- 
fois velus. 

Dans ces deux espèces de forme générale , ainsi que dans 
leurs détails , aucune n'éprouvera d'altération ; ta constance sera 
une loi immuable dans son essence, qui ne poura être prise en 
défaut; là, comme ailleurs, on constatera des grosseurs diverses 
en rapport avec tes individus qui les auront produites. 

Mais lorsque deux espèces sont voisines par la forme , la coio- 
ratioii ou ta ponctuation , l'armure ou les valves seront dissem- 
blables. Exemptes : 

CeUuiJa afGois. (Tropinoia Reyi. fMeloloothi vnigaris. 

Id. speciosissima. \ Id, hirlella. ( Id. bypocasteni, elc. 

Tandis que deux espèces éloignées soit par la forme , la colo - 
ration ou la ponctuation , mais semblables par l'armure] ou les 
valves, auront beaucoup plus de rapports^ entre elles. Exemples : 

CicÎDdela QexDosa. 
Id. germaaica. 

Mais toutes les fcrfs que deux espèces auront un faciès sem- 
l)tabte, que ta seule séparation résidera dans la ponctuation ou h 
coloration des élytres ou des pattes , et que d'autre part l'étui 
pénial aura la même conformation , ces deux espèces n'en feront 
qu'une. Exemples : 



Cidndda riparia. (Ctrabgs moDilis. 

U. travevwsalÎB. ( Id. consitin. 



Cetooia melallica. 



(Cetoniamelallica. 
( Id. florenliDa. 



f Melolonlha vulgarîs. 
\ Id. albida. 



jLucanuâcorvuE. 

I Id. caprodus, ab. 
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Exemples d'excès à séparer qui étaient confondues ou dou- 
teuses : 

Carabus aaratns (1). ( Euchlora Julii (i). f Geolrupes vernalis. 

, Id. loibiringiu. ( /d. vir. vitis. ( Id. var. Htaranalig, «le, 

Je viens de Taire sentir l'importance de l'examen de ces or- 
ganes par des exemples multipliés, et qui fixeront de prime abord 
la séparation d'une espèce. D'après ce qui vient d'être dit, on 
appliquera pour le genre la même règle que pour l'espèce. 
Exemple pris dans le genre Melolontha , le Meiolontha fulh se 
rapprocbe par son étui péaial du genre Ànoxia, ainsi que par 
son pygidium ; il s'en éloigne par le nombre des feuillets anten- ' 
naires, et se rapproche par ce caractère des Melolontha; mais ce 
qui le sépare de ses congénères , c'est son étui pénial d'une forme 
spéciale ; la courbure de son antenne , les fascicules de poils de 
sesélylres, l'absence du prolongement de son pygidium , un cri 
particulier quand on le saisit , tous ces caractères réunis suffiront 
pour constituer un genre. La séparation étant trouvée, il ne reste 
plus qu'à choisir la place qui lui convient dans la classification ; 
on y arrive encore par son étui, qui, par ses rapports, le fait 
placer à côté des Jnoxia, sous le nom de Camptopkyllus fulh (3) ; 
après lui viendront les Melolmlha, 

Dans les individus moins gros, ou ceux dont les caractères ex- 
térieurs sont moins tranchés qu'ici, l'étui a un avantage immense, 
puisqu'il décèle tout de suite les rapports d'un genre avec un 
autre : tels sont divers Carabiques, Coccinelliens, etc. C'est chez 
les Gopricns que les caractères extérieurs éprouvent le plus de 
variations dans les mâles. Souvent ce sexe est méconnaissable par 
les dégradations qu'il subit : eh bien , malgré ses anomalies les 
plus profondes, l'étui et toutes les parties le composant sont sem- 
blables h. l'étui d'un individu normal ; partout on remarque que 
ta nature respecte les organes générateurs ; que la reproduction 
ne transmet pas ici ses modifications , puisque t'étui n'en subit 

(1) Voir ligoree 8 et !>. 

{t) Vùr figures 33 M 33. 

(3) C Rey, in colleclloM. Voir la figure S9. - ■ 
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autans. Ainsi donc tft loi qui présidera & la limitation des espèces 
peut être résumée par l'axiome de H. Ftourens : « La coBstimce 
représente l'importance. » 

L'enlèvement de l'étui péniaL peut être fait sur tout indi- 
vidu vivant, nouvellement mon, ou bien mort depuis long- 
temps, et cela sur les grosses espèces comme sur les petites. 
Hais celui oEi l'opération est la plus facile est celui récemment 
mort : chez lui comme chez le vivant, le plus souvent l'étui 
, saillira en pressant l'abdomen ; ce moyen ne réussissant pas, il 
faudra ouvrir le dernier anneau abdominal , y introduire une 
érigne ou épingle recourbée proportionnée à la grosseur de Tin- 
secte , tirer à soi afm de faire saillir l'étui. Une fois sorti , on 
coupe les muscles avec des ciseaux ; on détache les valves de l'ar- 
mure avec un scalpel; on la brosâe, et l'opération est terminée 
pour les espèces à armure. Dans les espèces h. valves , il suffit 
d'introduire l'érigne pour faire saillir l'étui , de couper les 
muscles ; l'opération est fmie après avoir brossé l'organe. Lors- 
que le sujet est desséché , il faut enlever, chez les uns, tout l'ab- 
domen ; Carabiques , Longicomes , Clavicornes , Hydrocanthares , 
CoccineUiens , etc. ; et chez les autres, Melasomes , CutcuUo- 
rtitea , etc. , ouvrir trois anneaux abdominaux , et procéder à l'en- 
lèvement de l'étui en détachant avec le scalpel les parties envi- 
ronnantes. L'opération terminée, on colle l'abdomen à sa place. 
' A^. B. [{). Les nombreuses dissections que j'ai été obligé de 
faire pour écrire ce Mémoire m'ont éclairé sur un fait physiolo- 
gique connu, mais dont les causes , je crois , n'avaient pas été 
décrites (2). Ce phénomène est ce qu'on appelle vulgairement 
insecte tourné au gras. Cet état physiologique, que j'appellerai 
état pléthorique par infiltration , tient h une surabondance de 
graisse résidant soit dans les testicules, soit dans les ovaires : 
cette expansion , ou absorption dans les tissus , vient , chez le 

(1) Cette noiAaitélae ji la Sooiélé lioBéeDne de Lyon par un de bh meobres. 

(i) Pour les ColéopMree ; car pour leB Lépidoptères quelques anteors avaient 
pensé que ce Tait était dû au non sccouplement ; plus tard, il* recooiranat l'er- 
reur: ili l'attribuent mainleuant h une grande quantité de graine acconatéa 
dans on lisia particulier qui doit aervir à la aatrUion . 
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mflJe, de n'avoir éjaculé , et, chez la femeKe, de D'être fécondée. 
On peut s'assurer de ce fait en nourrissant convenablement des 
insectes sur les plantes où ils vivent, et, loin d'un sexe opposé, 
les faisant mourir et les ouvrant, on trouvera de Toléine séparée 
de la stéarine dans les testicules de l'un et dans les oeufs de 
l'autre , qui, se répandant dans les tissus tégumentaires , altère 
les couleurs dont ils sont ornés. 

On parera k cet inconvénient en les plongeant quelques in- 
stants dans de l'éttier ou dans de l'essence de LérébenUiine , puis 
on les saupoudrera entièrement de terre à foulon ; sorti et dét>ai^ 
rassé de là , l'insecte reviendra avec les couleurs dont il était 
doué. Dans ce cas , l'oléine se trouve dissoute par l'éther ou 
l'essence ; la terre à son tour absorbe les deui corps ; l'oléine 
est dissoute par l'un des agents chimiques. 

Cet état pléthorique par infiltration peut être comparé à l'état 
pléthorique par accumulation des Vertébrés domestiques, produit 
par la castration , tels que ceux du Bœuf, du Cochon, du Coq, et 
dont le résultat est une accumulation de graisse dans une ou plu- 
sieurs parties. 

Observation et conclusion. 

La comparaison des organes sexuels des animaux mammifère^ 
est très éloignée , ainsi que je l'ai dit plus haut ; car , dans les 
mfties , Tos pénial n'existe pas dans tous les individus comme <m 
l'a vu ; mais dans quelques espèces il sert de soutien au pénis , 
comme le squelette sert de soutien à tout l'ensemble des organes de 
l'animal. Le contraire existe dans les Insectes : c'est l'enveloppe 
ou l'étui pénial qui soutient le pénis . comme le tégument exté- 
rieur sert de soutien k tous les organes de l'insecte. C'est donc 
l'inverse des Mammifères. Par cette raison , on conçoit que les os 
péniaux ne peuvent avoir une rigoureuse exactitude de forme 
comme l'étui pénial : c'est en effet ce que l'on remarque. Cepen- 
dant le principe de forme s'y rencontre toujours: c'est-à-dire que 
là où l'on trouvera un trou, ou un canal , il y sera dans l'un plus 
petit, dans d'autres plus gros, ou bien plus avant ou plus éloigné; 
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en un mot , ils sont sujets à des variations, parce qu'ils sont dans 
un milieu et des conditions différentes. 

Tandis que , dans les Insectes, le squelette extérieur a des 
formes constantes, soit pour que les espèces ne se mêlent pas 
entre elles , soit pour que les organes intérieurs soient protégés 
des agents extérieurs ; enfln , il est avéré que l'étui pénial suit 
cette règle d'une manière invariable, et qu'il peut être comparé 
h leur squelette. 

On est étonné, après avoir comparé les descriptions des tri- 
bus, de voir qu'il y ait un enchaînement de caractères qui tes 
réunissent, et qui, malgré cela, tes séparent. Les deux premières 
(Carabiques et Hydrocanlhares) se lient étroitement par leurs 
mœurs carnassières et par l'étui pénial ; les deux autres (fjimel- 
ticomes et Mélasomes) s'unissent encore par la forme de Tétui , et 
moins directement par leurs mœurs, puisque l'une vit & peu près 
du produit de la putréfaction végéto-animale, et l'autre végétale. 

Lorsqu'on se rappelle maintenant les variétés innombrables de 
forme péniale, il est impossible de ne pas penser que les organes, 
soit mâles, soit femelles, étant faits l'un pour l'autre , ne se trou- 
vent pas aussi môdinés chez les femelles dans leurs matrices , 
comme les m&les le sont dans leurs pénis , quand surtout on ob- 
serve tes modifications des valves , pièces qui en dépendent. Que 
conclure de ces faits ? Que la subordination des organes aux 
mœurs est incontestable ; que leur importance doit être un carac- 
tère dont il faut se servir pour rapprocher les tribus ; aussi rien 
de plus disparate que de voir les Sternoxes entre les Brachélytres ' 
et les Malacodermes, un Xylophage entre deux Carnassiers. 

D'après cet aperçu , on prendra les conclusions suivantes : 

1* Que les tribus s'enchaîneront d'après leurs mceurs. 

2* Que le genre sera confirmé, en s' aidant des caractères exté- 
rieurs, et nettement séparé, sur l'observation de l'étui pénial, 
saur quelques rares exceptions. 

5* Que les espèces, ainsi que les variétés, rentreront dans leur 
type, et seront séparées sans jamfùs h l'avenir en former de noU'* 
vcllcs. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE h. 

Ëtui FÉNiAi, DU Cariiioubs. Scs traits indiquent sa grandeur naturelle. 

Fig. 1 . Étui complet du Caralmi eaneêllatu*. A , les valves. B , l'armure. 
C , le pénis. 

2. Étui complet du PurottieKut miger. A , les valves. 6 , l'annare. C , te 

pénis. D, grandeur naturelle. 

3. Armure de la Cicindtla riparia. 
i. Armure de la Cidndeia jIcEuoii. 
5. Armure du Searitat pyrortnan. 

6. Prorusttt eoriactui. A , le pédoncule. 

7. Armure du Carabiu moniliM »t eotititui. 

8. Car abat auratuê. A, profil. B, sa face; le trait;» grandeur naturelle. 

9. Armure du Carabus totharingut. C. profil D, ta face de gjuche. 

10, Amure du Carabut auronitêm. 

La perspective a été négligée pour faire voir la différence des eslré- 
milés , ce qui marque le bcies.j 

1 1 . Armure du Carabw purpurateeiu. 
it. Armure du Carabut horiauit. 

43. Amure du Carabat glabralvi. ' 

Du HtoatKANTaiRi*. 
li. Ëtui complet du Oyriieiu magùialit. A, tes valvea. B. l'iirmure. 
i S. Ëtui complet du Cybiiltr RaieHi. E , les valves. F, l'armure. G . la 

soude. 
4e. Ëtui complet de l'Haliplui ^vicolJM. 

47. Etui complet âei'Byphidrvtovalua. C, profil. D, face. 

48. Ëtui du Dytitau circum/banu. K . la aonde. 

19. Armure du J^ltacufpunclulaltu. G, la sonde. 

20. Armure de tlybiut [Utiginosa*. 

Des LiH ELU coins. 

Î4 . Étui du Scurabani tater. A , pédoacnle. B , le canal. C , les valves. 

X.foce. Z, profil. 
a. Searabeai temipunelatvâ. Vta&\. 
33. ScarabMi tatieoUii. Profil. 
Si. Ontrophagut Sehrebtri 
tS. roprfmorphus tcrulator. 
26. Apbodiut eonpigatut. 

57. Oryetut gryput. 

58. Orytta natieomii. 

59. Camptophultu fullo. A, profil; B, face. 

30. j4noxia pilota. Profil, (4; sa fourche. 

31. Ueloionlha hypoeoêîani. A^pcoGli B, face. 
31. ËueUora Julti. Face. 

33. Euchlora vitii. Face. 
3i. Tropinota fltyi. Profil. 

3'sérii-. ZooL. T. XJI.(Octobre 18t9.]4 4» 
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Fig. 35. Tropinota kirteUa. Profil. 

36. Lueanut eerwi*, A, C étut^ B, S' étui; C, pén\a. 

37. Geotrupes mularM. Face, 

38. Melotontha hypocattani. la fbtmhfi. 

39. IfWolonlhatmJgam. Sa fourcbe. 

DlB HtLUOHlI. 

Fig. i< . Ëtai de la Pimelia biptmetata. A , l'oviducle ; face . 

42. Ëtai do filap* gigot; ' Tace aapértMra,- ** face inFérieura ; *"* l'ar- 

more; ■>. le pénis; y, le caûl; l«s valves.* 
i3. Blafi produeta. 
4i. Blap» tukata. 

B. Tmtyria mueronata. Son ondveU; profil. 

C. AtidaDejMnii. L'oTÎdncte; proGI. 

46. Ëtui du Pmdanit tritUt. Face. 
41. Étui da proBl dn Scaunu êiriattu. 

Dis CuvKomi. 

47. Èlui da Nterophorut vntigator. E, fooe. Z, profil. A, les valvM 

B, l'armure. C, la pédoncule. 

48. ËLni du profil dn Ntcrophorut f w w nw i. 

49. Ëtui du JVwrodra littoralU [patlM ranQéei). P, bca. Q , profil. 

50. Id. [pattôs simples). R. face. S , profil. 

51 . Ëtai du Sylpha obiatra. Y, face. O. profil. 

SS. DtmutUs vulpmKt , aaoB épines au booi dea élylres. I, fac . 
B, profil. 

Daf CoccMBLLiMt. 

53. Byppoàamia mulabtli*. 

54. Coeehtttta, T-puiMlala. 

Du CnacDiioMim. 

55. CbontM uiteirottrii. 

56. Catanàra abbrtviata. 

97. Ltpyrtu bbtotahu. Oœlqaet genres ont des valvea. 



Du CaiTwmlLiDi*. 



58. Timardta lenebrieota. 

59. ChrytoiMia langitmotmta. 
SO. Oglhra 4-macuto. 
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MÉMOIRE 

• Da 

DES ACARIENS SANS BOUCHE 

DONT ON A FAIT LE GENRE BTPOPVS, 

BT QUI SONT LB PRBM 1ER AGE DBS GAUASBS, 

Var m. FÉLEK WJAMMtM . 



Degeer, le premier, en 1735, au mois d'août, avait observé de 
très petites Hitles fixées en grand nombre sur la Mouche domes- 
tique, ^less'y trouvaient, dit-il, en si grand nombre que le col 
et le dos en étaient entièrement couverts. Elles se tenaient dans 
un profond repos ; mais, dès qu'il les toucha, elles se mirent h 
courir avec beaucoup de vitesse. Leur couleur est rougeâtre; te 
corps est ovale et la tête est garnie d'une petite trompe déliée au 
devant de laquelle on voit divers poils assez longs. Les pattes 
des deux premières paires sont assez grosses . celtes de la troisième 
paire sont t)eaucoup plus courtes, et les deux pûstérieures sont 
trèslongueset rilirormes(Degeer, t. VU, p. 115.pl. 7, Tig- 1, 2, 3j. 
Linné, d'après cet auteur, l'inscrivit, dans son Systema naturœ, 
sous le nom d'^canu Mttscarutn; Geoffroy, qui parait l'avoir 
vue aussi, la nomme la Mitte brune des Mouches (Histoire des 
Ituecte$,U ll,p. 62&, n. 6). 

flermaun, en avril 1797, trouva eu très grand nombre sur le 
ventre et les pieds d'une larve de Lamellicorne (Scarabée ou 
Tricbie faermite, dit-il), un très grand nombre de très petites Mitr 
tes ovales, charnues, d'un brun jaunâtre , ayant les pieds courts, 
raidee, et le tarse garni de piquants tendus en avant ; il la nomme 
la Spinit&rse {Àcana spinitarsus. Mémoire aptérologique, p. 85, 
pi. 6, fig. 5) et lui assigne une longueur de trois vingtièmes de 
ligne, environ 0,53 nûllimètres; à. la partie postérieure &e trou- 
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vent deux soies , et deux autres que cet auteur croit pouvoir être 
des antennules se voient k la partie antérieure, plus rapprochées 
et naissant au-dessous du bord. Le corps est gros, à peine plus 
large qu'épais. 

Longtemps après, en 183&, Dugès (annales des sciences ruUu- 
relles, 2* série, 1. 1, p. 37), ayant trouvé sur un ffwterun Acarien 
qu'il croit être identique avec celui de Hermann, en fit le genre 
Hypoptu , auquel il rappwrta Yjàcarus Muscarum de Degeer et 
qu'il caractérise ainsi en le plaçant dans sa famille des Acares. 
a Ces Acariens, dit-il, ont un suçoir étroit, pourvu de deux soies 
rigides dirigées en avant et paraissant composé d'une lèvre sou- 
dée aux palpes. » Il ajoute que les mandibules lui sont inconnues. 
Par l'écrasement du seul individu qu'il a eu entre les mains, il a 
vu que les soies antérieures partaient de l'extrémité d'une pièce 
mobile en forme de parallélogramme, à milieu membraneux et à 
bord épais, comme dans la lèvre à palpes soudés des Acares 
proprement dits. II ne put trouver d'autres palpes ni apercevoir 
les mandibules. Il décrit d'ailleurs avec soin son Hypopus spm~ 
tarttts (la Spinitarse de Herraann) : Les pieds antérieurs sont les 
plus longs, les autres dépassent à peine ou même pas du tout le 
contour du corps; ils sont formés de sept articles, dont le dernier 
est h. caroncules et h. griffes. Les hanches, fort larges, presque 
contiguës sur la ligne médiane, forment de chaque côté deux 
groupes bien distincts, mais peu éloignés l'un de l'autre. Derrière 
chacune des hanches postérieures, on voit un point pellucide que 
Dugès indique comme pouvant être un stigmate , mais nous ver- 
rons plus loin que c'est une ventouse. On ne peut admettre d'ail- 
leurs avec cet auteur que l' Acarien, décrit par Lyonnet sous le 
nom de Pou du Limaçon , puisse âtre aussi un Hypopus. 

M. L. Dufour, en 1899 (1), fit connaître deux autres espèces 
de ce genre : l'une (H. Feroniarum) vivant en troupe serrée sous 
la tête, le corselet et l'abdomen des Féronies ; l'autre {H. Sapro- 
myzarum), vivant sur les diptères du genre Sapromyza ; mais il 
n'en donna que des figures trop peu grossies, et en même temps 

{1} Annule» in Kienta natwellet, 9* série, t. XI , p. !78. 
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il ru connaître, sous le nom de Trichodactyte, un autre Acarien 
parasite des Osmies, que nous croyons devoir appartenir au même 
système de développement que les Hypopus. 

Moi-même, en 18/^3 (1), je communiquai à la Société philoma- 
lique la descripLion d'un Acarien, long de 17 centièmes de milli- 
mètre, que l'absence de bouche et des ventotises abdominales me 
firent nommer ^aoetiu, du mot grec qui veut dire incompris. Il 
se trouvait en certain nombre sur l'aile inférieure d'une Abeille, 
et il avait été pris en IS&O h Saint-Gaudens (Haute-Garonne) par 
le docteur Manceau, médecin à Chalabre. Ce que j 'avais vu de son 
organisation, ses hanches rapprochées et contiguës but la ligne 
médiane et occupant plus des deux tiers de la longueur totale, la 
tête rudimentaire ou nulle et remplacée par une lame courte avec 
deax soies dirigées en avant, mais sans aucune trace de bouche, 
ses pieds, tous impropres à la marche, et les quatre postérieurs 
presque nidimentaires , enfin les dix ou douze ventouses de la face 
abdominale en arrière des hanches, tout cela m'empêchait d'y 
voir ou même d'y soupçonner la moindre analogie avec ce qu'où 
avait si imparfaitement décrit et figuré sous le nom d'Hypopus. 

M. Gervais, en 18&ft, dans le troisième volume des Insectes 
aptère*, faisant partie des Suites à Buffon^ considéra les Hypopus 
comme un sous-genre de ses Tyroglyphes et les caractérisa par la 
formedu corps ellipsoïde, aplati, coriace, par l'absence de palpes, 
par une lèvre oblongue, prolongée en rostre et armée de deux 
longues soies roîdes , avec des pieds courts, inonguiculés, lermi- 
nés par une caroncule vésicul&ire. Mais ce dernier caractère est 
en opposition avec ce qu'a vu Dugès des pieds de son Hypopus 
spinilarsus armés de caroncules et de griffes; comme la forme 
aplatie ne convient point & cette même espèce, comme l'avait dé- 
crit d'abord Hermann. Toutefois, aux quatre espèces déjà con- 
nues, celle de Degeer, celle de Hermann et les deux de M. L. Du- 
four, M. Gervais en ajoute une cinquième {H. ovafû), qu'il a 
trouvée en grand nombre sur les appendices buccaux de certains 
Lithobius forcipalus, & Paris. Le corps est plus ou moins ovalaire, 

(I) Vliutim, B* iSi, p. 346. 
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la plaque céphalottioracique est seutiforme; le tarse de la pfttte 
antérieure est pourvu en avant de deux soies inégales, dont l'une 
égale la moitié de sa longueur. Mais M. Gervais ajoute que « la 
transparence de son corps permet de voir son système nerveux 
qui lui a paru Tormer un cordon longitudinal & la face infériture et 
fournir bilatéralement deux paires de nerfs ascendants pour les 
quatre pattes antérieures, et deux autres descendante pour les pos- 
térieures (1 ). >' Or ceci est véritablement le résultat d'une illusioD 
d'optique produite par la réunion des hanches sor la ligne médiane, 
et les prétendus nerfs ne sont autre chose que les lignes cornées, 
saillantes, résultant de la contiguïté des hanches. 

M. Koch, dans sa grande publication sur les &raehftMei d'Aï' 
lemagne fS), n'avait point tenu compte du genre Hypopue; maii 
plus tard, en 18f|3, dans son dernier ouvrage (3), il reprend ee 
genre et y place d'abord son Uropoda nitida qui vit sur une espèce 
d'Iule, et son Uropoda Ittlorum qu'il dit avoir vu s'accoupler sur 
le lulus itniiineatu$f en ajoutant que la femelle esl pourvue d'une 
tarière très courte. Mais il est permis de douter ou même de nier 
ces derniers résultats, quand on sait combien les obsMirationa de 
cet auteur sont superficielles, et qu'il n'a pas fait connaître un 
seul point de l'orgnnis&tioD des espèces beaucoup plus groBses. 
M. Koch comprend d'ailleurs, dans ce genre, les deux espèces de 
DegeeretdeHermann, et indique avecdouteson Uropoda obtovra 
comme pouvant aussi en faire partie ; mais l'inspection de la figure 
qu'il en a donnée montre que ce doit être tout autre chose. 

De mon côté , j'ai étudié un bien plus grand nombre de ces 
Acariens, mais, préoccupé par ce que j'avais vu sur celui de l'aile 
des Abeilles, je ci'oyais encore devoir les ranger dans mon genre 
Anoetui, quand enfui j'ai trouvé l'espèce de Degeer dans des 
conditions qui ne permettaient pas de s'y méprendre et qui m'ont 
prouvé que les Ânoetus sont des Hypapwt et que ceui>ci ont la 
même organisation que j'avais indiquée dans mon Anoetas. J'd 

(l) Hiiioirg nalurelU de» IntKle» a^tirn ; Suite* d Buffm- ltor*t , t. III, 
p. 266. 

(3) IhutuMandë Cnutacem , Uyriapoden und Arachnidm von Soek 
(3) Vber$ieht dw Araehnidtn tvtttmê «on fMh, -18S9-1813. 
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donc vu sur des Mouche», comine Degeer, VJcarus M%uc»umi 
et, cprarae Lui, je l'ai vu tellement nombreux sur l'abdomen ot 
sur le corselet, que ces parties en étaient quelquefois revêtues 
comme d^uo tissu granuleux. Tous ces Hypopoa se tiennent là, 
immobiles, fixés indiSëremment sur les diverses parties du tégu- 
ment par leurs ventouses qui ne servent bien réellement qu'à les 
fixer solidement et qui leur fait prendre h tous la même position, 
légèrement inclinée avec les pattes en l'air. Si on les tooctie, ils 
se mettent à courir la tête en avant, si l'on peut donner le nom de 
tête à cet appendice sans bouche qui se termine par deux kôM. 
Hais, au lieu de trouver les Hypoptu sur la Mouche domestique, 
c'était exclusivement sur la Af wcatto^uiom de Falleo et de Meigen 
que je la trouvais è. Paris, en t8ù6 et )&à7, sur une terrasse 
exposée au midi, et d'oii j'avais vue sur Montmartre, sur ta Posto 
aux Chevaux et sur des quartiers oii se trouvent beaucoup d'écu*< 
ries. Cette mouche arrivait là en grand nombre, et, sut trois, il 
était rare que je n'en trouvas^ pas une plus ou moins chargée 
A'Hjfpopus, tandis que la Mouche domestique et plusieurs autres 
espèces de Mouches et d'Jnthomyia tout aussi abondantes, ne 
m'ont jamais présenté un seul de ces Acariens. La longueur de 
cet Hypoput est de â7 centièmes de millimètre ; son corps est 
assez épais ; ses quatre pieds antérieurs sont assez robustes , et 
terminée par un ongle unique et fort ; les pieds de la troisième 
paire sont couchés en avant sous le bord qui les cache entièrement ; 
ceux de la dernière paire sont écartés et terminés par une longue 
soie ; tes hanches sont contigue» et forment sur la ligne médiane 
une ligne épaisse, qui réfracte la lumière de manière à présenter 
l'apparence d'un système nerveux , comme ce que M. Gervais a 
vu dans son Hypoput waiit. En guise de léte se trouve en ava nt 
une lame longue et étroite coupée carrément à l'extrémité , et 
des angles de laquelle partent deux soies divergentes, maïs sans 
aucune trace de bouche ou d'organes même rudimentaires. Près 
du bord postérieur en dessous se trouvent deux grandes ventouses 
précédées par deux plus petites, et entre les hanches posté- 
rieures on voit un appareil général rudimentaire. Les hanches et 
tes pieds occupant ici presque toute la longueur du corps , il n'y 
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aurut pas plus de place en arrière poar loger dee ovaires qu'il 
n'y en a pour loger les organes de la manducation en avant. 

Depuis lors , en là89, à Rennes , j'ai trouvé d'autres espèces 
d'Hypoput sur le Staphylimu fimetanut et sur le Cryptops hor- 
lensis , mais sans les comprendre davantage. Enfin au mcHS de 
septembre dernier, en cherchant des Tardigrades sur des Mousses 
et sur le Ceterach o/ficitiarum, j'ai trouvé assez abondamment un 
Hypopus très voisin des précédents , mais suflisamment distinct , 
et qui vit fixé par ses ventouses sur les feuilles luisantes de cette 
Fougère , comme les autres sont fixés sur le tégument poli des 
insectes. Cet Hypoput du Cétérach a le corps plat , et quand on 
l'observe dans Teau sur une plaque de verre , il se fixe si forte- 
ment par ses ventouses qu'il faut un certain effort pour le faire 
glisser, et qu'on ne peut plus l'enlever avec un pinceau. Lsdssé 
dans l'eau, il continue à vivre pendant plusieurs jours. Haispe 
que cet Acarien- m'a présenté de plus remarquable , c'est que , 
dans le nombre de ceux que j'observais ainsi , plusieurs étaient 
plus étroits , plus transparents et complètement vides ; c'étaient 
des coques qui ressemblaient alors davantage à ce que j'avais vu 
sur l'aile d'Abeille ; quelques uns , beaucoup plus rares et com- 
plètement immobiles, montraient à l'intérieur une autre forme 
d'Acarien mou et replié comme un embryon, et occupant toute la 
cavité interne de VHypopui , comme si c'eût été la coquille d'un 
œuf, mais d'un œuf vivant et pourvu de pattes, et comme la 
nymphe des Mouches est contenue dans la coque formée par la 
peau endurcie de la larve. Ce petit Acarien inclus avait des palpes 
et des chélicères comme le Gamase et comme le Dermanysse , qui 
nediflère du Gamase que par la mollesse de ses téguments ; or. 
sur la même muraille où je récoltais mes Mousses et mes Cété- 
rach, muraille & hauteur d'appui, ombragée par des tilleuls, j'avais 
fait souvent d'abondantes récoltes de Gamases et de Dennanysses. 
Il devenait donc visible pour moi que ces Hypoput sans bouche , 
sans accroissement possible , vivant fixés par leurs venlousss sur 
des surfaces polies qui ne peuvent rien leur fournir ; il devenait . 
dis-je, visible pour moi que ces Hypopus n'étaient que des larves 
ou pluldt, si l'on peut s'exprimer ainsi , des œufs munis de pieds 
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et doués du mouvement , dans l'intérieur desquels , sans aliments 
venus du dehors, le jeune Gamase doit se former aux dépens seu- 
lement de la substance contenue. 

Cons<!quemment & ce principe, je devais désormais trouver des 
Bj/poptts partout où vivent des Gamases, et c'est, en effet, ce qui 
est arrivé : et d'abord sur les Géotrupes, sur les Nécrophores, sur 
les Bourdons, qui sont si' fréquemment infestés par les Gamases , 
j'ai trouvé presque toujours des Hypopta sur le métathorax, sous 
la base des ailes ou dans les anfractaosités de cette partie du tho- 
rax qui est abritée par les élylres. Chez les Bourdons c'est au 
voisinage du pédicule de l'abdomen, et quelquefois aussi sous les 
arceaux éculleux des premiers segments. Mais, comme il arrive 
tot^ours , j'ai trouvé ainsi plus que je ne cherchais ; ce sont par- 
ticulièrement des larves d'Acariens dont on n'avait nulle idée , et 
dont la forme ultérieure est revêtue précisément par les Acariens 
qui vivent à Tétat parfait sur les mêmes Insectes. C'est ainsi que 
le Bourdon des pierres (ff . lapidarius) m'a présenté des Hypopus 
tout différents de ceux du Bourdon terrestre. 

En battant sur une grande feuille de papier les branches d'arbres 
sur lesquels vivent certains Gamases et Dermanysses , j'ai eu 
aussi d'autres Hypopus, et enfin , sur les Rongeurs souterrains 
qui ont aussi des Gamases parasites, j'ai trouvé les Hypopia cor- 
respondants , mais avec cette particularité fort remarquable que 
les ventouses, qui ne pouvaient servir ici à fixer ces Acariens , 
sont remplacées par deux tubercules saillants et striés susceptibles 
de se rapprocher comme deux lèvres pour embrasser un poil du 
Mammifère, et pour fournir ainsi un moyen de fixation équivalent 
à celui des ventouses sur une surface plane. C'est le Campagno 
souterrain {Arvicola subterraneus), qui m'a fourni surtout ces 
nouveaux Hypopus ; mais j'ai lieu de penser que sur les autres 
Rongeurs habités par des Gamases, il doit s'en trouver éga- 
lement. 

En résumé, voilà donc des Acariens à huit pieds dont on avait 
fait un genre particulier, et qui ne sont que le premier &ge d'au- 
tres Acariens bien connus , les Gamases , qui en dilTèrent autant 
pour le moins que les Hydrachnes, ou Acariens nageurs, diffèrent 
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de leurs lu-ves ; maù celles-ci se fixent par leur boache et parai»' 
sent vériiablement capables de Bucer le flDide nourricier des in- 
aectes dont elles sont parasites, jusqu'à ce qu'elles se préparent à 
se métamorphoser. T^s Hypopus , au contraire , sont complète- 
ment dépourvus de bouche et d'appareil digestif ; et s'ils se axent 
à volonté, c'est seulement pour se maintenir dans les conditions 
les plue favorables pour leur évolution ultérieure. Sont- ce donc 
des larve» ? Mais sous ce nom, jusqu'à présent, on a compris des 
animaux capables de se nourrir par une alimentation prise au 
dehors afin d'amasser les matériaux nécessaires pour leurs trans- 
formation. Si bien que , pour tous les insectes 6 métamorphoses 
complètes , la nymphe ne prend plus aucune nourriture , et Tin- 
secte parfait est quelquefois dans le même cas, comme les Bom- 
byx, par exempte. Ici, au contraire, nous avons un Hypopus 
pourvu de membres comme une larve active , mais ne prenant 
aucune nourriture, et c'est le Gamase à l'état parfait qui , seul , 
peut manger et s'accroître. 



L'ÉTUDE MICROSCOPIQUE DE LA CIRE 

RECUEBCHE DE CEITE SUBSTANCE CHEZ LES ANIMAUX ET LES VÉGÉTAUX, 



Far M. WtXJX WtAKBOÊ, 



La cire blanche , qui , vue en fragments ou en minces copeaux 
sous le microscope , parait être une substance amorphe , montre, 
au contraire, une structure cristalline , si on la fait fondre sur la 
pi aque de verre servant de porte-objet Cette structure devient 
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plus iDUiifeste encore u on l'observe dans la lumière polarisée , 
et si l'on superpose une de ces l&mes minces degypsequeM.Biol 
nomme lames sensibles. Toutefois , il est à remarquer que si le» 
crislaux se sont déposés isolément el & plat Eur le porte-objet, 
comme il arrive quand une dissolution éthérée s'évapore entre 
deux lames de verre , alors ces cristaux , en raison de leur trop 
faible épaisseur . sont sane action sur la lumière polarisée ; il faut 
qu'ils se présentent presque de champ ou très obliquement , ou 
encore qu'ils soient empilés pour exercer une action notable. Or, 
c'est quand la cire a été dissoute dans l'huile , dans les essences 
ou dans les résines , et quand elle a cristallisé par un refroidisse- 
ment lent et k découvert , qu'elle se présente dans des conditions 
plus favorables pour Tobservation ; on remarque alors aussi que 
les cristaux les plus brillants sont situés dans l'azimut de &5 degrés 
h droite ou à gauche du plan de polorisation , ou très rapprochés 
de cette position , les autres restant obscurs : d'oîi résulte que le 
champ obscur du microscope paraît alors parsemé de cristaux 
bsciculés et groupés en croix dans une même direction. Cela fait 
comprendre pourquoi la dissolution de cire dans l'essence de 
citron étant renfermée entre des lames de verre , il B*y forme de 
petite disques radiés et lamelleux traversés par une croix noire, 
correspondant h. la direction du plan de polarisation. Ces disques 
radiés sont larges deSàft centièmes de millimètre, et les cristaux 
isolés, qui, dans les observations microscopiques, n'ont ordinaire- 
ment que 6 à 10 millièmes de millimètre, Atteignent rarement le 
double et le triple de cette longueur , à moins qu'ils ne soient 
juxtaposés. 

Quant aux lamelles isolées que- la dissolution éthérée dé- 
pose entre les plaques de verre, ce sont des hexagones irrégu- 
liers qui s'arrondissent plus ou moins. Ces caractères , ta cire les 
conewve, après avoir été chauffée au-dessus de 350 degrés ; elle 
les conserve ea cristallisant après avoir été dissoute à chaud dans 
les huiles , dans les essences et dans les résines ; et c'est même 
quand elle a été dissoute dans la colophane qu'elle se montre 
mieux cristallisée au milieu de cette substance. 

Gela suffirait pour la distinguer de tonte autre substance rési- 
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»euse qui , lors même qu'elle aurait préBenté des cristaux après 
la fusion h. une douce chaleur, comme l'Ëlémi et le Tacamahaca. 
perd toute sa structure cristalline , et conséquemment tout« son 
action sur la lumière polarisée , si on la chauffe plus fortement. 
Pareille chose arrive aussi pour la cholestérine, qui, avant d'avoir 
été chauffée au del& de 200 degrés, conserve encore ta facilité de 
cristalliser dans ses divers dissolvants gras ou essentiels , ou ré- 
sineux ; mais qui, d'ailleurs, se distingue de ta cire par sa cristal- 
lisation en aiguilles fines dans l'éther, et en lames rhomboîdales 
allongées dans les autres dissolvants. 

Mais beaucoup d'autres substances grasses, telles que le blanc 
de baleine, l'acide stéarique, etc. , jouissent des mêmes propriétés 
que la cire, quand on les fait fondre avec les mêmes dissolvants. 
C'est alors la grandeur et le mode de groupement de leurs 
cristaux qui serviront k les en distinguer ; ainsi les cristaux de 
l'acide stéarique en longues lames lancéolées , bien que formant 
des groupes radiés, ne présentent point dans la lumière polarisée 
les croix lumineuses que montrent la cire , et surtout le blanc dtt 
baleine ; celui-ci se distingue à la grandeur de ses cristaux en 
lames rhomboldales très allongées et souvent lancéolées , mais 
tellement minces que, isolément, elles sont sans action sur la lu- 
mière polarisée. Au reste, le mode d'investigation dont noua nous 
occupons a plutdt pour objet de fournir des indications utiles, que 
de rivaliser avec l'exactitude de l'analyse chimique ; et surtout il 
doit servir à concentrer sur un petit nombre de substances les 
recherches à faire ultérieurement. 

Nous avons dit que la cire en copeaux minces parait amorphe ; 
cependant, vue dans la lumière polarisée, elle présente des phé- 
nomènes de coloration comparables h. ceux d'une lame irrégulière 
de corne , et qui montrent qu'on y doit trouver des traces de la 
structure cristalline provenant de la fusion , en même temps 
qu'on y trouve manifestement un effet de la pression du grattoir. 

Et, en effet , si Ton place un de ces copeaux minces sur une 
goutte de naphte ou d'essence de citron k froid , et qu'on sou- 
mette au microscope potarisateur , on voit que la mince lamelle 
de cire partiellement dissoute s'est déployée et étendue sur le li- 
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quide , et que les cristaux qu'elle contenait sont mis à nu , et 
agissent séparément sur la lumière polarisée. 

D'après cela, il fallait chercher si les lamelles de cire que 
porte une Abeille, entre les segments écailleux de son abdomen 
oii elles sont sécrétées , présenteraient l'une ou l'autre des struc- 
tures que nous venons de mentionner. Or, ces lamelles, dont la 
surface porte encore l'empreinte de la membrane & mailles hexa- 
gonales qui les a sécrétées, autrement que Huber n'avait supposé ; 
ces lamelles decire , disons-nous, si elles sont encore en place et 
parfaitement intactes, sont sans action sur la lumière polarisée , 
à peine montrent-elles par-ci par-!& quelques tueurs indécises ; 
mais si , pour être appliquées sur la plaque de verre , elles font 
quelques plis, ce qui ne peut manquer d'arriver en raison de leur 
convexité, alors ces plis dépolarisant la lumière paraissent comme 
autant de lignes très brillantes. Cependant si l'on amène ces plis 
rectilignes dans la direction du plan de polarisation ou dans une 
direction perpendiculaire , ils cessent d'être brillants ; cet effet 
est donc le résultat de la structure fibreuse de la lamelle de cire ; 
les fibres, étant d'abord dans l'axe même du microscope, ne pou- 
vaient agir sur la lumière. Ces fibres ayant été vues horizontale- 
ment de chaque côté du pli , et obliquement presque jusqu'au 
sommet de ce pli dans le second cas , elles ont dû agir sur la 
lumière , pourvu que la direction du pli fût inclinée sur le plan 
de polarisation. Une expérience fort jolie vient confirmer cette 
déduction : si, reportant la lamelle de cire sous le microscope de 
dissection , on applique avec précaution la pointe d'une aiguille 
en dilTérents endroits , on forme autant de dépressions coniques , 
dont le contour doit présenter tes fibres de la cire plus ou moins 
inclinées. Que l'on reporte l'objet sous le microscope potarisateur, 
et l'on voit chacune de ces dépressions entourée par un anneau 
lumineux que coupe la croix noîre caractéristique des disques 
radiés et fibreux donnés par certaines substances cristallisant 
sur le porte-objet. 

Ainsi se trouve démontrée la structure fibreuse et non cristal- 
line des lamelles de cire sécrétées par l'Abeille; ainsi se trouve 
expliquée aussi la fragilité de ces lamelles , qui ne seraient pas 
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' assez ductiles pour être employées directement k Is construction 
des cellules, L'Abeille doit donc les remanier, les malaxer entre 
ses mandibules, en y ajoutant vraisemblablement très peu d'huile 
grasse ou volatile, et non, comme onladit, en y ajoutant (1) une 
salive alcaline. 

Ce fait de la sécré^on de la cire en fibres perpendiculaires k 
ta surface sécrétante, comme les productions épidermiques , 
devait nous mettre sur la voie pour retrouver la cire chez d'autres 
Insectes qui t'auraient sécrétée de même ; et en effet, j'avais été 
frappé de la singulière structure du vêtement blanc, épais et con- 
sistant, des Dorthena, qui sont des Hémiptères voisins des Puce ' 
rons. Bos c , en décrivant la première espèce connue (Z). ckara- 
eias) (2) , avait dit que les lames blanches du rétement ont la 
propriété de fondre et de brikter & la chandelle ; mais il s'était 
mépris complètement dans ses autres observations sur le même 
objet. H. Léon Dufour, qui m'a fait l'amitié de m'envoyer un de 
lies Insectes , avait dit , dans ses Recherches sur les Hémiptèra , 
que la Dùrthesia » est enveloppée ou cuirassée par une substance 
d'un blanc pur d'un aspect semblable à l'amidon, d'une con- 
sislaace concrète, solide , analogue à celle de la cire, glabre et 
nullement cotonneuse , ni duvetée. » De mon côté , sur une nou- 
velle espèce de ^rlhesia que je ferai prochainement coimattre, 
et qui est remarquable par ses habitudes souterraines et par ses 
antennes tri-articulées , j'avais trouvé le vêtement encore plus 
dur et d'aspect crustacé. En l'observant au microscope, je le 
trouvai formé de lamelles parallèles , très longues et contiguês , 
larges de 5 millièmes de millimètre, et dépolarisant la lumière. 
J'étais loin de songer que ce pîkt être de ta cire ; mais d*après les 
obsOTvations précédentes, je voulus refaire l'expérience de Bose, 
et je fus surpris de reconnaître que cette substance, non seulement 
fond etbrûle comme la cire, mais cristallise de même sur le porte- 
(^jet, se dissout de même dans les huiles grasses ou volatiles, et 
dans les résines ainsi que dans l'éther chaud. Ce fait de la cire 

(1} Barmeiiter, HandbueMer Emomotofi», l,p. 11B. 
(a] JwÊmat d* pJkvMqiv, féwrier 4784, p. 471. 
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{HTodnite par qd Hémiptère , et cela par une sorte de traassuâaUon 
à travers les téguments d'une partie seulement de la face dorsale, 
dat me conduire h chercher la cire chez d'autres Héoiiptères , et 
d'abord cbez le Puceron lanigère, ou Mysoœyltu mali, si connu 
par le dommage qu'il cause aux pommiers de la Normandie. 
là les libres de cire , au lien d'être courtes et perpendiculaires 
comme chez l'Abeille , ou couchées et juxtaposées en masse con- 
crète oraiine cbes les Dorthaia , auraient été longues de 6 à 
10 millimètres , libres et flottantes comme une l^ère chevelure. 
J'ai donc soumis le duvet du Puceron lanigère aux mêmes expé- 
riences que la sécrétion des Dorthetia, et je me suis convaincu 
qu'ici encore j'avais affaire h de la dre pure, cristallisant, se dis- 
solvant dans les divers corps gras, volatils, résineux ou éthérés, 
tout comme la oire blanche des Abeilles, et agissant de même sur 
Ia lumière polarisée. 

J'ai opéré de même , et avec le même résultat , sur le Kermès 
ou Gallinsecte de la vigne (Coecut ou Leamium vitis) ; mais ici 
l'opération était plus difficile , car cet Insecte, comme on sait, est 
mort avant l'hiver, recouvrant de son corps desséché en forme de 
bateau sa nombreuse progéniture entremêlée d'un duvet blano 
abondant. Il a donc fallu délayer dans l'alcool àSS degrés le mé- 
lange d'œufs, de larves et de duvet, pour séparer ce duvet cireux 
par un effet d'épipolisme. Au reste, une fois ce duvet blanc réuni 
sur le porte-objet du microscope, il a été facile de constater 
comme précédemment que c'est encore de ladre pure. 

Enhardi par ces résultats , qui m'assurent que tes autres In- 
sectes de la famille des Cochenilles peuvent sécréter de la cire 
par la surfaee de leurs tégiunents , j'ai voulu rechercher la même 
substance sur un autre petit Hémiptère très commun , l'Aleurode 
de l'éclairé {Aleta-odes ehdidonii) , que ses quatre ailes blanches 
et farineuses , ainsi que tout son corps , font ressembler à un Pa- 
pillon microscopique ; aussi avait-il été nommé Phaleena-tinea 
jrrolettUa par Linné. J'ai donc réuni sur une plaque de verre un 
certain nombre de ces Insectes longs de 1 millimètre , et j'ai 
ajouté de l'essence de citron qui, déjà & froid, dissolvait on peu 
de leur poussière blanebe , et la laissait cristalliser sur les bords 
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de la plaque ; maisen chautTaDl , j'ai dissous plu3 complètement 
cette substance, qui me donnait alors des cristaux plus distincts ; 
et en superposant une plaque de verre , j'ai eu cet autre carac- 
tère de la cire, fourni par les disques radiés et lamelleux à croix 
noire dans la lumière polarisée. 

Nous venons de voir la cire produite non plus seulement par le 
tégumeut , au-dessous duquel on pourrait supposer un appareil 
glanduleux sécréteur , mais encore produite sur les ailes même 
formées d'une simple membrane. Je voulus dès lors chercher la 
cire sur les ailes ou élylres, qui, sans être recouvertes de poila ou 
d'écaillés, refusent de se laisser mouiller par l'eau, de même que 
les feuilles cireuses des choux et des pavots. 

Je choisis d^^ord une petite Cicadetle verte (Jasta praainus) , 
que nous trouvons abondamment pendant tout l'hiver. Ses 
élytres, en effet, ont une demi<opacité qui di^aralt au contact de 
l'huile , et qui , donnant à la lumière transmise une teinte jau- 
nâtre , diffère complètement de l'opacité produite par un pigment 
ou par une substance épidermique. J'avais d'ailleurs éprouvé une 
extrême difficulté à imbiber de gomme ces élytres dans mes pré- 
parations microscopiques ; j'étais donc conduit d'avance à suppo- 
ser que j'y trouverais de ta cire ; et je dois le dire , il fallait cette 
ferme opinion pour l'y trouver , tant la quantité en est minime. 
Cependant, en chauffant entre des plaques de verre douze élytres 
de ce Joius avec l'essence de citron , la portion d^essence , 
chassée par la' chaleur jusqu'au bord de la'face supérieure, 
montre en s' évaporant des cristaux bien distincts, quoique très 
petits. 

Les élytres du iVofoneeta^iauca m'ont donné aussi une extrême- 
ment petite quantité de cire sur la plaque supérieure , quand je 
les ai chauffées avec l'essence de citron. La Getrù Uuustris, dont 
le ventre est revêtu d'une poussière blanchâtre comme la fleur 
qui revêt les prunes,m'a donné par le même procédé des cristaux 
de cire un peu plus abondants. Au reste, cela suffisait pour prou- 
ver que la cire est bien une sécrétion animale dans son ori^ne 
et dans ses matériaux ; car, à les autres Hémiptères se nourris- 
sent du suc des végétaux oii ils peuvent tronv»* da sucre et 
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même de la cire toute foraiée, les deux derniers, le Notoneele et 
I& Gerris, sont excluavemeot carnassiers. 

Il avait fallu passer par tous ces intermédiaires pour arriver à 
penser que la poussière glauque qui revêt l'abdomen des mâles 
de certaines espèces de Libellules pourrait être aussi de la cire, 
car ce sont là des animaux bien éminemment carnassiers et du 
type des Insectes suceurs ; ils nous font passer au type des In- 
fectes broyeurs, où nous devrons retrouver fréquemment une sé- 
crétion de cire , notamment chez cette larve de Coccinelle , que 
Béaumur nommait le Barbel-Blanc. Les Libellules nous offrent 
d'ailleurs ces deux particularités remarquables: l'une, que le 
m&le seul est revêtu de celte poussière glauque ; l'autre , qu'à 
l'instant deTéclosion, laciren'apas encore paru, et qu'elle vase 
produire dans les quelques heures qui suivront. Si donc on avait 
pu supposer des organes sécréteurs permanents chez la plupart 
des précédents Hémiptères aussi bien que chez l'Abeille où la 
sécrétion se renouvelle , ici, au contraire, comme sur les prunes. 
la sécrétion de cire a lieu une seule fois à une époque déter- 
minée. 

J'ai donc pris deux m&les de Libélula depreisa et de Libelluta 
eœntUscenx, et j'ai enlevé avec un grattoir la sécrétion pulvéru- 
lente, que j'ai trouvéeplus abondante que je n'aurais cm. Cette 
poussière blanche amis le irricroscope agissait comme la sécrétion 
des CoGcus par rapport à la lumière polarisée. Chauffée modéré- 
ment, elle s'est fondue, et elle a cristallisé comme la cire en se 
refroidissant ; avec l'éther. avec l'essence de citron , entre les 
plaques de verre, elle s'est comportée encore exactement comme 
la cire , donnant également les disques radiés à croix noire dans 
la lumière polarisée ; de plus , comme la quantité de cette sub- 
stance était plus considérable qu'avec la plupart des autres In- 
sectes , les cristaux étaient naturellement plus grands. 

Cette recherche doit être poussée beaucoup plus loin sur les 
Insectes en déterminant les proportions de cérine et de myricine, 
ou de toute autre substance congénère que pourraient produire 
les différents Insectes et les animaux des autres classes , s'il y a 
lieu. Je me propose de recueillir des matériaux à cet effet, et je 
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compte nt'occuper d'une reclierche analogue . mais bien plus 
facile, sur la cire des végétaux ; je veux me borner ici à indiquer 
sommairement quelques résultats de cette deuxième putie de 
mes recherches. 

On cultive en Bretagne, sous le nom de Pomme de Boblin, une 
variété tardive de Pomme à cidre, qui m'a paru vraiment remar- 
quable par la quantité de cire qu'elle porte à sa surface et qui la 
maintient fratclie jusqu'au mois d'avril. En eiïet , chacune de ces 
pommes , d'un diamètre de 50 à 55 millimètres , présente une 
couche de cire épaisse de 1 centième de millimètre, représentant 
7 à 8 centigrammes avant d'avoir été séchée et fondue , et pesant 
encore 5 centigrammes après sa fusion. On peut donc calculer 
que, à deux hectolitres de pommes pour un hectolitre de cidre, la 
quantité de cire correspondante est de 75 & 80 grammes. Cette 
cire s'enlève en légers rubans demi-transparents et d'une pureté 
parfaite. Chauffée sur une plaque de verre, elle fond presque aus- 
sitôt que laCholestrine, c'est-à-dire vers i &0 degrés ; aussi, dissoute 
dans l'Ëther, donne-trelle deux sortes de cristaux , ce qui prouve 
qu'on y doit chercher une substance mélangée qui retarde son 
point de fusion comparativement à celui de lacire d'Abeilles. Mais 
fondue, seule ou avec des huiles grasses ou volatiles ou avecdesré< 
sines, même h une température élevée, elle continue àcrïslatliser de 
même par le refroidissement, en présentant toutefois des cristaux 
un peu plus grands et qui ont une disposition marquée h. se grou- 
per en palmettes recourbées. Ces caractères la distinguent donc 
sufGsamment de la substance que M. Berthemot , en 18&6 (1), a 
recueillie, au moyen de l'Ëther, sur diverses sortex de fruits, et 
qui, suivant ce chimiste, ne fond qu'à 250 degrés. La nôtre fond 
bien avant le sucre de canne et même la Narcotine ; son point de 
fusion, observé comparativement, est donc beaucoup moins élevé; 
et d'ailleurs, au lieu de se rapprocher des résines comme la sub- 
stance de tA. Bertliemot, elle conserve la propriété de cristalliser 
même dans la Colophane, avec laquelle on l'a chauffée fortement. 
Elle repose sur la cuticule de la Pomme, qui , épaisse de 16 mil- 

(4) Jourtuil lié chimie tt de pharmacie, l. IX, p. 177. 
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lièmes de millimètre, est parfaiteoient homogène, sans pores visi- 
bles et sans action sur la lumière polarisée ; tandis que la couche 
cireuae, qui paratt .entremêlée de petits cristaux , a^it également 
dans toutes les directions sur cette lumière : son mode de sécrétion 
est donc dilTérent de celui que nous avons constaté chez les 
Abeilles. 

Les rameaux du Pommier qai produit ce fruit si riche en cire 
ne m'ont point donné de cire ; ceux du Tilleul , au contraire , en 
présentent une couche facile à recueillir, mais mélangée avec des 
poussières et des débris d'épiderme ; cependant cette cire impure 
fond et cristallise comme celle de la Pomme. On t'obtient plus 
pure en chaufTant le mélange avec de l'huile privée de stéarine , 
qui laisse cristalliser cette cire en groupes contournés él^ammeot 
comme des feuilles de Palmier. 

Le même moyen fait voir une substance cireuse analogue dans 
la chlorophylle du Chou ; tandis que la cire grattée à la surface 
des feuilles est aussi pure que celle de la Pomme, et se comporte 
de même quant à sa cristallisation et à son action sur la lumière. 

Hais, je le répète, ces recherches sur la cire des végétaux indi- 
gènes doivent être l'objet d'un travail spécial , de même que la 
structure de l'appareil sécréteur chez TAbeille dont j'ai dit un mot 
en passant, pour annoncer seulement que mes observations sont 
en opposition avec l'opinion de Huber sur la position et sur le 
rôle de la membrane k mailles hexagones; de même que je dois 
contester ce qu'il a dit sur les aiguilles , qui seraient le commen- 
cément des lamelles de cire : ce qu'il a pris pour des aiguilles ce 
sont les plis, selon toute probabilité. 



ADDITIONS AU MÉMOIRE SUR LES BYPOPUS, 

PAR M. r. DOJARDm. 

Les observations contenues dans le Mémoire sur les Hypopus, 
que j'ai présenté h. l'Académie des sciences, le h février, n'ont pas 
été accueillies avec faveur par plusieurs zoologistes, à l'opinion 
desquels j'attache le plus grand prix. J'ai dû, d'après cela, véri- 
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fier de nouveau les faitsque j'avais annoncés ; j'ai revu, sous le 
microscope , k des grossissements très nets de 300 k &00 diamè- 
tres, tous les flypoptis que je conserve en collection entre des 
lames de verre et de mica avec de ia gomme. J'en ai revu plu- 
sieurs espèces vivantes, et j'ai pu découper et écarter leurs tégu- 
ments et leurs organes en employant un grossissement de 90 dia- 
mètres , pour soumettre ensuite les parties séparées aux lentilles 
les plus puissantes de mon microscope. J'ai dû égalemeut refaire 
mes dessins avec toute l'exactitude possible , et je suis resté 
convaincu que plusieurs de ces Hypopus , ceux que j'ai pu exa- 
miner suffisamment, sont dépourvus de bouche ; la tête étant 
remplacée chez eux par une lamelle ou tige déprimée portant deux 
soies terminales et divergentes, et quelquefois aussi deux soies 
latérale». Le mode d'insertion de ces soies , que je représente ici 
( pi. 11 , tîg. 3 }, ne permet pas de supposer qu'aucun orifice de 
succion se trouve sur les soies mêmes ou dans l'intervalle qui les 
sépare , non plus qu'on ne peut voir aucun orifice à la base de cet 
appendice pseudo-céphalique. 

Il est si facile d'ailleurs de se procurer des Hypopus , que les 
micrographes pourront vérifier l'exactitude de mes dessins , et de 
la description que je vais ajouter ici avec plus de détail. 

Je n'ai trouvé que six espèces à'Hypopus , présentant à la fois 
une lamelle pseudo-céphalique sans palpes, et des ventouses sous- 
abdominales ; savoir : 

i' Sur le Crytops hortensis, VHypopus A , long de 0",17 à 
O^i^l , ayant tous ses pieds assez longs munis d'un seul ongle ; 
les hanches de la deuxième paire de pieds peu ou point écartées 
à leur base, et toutes les autres contiguës : il a sous la partie pos- 
térieure de fabdomen dix ventouses peu larges. 

2° Sur le Slaphylinus fimelarius^ VHypopus B , long de 0",15, 
ayant tous ses pieds de longueur moyenne, et terminés par un 
seul ongle ; les hanches de la deuxième paire sont plus écartées 
h leur base , toutes les autres sont contiguës ; ses ventouses sont 
aussi au nombre de dix , mais il y en a deux principales beau- 
coup plus larges que les autres. La forme du corps est plus allon- 
gée et plus elliptique que pour le précédent. 
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3' Sur le N&rophorut vespilb, VHypopus C , long de 0'','2Si à 
0~,â&, ayant les six pieds antérieurs de longueur moyenne 
ettenninés par un seul ongle-, ceux de la quatrième paire sont 
plus longs et terminés par une longue soie. Ses ventouses au 
nombre de dix ( fîg. 8 ) , dont quatre plus grandes , occupent 
un grand espace circulaire sous la partie postérieure de Tabdo- 
men. I^ disposition de ses hanches est assez semblable à celle de 
l'espèce précédente; mais les ventouses occupant un espace 
beaucoup plus grand , elles se trouvent plus rapprochées en 
avant. 

b* Sur une Fougère (Ceteraeh officinarum), VHypopus D (Ui- 
cttm , long de 0~,165, ayant tous ses pieds longs, et terminés par 
deux ongles parallèles souvent contigus. La jambe de la pre- 
mière porte, en outre des soies ordinaires, une autre soie élargie 
en massue. Les ventouses , peu larges , sont au nombre de six ; 
la disposition des hanches est comme dans les précédents. Ces 
quatre espèces ont l'appendice pseudo- céphalique allongé et muni 
seulement de deux soies terminales (fîg. 7 et 9.) 

5* Sur laiHufca ttabuUms Fallen {curtonevra Macq.), YHypo- 
jnu Emtucorum, long de O"'"-,^?) rougeâtre, luisant (fig. 2), ayant 
ses quatre pieds antérieurs épais à la base, assez longs et termi- 
nés par deux ongles parallèles ; les pieds de la troisième paire 
sont plus faibles , également onguiculés et appliqués le long des 
flancs ; ceux de la quatrième paire sont très grêles, très allongés, 
et terminés par une longue soie. Les hanches de la deuxième paire 
sont plus écartées par l'interposition de celles de la première 
paire ; de telle sorte que le bord postérieur de ces quatre hanches 
forme souvent un arc dont la convexité est tournée en avant. T^^es 
hanches sont séparées par des cloisons internes , dont on ne voit 
ordinairement que l'intersection avec le tégument de la face ven- 
trale ; mais si l'on détache tout le plastron et qu'on le comprime 
entre des lames de verre , on voit alors les cloisons couchées sur 
le côté. I^es ventouses , au nombre de deux seulement , sont très 
remarquables par leur structure cornée à. l'extérieur, membra- 
, neuse et contractile à l'intérieur, où l'on voit un mamelon central 
qui se dilate pour s'appliquer sur une surface polie. La cupule 
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cornée, qui revêt et contient ces ventouses, est représentée en 
diverses positions dans les figures ft et 5. La lamelle pseudo- 
céphalique, proportionnellement pins longue que dans les précé- 
dentes espèces, a O^jOâ ou 1/33 millimètre. Elle diffère aussi des 
précédentes par deux soies latérales dirigées obliquement en 
avant. C'est très prubablement cette espèce que Degéer avait vue 
en Suède, et qui se trouve extrêmement abondante à Paris sur 
r^MJomen de la Musea stabutans. Quelquefois cet abdomen est 
revêtu presque complètement d'une couche de ces Hypoptu, ran- 
gés avec symétrie côte à côte, tous fixés par leurs ventouses, 
tenant en l'air leurs pattes antérieures et leur lamelle pseudo- 
céphalique ; ils sont là sans mouvement , mais si on tes détache , 
ils se mettent à marcher jusqu'à ce qu'ils se soient fixés de 
nouveau. 

6' Sur l'aile inférieure d'une Abeille , VHypopus F alicola , 
long de 0""'-,176 (fig. 1); il est remarquable par sa lamelle 
pseudn-céphalique très courte presque quadrilatère, avec ses deux 
soies divergentes. La forme du corps est beaucoup plus étroite 
que chez tous les autres ; les quatre pieds antérieurs sont longs 
et forts, dirigés en avant; les quatre postérieurs, beaucoup plus 
petits et presque rudimentaires, sont appliqués le long des flancs, 
également onguiculés et dirigés en avant. Les hanches de la 
deuxième paire se touchent presque à leur base, {..es ventouses , 
au nombre de douze , forment quatre rangées longitudinales ; 
celles du milieu étant un peu plus grandes que les autres. 

Les vrais Hypopui devraient réunir les principaux caractères 
des précédents , et présenter de même un tégument bi-parti ou 
divisé par une ligne transverse sur le dos , vers l'articulation des 
cuisses de ta deuxième paire ; mais quoique les ventouses ne 
soient pas un caractère exclusif, puisqu'on les trouve chez beau- 
coup d'Acariens parasites, et notamment chez VAcartu de la gale 
du Cheval, comme je' les ai représentées dans Tatlas de mon 
Manud de micrographie; cependant elles jouent ici un rôle si 
important pour la manière de vivre des Hypopus, que j'ai cru 
devoir comprendre provisoiremunt sous cette même dénomination 
iiHypopus des Acariens vivant dans tes mêmes conditions, c'est- 
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à-dire fiiés par des ventouses pœtérieures, et que je crois égale- 
ment dépourvus de bouche, quoique ayant deux pulpes articulée 
ou simplement deux tubercules terminés par une soie. J'en ai 
trouvé quatre espèces, savoir : 

I* Sur le Renard, VHypopta G vutpis, que j'ai trouvé une 
seule fois, et qui pourrait bien provenir de quelque insecte habi- 
tant les mêmes lieux que le Renard; il est de forme circulaire et 
très convexe, long de 0*,^& ; ses quatre pieds antérieurs, de lon- 
gueur moyenne et assez forts, sont terminés par un ongle unique. 
Les pieds de la troisième paire sont beaucoup plus petits , égale- 
ment onguiculés, mais recourbés et cachés en dessous. Ceux de 
la quatrième paire sont aussi petits, mais terminés par une longue 
soie qui dépasse le bord du test. Les hanches de ta deuxième paire 
sont écartées par l'interposition des premières ; celles de la troi- 
aème paire sont aussi un peu écartées ; les autres sont contiguës. 
Les ventouses sont au nombre de dix ; les quatre postérieures du 
milieu sont les plus grandes. Le bord antérieur du test présente 
deux petites soies parallèles > et en dessous on voit deux petits 
palpes courts, bi-articulés , et terminés par une soie. 

ît' Sur le Bourdon (Bomhis terrestria), VHypopiu H hevis, 
qui estovoïde, convexe et rougeàlre, long de0',22à0,25(rig. 11), 
il est remarquable par la plaque ciselée brun&lre qui porte ses dix 
ventouses, dont deux au milieu beaucoup plus grandes que les 
autres. Les quatre pieds sont courts , munis d'un seul tmgle ; les 
hanches de la deuxième et de la troisième paire sont écartées. Les 
palpes {fig. 11, 12, 13) sont distinctement articulés. 

3* Sur le Bourdon des pierres (B. lapidarius), VHypopus I 
gratmlatut, Iongde0'*,19/i , remarquable par son test granuleux, 
par sa forme échancrée en arrière (fig. H), où se trouvent seu- 
lement six ventouses, l^s pieds, très forts et assez longs, sont 
terminés par un ongle en faucille assez grand. Les hanches des 
deux premières paires sont contiguës sur la ligne médiane; les 
autres sont écartées. Les palpes sont représentés par deux petits 
tubercules avec une soie terminale. 

&* Sur leGeotrupes sieroorarius , VHypopus K très abondant, 
long de 0". 18 à0~,21, ayant les pieds très courts et épais ; toutes 
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les hanches contiguëa sur la ligne médiane, et les palpes très pe- 
tits, coniques, et terminés par une soie assez longue. 

Une onzième espèce, que sa structure éloigne de toutes les 
précédentes, est celle dont nous avons parlé précédemmeiitcomme 
vivant sur Vj^rvicola svblerratieus, et dont nous donnons la figure 
pour signaler le singulier appareil qui lui sert à se fixer aux poils 
de l'animal ; sa longueur est de 0°',3 ou trois dixièmes de milli- 
mètre. 



EXl-LICATIOX DES FIGUIIKS. 

PI.ANCUU 11. 

Fif;. 1. ffypnptualicofa trouva sur une aile d'Abeille, en tS40,â Sainl-Giudsna ; 
mais ce n'est vraÎBembldblement qu'une coque vide. Longueur 0", 476. La 
tète est remplacée par uue lamelle portant deux soies divergenle!) Sous la 
partie po^lériBure de l'abdomea se voient douze ventouses inéffales ditposéen 
symétriquement. 

Fi^. i. Hypopu* muKorum grosfi S50 Tais , vivant en grand nombre sur Ui 
MuKa (labulani, à Paris, en septembre et octobre. Il est long de 0-27. L« 
tôte est remplacée par une lamelle allongée ayant deux soies latérales et dent 
autres soies terminales [lig. 3). Sous la partie poetérieuTe de l'ubdomen se 
trouvent deux ventouses uroéolées , ou en cupule , avec un majnelon central 
contractile (Rg. i et S) ; en avant des ventouses se trouve un appareil à deux 
valves munies chacune de deux glandes ou capsules i cet appareil , qui se voit 
aussi sur la plupart des autres Hypoput , correepond à l'orifice génital des 
autres Acariens. 

Fig. 3. LsmeDe remplaçant la tête chez VHspi'P"* mutcarum. Grossi 600 fois, 

Fig. i. Une ventouse de r/TypopiMmuiearum vue de bce. a grossie SOO fois. 

Fig. 8. Les deux ventousesde l'jfvP')p><*nuu<»ir-uin comprimées latéralement, et 
grossies SOO fois. L'une des ventouses a est vue obliquement, et montre le 
mamelon saillant au milieu ; l'autre ventouse b est vue de proBI , en rappro- 
chant J'objectif du microscope, de manière à ne plus voir la partie supérieure 
du bord corné , mais seulement les deux cétés et le mamelon au milieu. 

Fig. 6. Un des pieds antérieurs de l'^ypopiu musearutn grossi 380 fois. 

Fig. 7. Hypvpua jtJicutn , vivant fixé sur^ le Celerach offcinarum. Il est long 
de 0^,65. Sa tâte ressemble â colle de VH miucarum ; mais elle n'a pat les 
deux soies latérales. Sous la partie postérieure se trouvent six ventouses. 

Fig. 8. Hi/popia Necrophori. Partie postérieure de cet Aj/popiu qui vit sur le 
Necrophoitii veipillo ; sa longueur est de 0''™,36. La ligure 8 représenta 
seulement la partie postérieure de la face ventrale, grossie 3K0 fois, pour 
montrer les ventouses au nombre de dix , dont quatre grandes et les autres 
accessoires. En avant des ventouses se voit l'appareil bivalve un peu 
enir'ouvert, 

Fig. 9. Lamello remplaçant la lAtechez l'tfypDput Necrophori, groMie 360 fois, 

Fig. 1 0. Bn des pieds de la deuxième paire du mémo Hypoput . grossi 100 fois. 
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Fig. 1 1 UgpapM toott Ms coramnii ur te Bomhiu Unvttrit. grossi 300 Uns ; 
ta lûDgaeur est de C'.SÎS. Les quitre pteds sont armés d'un ongle ; la iMn 
est remplacée par deux palpes arliculés terminés par une soie . et parlant de 
la partie înËrieare du cbaperon , tennioé lui-même par deux soies. Sous la 
partie postérieure de l'abdomen se voient dix veelooses, dont deui principales 
beaucoup plus grandes ; ces ventouses sont portées par une plaque granuleuse 
et comme ciselée. L'appareil bivalve, qui m troave en avant des ventouses , 
n'a point sur ses valves les deui paires , ou capsules, qu'on voit cbe£ les 
autres espèces. 

Fig. 13. Les deui palpe» de VHtipopu* beviê vus en face avec le chaperon qui 
les surmonta, et grossis 3S0 fois. 

Fig. O Les deux palpes d'un autre individu da la même espèce vus oblique- 
ment et decAtéavecle cbaperon qui les surmonte. 

Fig. H. Partie postérieure de rifjrpopiu gnmulatua vivant aor le Bombu» lapt- 
dariut. et grossie 3!0 fois. Sa longueur est de O'^.SO , et il se distingue du 
précédent par sa forme plus courte, échancrée en arrière; par ses pieds plus 
longs. lODB ègauii et par les graoulatioas de son (éguneot. Sons la partie 
postérieure que représente la figure se voient seulement sîi ventouses , dont 
deui principales plus grandes. 

Fig. 16 Hypopit» arvieolœ vivant aases nombreux sur i'Arvieokt tubterranaa. 
Sa longueur est de O'.SO. Il est remarquable par Tappareil qu'il porte sont 
la partie postérieure de l'abdomen . et qui lui sert i se fixer aux poils de 
VArvicola. Ses six pieds antérieura sont monis d'un ongle; lee deux posté* 
rieurs sont terminés par une soie, comme ceux de VHyptipiu tniucarum 

Fig. 16. Partie postérieure delà face ventrale de Vffypopasarvkoia, gros- 
sie iHt Ibis, pour montrer avec plus de détail les deux loberculea érectiles et 
plissés qui lui servent a saisir les poiUde ['Areicola; eu avant se voit l'appareil 
bivalve entr'ouverl d'un cA'é seulement. 



NOTE SUR LA SCOLICIA PRISCA (A. dbQ.), 

ANNËLIDE FOSSILE DE LA CRAIE. 
Vu m. A. BB ÇDATBBTAOBB. 

La baie de Saint-Sébastien est formée dans tout son pourtour 
de roches feuilletées appartenant è. la grande formation crétacée 
des Pyrénées. Sur un des points de celte baie, près de la cha- 
pelle de l'Antigua, je trouvai des empreintes très remarquables 
appartenant évidemment à un Annelé de grande taille. Des em- 
preintes semblables se retrouvent en face, au pied de la montagne 
qui porte le phare. C'est sur ce point que j'ai recueilli l'échan- 
tillon dont je vais donner la description succincte. 
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T^ pierre que j'iù rappor>,ée , et qui Tait partie des collections 
du Muséum , a environ 0,50 mètres de long sur 0,/i5 de large. 
Sa surface est parcourue en divers sens par tes replis de l'em- 
preinte de l'animal Bien qu'on n'y distingue ni la léte ni la queue, 
et que, par conséquent, cet Annelé soit loin d'être entier, ces 
détours représentent une longueur d'environ 2,20 mètres. 

ijc corps parait avoir eu en moyenne 0,0/i mètres de large ; 
ses parois sont épaisses. Sur quelques points on aperçoit exté- 
rieurement des dentelures, qui m'ont paru provenir plutôt de 
quelques plis du corps que de véritables pteds. Le contour lisse 
de la plus grande portion de l'empreinte me porte à penser que 
cet Annelé devait être Apode. 

En dedans des parois du corps, on voit très nettement les cloi- 
sons interannulaires aussi raj^rochées les unes des autres qu'elles 
le sont chez nos grandes Eunices. Ces cloisous iocompl^es n'attei- 
gnent pas l'intestin. L'intervalle qui les sépare communique avec 
la cavité générale du corps, qui est parfaitement distincte. 

Au milieu de cette cavité, on voit l'intestin qui est libre et règne 
dans toute l'élendiie du corps. Son diamètre varie généralement 
de 0,005 à 0,00!) mètres. Il est plissé transversalement, et ces 
plis presque partout semblent comme imbriqués ; mais sur quel- 
ques poinis ob cet intestin a été distendu transversalement et où 
il a acquis près de 0,015 mètres de diamètre , on voit que ces 
plis n'atteignaient pas d'un côté à l'autre de l'intestin , et qu'ils 
formaient des espèces de losanges. La cavité générale du corps 
ne renfermait évidemment aucun autre organe. Cette circonstance 
éloigne donc cet Annelé des Lombriciens, des Hirudinéeset des 
Némertiens. Il me paraît donc probable que le groupe actuel 
dont il se rapproche le plus est celui des Annélides Errantes. 

On sait combien sont peu nombreux les fossiles d'Annelés nus. 
Aucun des échantillons connus ne permettait, je crois, de se faire 
une idée de l'anatomie de ces anciens habitants des mers primi- 
tives. A ce titre, un intérêt réet me semble s'attacher & l'échan- 
tillon que m'a fourni la baie de Saint-Sébastien. 
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L'ORGàNlSATION DES MALACOBDELLES 

(Groupe du soua-embraDcbemeDl de« Ver«] , 



SI. 

En 18&5, je publiai un premier Mémoire sur l'organisation de 
ces Vers , connus aujourd'hui sous le nom de MtUacobdeilet (1). 
J'avais observé le tube digestif; j'avais suivi minutieusement la 
disposition du système nerveux ; j'avais pu déjà montrer combien 
ce type s'éloigne des Hirudinées, avec lesquelles l'avaient asso* 
cié Othon Muller dans sa Zoologie danoise , M. de Blainville dans 
les articles du Dictionnaire des sciences naturelles, et Cuvier dans 
son Règm animal. Le petit nombre d'individus du Malacobdella 
yaleneienneei que j'avais eu alors entre les mains était demeuré 
insulHsant pour me permettre d'étudier dans cet Annelé tout l'ert- 
semble de l'organisation ; il m'avait fallu renoncer à décrire 
l'appareil circulatoire et les organes de la génération. Cepen- 
dant on comprend l'intérêt que je devais attacher & la connais- 
sance entière de ces faits chez un type aussi remarquable , aussi 
singulier que les Matacobdelles. 

En livrant à ta publicité, en 18ft5, mon premier travail sur ce 
sujet, j'espérais qu'une Circonstance favorable me permettrait 
de revoir plus tard ce que je laissais alors , mit ignoré , soit & 
l'élat d'incertitude. 

(l ) Hémoire sur un aoîmal apparteoaol au sous-embraochemeol dei Vert [ la 
genre HalBcobdellâ de Blaiav.). AiutaUt dtt te, nal.,3'Bér., t. IV, p. 364, 
pi. 18. Voyez aoBSi Rtclierelui tur l'oryaniiation da Vert. — Ann. dtiK.nat., 
3* serre, t. VIII, p. <43 ; et Koifog* m StdU, 3* partie , p. 6fi, et ffûloria d« 
CMb , Zool . l. III . p. 67. 
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Or, celle année, pendant un séjour sur les côtes de la Maocbe, 
je rencontrai des Myes {Mya Iruncata) qui , ainsi que le savent 
les zoologistes , sont les Mollusques acéphales , où l'on rencontre 
assez fréquemment des Malacobdelles. 

Je me suis donc atLaché immédiatement k étudier tout ce que 
je n'avais pu observer la première fois. Mon attention devait se 
porter naturellement sur le système vasculaire et les organes de 
la génération ; il y avait ta des points extrêmement importants à 
éclaircir, des points qui seuls pouvaient lious conduire&apprécier 
toutes les relations des Malacobdelles avec les autres types du 
sous-embranchement des Vers, et nous mettre à même de saisir 
les différences et les rapports d'organisation entre ces animaux. 

On verra en effet que ces nouvelles observations vont nous 
perraetb'e d'envisager le type des Matacobdelles d'une manière 
beaucoup plus nette , sous tous les rapports , qu'il n'avait été 
possible de le faire jusqu'à présent. 

§11. 

Appareil vasculaire. 

Dans mon premier Mémoire, j'ai signalé chez les Malacobdelles 
un vaisseau dorsal régnant au-dessus de l'intestin dont il décrit 
toutes les sinuosités. 11 ne m'avait pas été donné d'en voir davan- 
tage à cette époque , les individus en ma possession m'ayant servi 
d'une manière toute spéci^e pour l'étude du système nerveux. La 
question restait donc à reprendre, en ce qui concerne le système 
vasculaire. 

Sur les individus que j'ai obtenus vivants, pendant un séjour 
récent à Saint- Vaast de la Hougue , je me suis attaché tout d'a- 
bord & faire ))énétrer des injections en poussant un liquide colora 
dans le vaisseau dorsal, après y avoir pratiqué une petite incision. 
Aussitôt j'ai vu se remplir tout un système de vaisseaux d'une 
extrême délicatesse. 

11 existe, chez le Malacobdefla yalenciennœi, un vaisseau dorsal 
presque droit dans sa portion antérieure, comme le canal intesti- 
nal, et ensuite très sinueux jusqu'à l'extrémité du corps, comme 
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le tubedigestif lui-mAme, et, tout & f&it k la région ventrale, deux 
vaisseaux latéraux, très ondulés et même très sinueux, régnant 
d'une extrémité de l'animal à l'autre (1). 

Le vaisseau dorsal régnanl dans toute sa longueur sur la por- 
tion médiane du tube digestif, fournit, de chaque côté , dans sa 
moitié antérieure, des branches assez considérables , au nombre 
de sept ou huit, sans compter quelques autres vaisseaux d'un vo- 
lume beaucoup moindre (2). 

Ces branches vasculaires se dirigent transversalement, les pre- 
mières seules remontent tout k fait vers la partie antérieure du 
corps. Toutes tes branches principales, en décrivant quelques si- 
nuosités plus ou moins prononcées, viennent s'anastomoser avec 
les deux grands vaisseaux latéraux. Sur leur trajet elles fournissent 
des rameaux assez nombreux. Quelques uns s'épanouissent sur la 
portion antérieure du tube digestif. Tous les autres se ranf)irient 
dans l'épaisseur des muscles et sous la peau où ils se terminent 
par des herborisations d'tme exirême finesse. 

Sur la portion sinueuse de l'intestin, le vaisseau dorsal ne m'a 
présenté aucune division. Seulement, h son extrémité postérieure, 
c'est-à-dire un peu en avant de l'anus, il fournit deux branches 
qui se ramifient dans la ventouse (•^), et qui s'anastomosent sur 
quelques points avec les vaisseaux latéraux. 

Les deux grands vaisseaux latét%ux inférieurs régnent, avons- 
nous dit, d'une extrémité du corps à l'autre, en serpentant d'une 
manière très prononcée. Antérieurement, on les trouve exactement 
de chaque côté de l'intestin ; mais, en arrière, dans toute la par- 
tie où le canal intestinal décrit ses ondulations, les sinuosités des 
vaisseaux passent en dessous sur différents points (k). 

Dans la moitié antérieure du corps, ces grands vaisseaux four- 
nissent des branches nombreuses du côté interne et du côté ex- 
terne; au contraire, dans la moitié postérieure de l'animal, les 
bnuiches internes deviennent rares comparativement aux branches 

(I) PI. 6. fig. 1 et s. 
{8) Pi. 6. 6g. t. 
(3) PI. 5, fig. l/etfig. V. 
(i) PI. 5. 6g. »■' Bl fig. *■', 
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externes, ïa plupart de ces rameaux vascutaires, comme ceux de 
la partie supérieure du corps, se terminent par des herborisations 
tious- cutanées extrêmement délicates. 

Chez les Malacobdelles , nous remarquons te petit nombre de 
vaisseaux se rendant en dessus aux cloisons qui forment les loges 
ob sonL entassés les organes de la reproduction ; en dessous, il en 
existe davantage. 

Comme on peut en juger par ces détails et surtout par l'examen 
de nos figures, les Malacobdelles offrent une assez grande richesse 
de vaisseaux. Dans la disposition des principaux, on observe une 
ressemblance marquée avec l'appareil sanguin des Sangsues, mais 
toutes les parties secondaires en diffèrent d'une manière très 
notable. , 

Nous retrouvons, dans ce type d'Annelés, la multiplicité des 
réseaux sous-cutanés, exactement comme nous les trouvons dans 
les Trématodes, les Planaires, etc. , c^est-à-dire dans tous ces ani- 
maux qui, dépourvus d'appareil particulier pour la respiration, 
n'ont que la peau pour remplir cette fonction; le sang vient s'y 
infiltrer de toutes parts, comme il s'infiltre toujours dans les orga- 
nes servant à la respiration. 

Le sang des Malacobdelles est complètement incolore et les tis- 
sus de l'animal ont une opacité trop grande pour qu'on puisse 
suivre te trajet et le mouvement du fluide nourricier, en plaçant 
sous le microscope l'animal vivant. 

J'ai réussi & mettre en évidence tout cet appareil vasculaire. 
seulement au moyen d'injections introduites avec de grandes pré- 
cautions. C'est principalement avec les couleurs à l'huile délayées 
dans de l'essence de térébenthine que j'ai obtenu les meilleurs 
résultats. 

Avec le chromate de plomb h. l'eau, j'ai pu avoir, sur certains 
individus, quelques portions bien injectées; mais il est beaucoup 
plus difficile avec cette substance, qui a surtout le défaut de s'atta- 
cher aux tissus, d'arriver à mettre en évidence ces réseaux si déli- 
cals qui échappent quand l'injection n'est pas parfaite. 
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S m. 

Organes de la généralion. 

Ici un point capital devait appeler toute noire altention. 

Chez les Anévormes (Trématodes et Aporocéphales), dont j'ai 
rapproché les Malacobdelles, dans mon travail sur l'organisation 
des Vers [ I ), les sexes sont réunis sur chaque individu et le» or 
ganes génitaux présentent une complication remarquable. 

Dans les Hirudinées, il en est de même ; la forme des parties 
seulement diffère. 

Chez les Annélides, au contraire, les sexes sont séparés et les 
organes de la génération sont transitoires. A une époque de l'an- 
née, certains individus ont le corps rempli d'œufs ou de sperma- 
tozoïdes. Il n'y en a, en général, aucune trace avant ou après le 
moment de la reproduction. 

L'élude de ces parties, dans les Malacobdelles, devait donc jeler 
une nouvelle lumière sur les rapports ou les différences de ces 
êtres avec les autres types d'Annelés. 

Lors de mes premières investigations, j'avais reconnu , dans 
quelques individus, la présence d'une grande quantité d'œufs 
dans des loges nombreuses occupant les parties latérales du corps, 
et, sur d'autres individus, j'avais rencontré, dans des loges sem- 
blables, une matière blanchâtre que j'inclinais à regarder comme 
la matière fécondante des mâles (2). Mais, n'ayant pas observé 
cette substance pendant la vie de t'animai, je ne m'étais pas trouvé 
en mesure d'affirmer. 

Mes observations nouvelles, faites sur un certain nombre d'in- 
dividus vivants, me permettent, au contraire, d'apporter aujour- 
d'hui une affirmation. Ce qui m'avait semblé être la réalité est, en 
effet, la réalité. 

(1) AtuiaUidetteimeanatureUn. l. VllI, p. 4*î {(8i7), el Voj/ag» en 
Sicil»; 3* partie, p. 65. 

(S) Mémoire sur un aiiimal apparlenaol an soa>-einbra(ich«iieDt du Vers, 
le genra Halacobdelle . A»». dM tcienett nat. . 3* térie , l. IV, p. 372. 
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Les sexes sont séparés, chez les Malacobdelles : il y a des mâles 
et des femelles. Les œufs sont pressés dans des loges formées par 
des cloisons musculaires, comme nous l'avions déjà reconnu. 
Les spermatozoïdes sont entassés également dans des loges sem- 
blables. 

Les spermatozoïdes ont une forme différente de celle que nous 
leur avons trouvée, soit dans les Planariées. soit dans les Tréma- 
todes. Chez ceux-ci, ils sont généralement arrondis. Dans les 
Malacobdelles, i\? sont allongés, leur longueur équivalant à sept 
ou huit fois leur plus grande largeur. Ils s'amincissent vers le bout 
et se terminent par une queue filiforme, d'une extrême ténuité, 
d'une médiocre longueur, visible seulement sous un grossissement 
de ft à 500 diamètres (1). 

Les œufs sont en forme d'ovale assez court, leur largeur ré- 
pondant à plus des deux tiers de leur longueur (2). Mais quand 
leur maturité est avancée, leur forme s'altère plus ou moins, et 
leur grosseur augmente sensiblement (3\ 

Ces œufs sont serrés les uns contre les autres duis les loges 
qui occupent les côtés dans plus de la moitié du corps. Ils sor- 
tent sur tous les points et, au moment de leur sortie, comme je 
l'ai indiqué dans mon premier mémoire, il» laissent la peau per- 
forée de petites ouvertures; mais les bords venant h. se rappro- 
cher, les ouvertures disparaissent bienldt. 

Quand un Malacobdelle vient & mourir, il se distend et surtout 
alors on voit les œufs s'échapper de toutes parts en très grand 
nombre. I.es loges ovifères se vident, et, dans ce cas, on en 
distingue nettement les cloisons, comme je tes ai représentées sur 
la planche qui accompagne mon premier mémoire [k). 

Chez les Malacobdelles, les organes de la reproduction sont 
donc diffus, presque comme cela se voit dans les Annélides. Il 
n'y a pas d'organes particuliers contenant, soit les œufs, soit les 
spermatozoïdes. Ces corps occupent des espaces creusés dans 

(1) PI. 6, fig. 3. 

(2) PI. 5, lig. i 

(3) PI. 5, fig. 5 

(i) Voy. Ann. d« »c. nai., 3'8ér.. t. IV, pi, (8. fig. 7. 
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l'épaisseur de l'aDimal ; car, chez les Annelés inférieurs, il n'y a 
pas de vérilable cavité générale semblable à celle des types su- 
périeurs. 

Il ne peut donc y avoir d'accouplement chez les Malacobdelles. 
Les oeur», abandonnés par les femelles , doivent être simplement 
imprégnés par la liqueur que les m&les laissent échapper. 

Quelquefois on trouve deux ou trois individus sous le manteau 
ou entre les lames branchiales du même mollusque; et, alors, on 
comprend très bien que la fécondation puisse s'effectuer de cette 
manière. Mais souvent aussi l'on n'en trouve qu'un seul, et, dans 
ce cas. l'on est porté à se demander ce que deviennent ou les 
œufs ou les spermatozoïdes. Du reste, on ne peut rien conclure 
de ce fait, car jusqu'ici il a été impossible de savoir si un Hala- 
cobdelle reste toujours dans le même mollusque, ou s'il se déplace. 
On n'a jamais trouvé ces Vers libres, et néanmoins nous ijçnorons 
totalement s'ils passent leur existence entière dans tes mêmes 
conditions. 

Jusqu'à présent, je les ai toujours trouvés & l'état adulte ; par 
conséquent, j'ignore s'ils subissent des métamorphoses pendant 
les premiers temps de leur vie. 

S IV. 

Des rapports naturels des Malacobdelles avec les autres Annales. 

Dans mon premier Mémoire, publié en 18^5, il me fut impos- 
sible, après avoir reconnu divers rapports entre les Malacobdelles 
et les autres types d'Annelés, de préciser leur place parmi les 
Vers et de saisir absolument toutes leurs affinités naturelles. 

Plus tard, quand j'eus étudié le système nerveux des Tréma- 
Iodes et des Planaires, trouvant une ressemblance très grande 
dans l'appareil de la sensibilité de ces Vers et celui des Malacob- 
delles, je rapprochai ces différents types dans une même classe, 
à laquelle j'appliquai le nom d'Anévormes (1). Dans cette classi- 

l^\] \o'<i. Refherchet tur l'organitalionde$ Vtrt, Vofiage en Sicile, p. 6S : et 
Am. d«itc.iMl..3*>ér., t.VIlt.p. U1 (1817). 

3' Kérie. Zool. T. XII. (Novembre 4849.)) 18 
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fication, les Malacûbdelles cooelituent un ordre particulier sous le 
nom de Bdellomorphes, h. côté de l'ordre des Aporocéphales et 
celui des Trématodes. 

Les caractères fournis par l'appareil nerveux montrent, en 
elTet, un rapport frappant entre les Bdellomorphes et les autres 
Anévormes. En même temps, on reconnaît quelque différence 
dans l'écartemenl des chaînes latérales et dans le nombre et la 
grosseur de leurs ganglions, si l'on compare ces différents types. 

Si le système nerveux, qui nous fournit constamment les res- 
semblances les plus générales, indique un riqiport réel entre les 
Bdellomorphes et les Anévormes, les autres appareils organiques 
nous pi'ésenteront partout des différences considérables. 

Le système digestif a déjà été envisagé de la sorte, dans mes 
Recherches sur l'orgmiûation des Vers, Chez les Trématodes et 
les Aporocéphales, c'est-à-dire dans l'ensemble des Anévormes, il 
existe un intestin plus ou moins rameux, sans orifice postérieur. 
Dans les Malacobdellea, il existe, au contraire, un intestin simple 
te terminant par un orifice anal. 

Sous ce rapport, les Bdellomorphes se rapprochent donc da- 
vantage des Annélides et surtout de certaines Hirudinées où l'in- 
testin ne présente pas de diverticulum, comme les Branchiobdel- 
les, par exemple. 

L'appareil circulatoire éloigne les Malacobdelles desTréniatode.*! 
pour tes rapprocher davantage des Sangsues. Comme chez ce-t 
dernières, nous trouvons un vaisseau dorsal et deux vaisseaux 
latéraux inférieurs. C'est seulement dans les parties secondaires 
que se remarquent les différences. 

Les organes de la génération des Malacobdelles les éloignent, 
au contraire, extrêmement des Hirudinées et ne les éloignent pas 
moins des Anévormes, c'est-à-dire des Trématodes et des Pla- 
nariées. Les sexes sont séparés, tandis que chez les précédents 
ils sont toujours réunis. En outre, chez les Malacobdelles, il n*y a 
pas de véritables organes; nous trouvons simplement les œufs ou 
les spermatozoïdes entassés dans des loges qui occupent la plus 
grande partie du corps, ces œufs ou ces spermatozoïdes s'échap- 
pant par tous les points. Il ue peut y avoir d'accouplement clicz 
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les BdeHomorphes. Ainsi, sous ces divers rapports, ils ressemblent 

auxAnnélides. 

Comme on peut en juger, par l'exposé de ces faits reconnus par 
une longue suite d'investigations, les Malacobdelles, tout en se 
rapprochant & la Fois, sous certains rapports, de plusieurs types 
de la grande division des Vers, ne peuvent être associés k aucun 
d'eux. Far quelque caractère d'une haute valeur, on est conduit 
à les éloigner des types dont on avait cru d'abord pouvoir les 
rapprocher. 

En résumé, le Malacobdellc est presque une Hirudinée, si l'on 
s'en tient seulement à la couï^idération de sa forme extérieure et à 
la forme de son canal intestinal, cependant déjà très différente de 
celle qu'on observe dans les véritables Sangsues. C'est encore 
presque une Hirudinée, si l'on s'attache à la disposition de ses 
principaux vaisseaux. 

Le Malacobdelle est un Anévorme, si l'on prend, comme nous 
l'avions fait d'abord, plus particulièrement en considération la 
disposition dé son système nerveux. Enfin le Malacobdelle devien- 
drait plutôt un Annélide, si l'on s'attachait seulement & la consi- 
dération de ses organes génitaux. 

Nous pouvons traduire ainsi en peu de mots rorgani.saUoo du 
Malacobdelle. 

C'est la Sangsue h. système nerveux bilatéral et à organbs 
sexuels séparés ; 

Ou c'est l'Anévorme k sexes séparés et h. intestin simple et ou- 
vert à ses deux extrémités. 

La conclusion forcée qui résulte de ces faits est donc que le 
groupe des BdeHomorphes, lié surtout aux Anévormes et aux Ui- 
rudinées et un peu aux Annélides. doit rester en dehors de ces 
classes et former une division particulière totalement indépen- 
dante. 

Il doit figurer au nombre des types principaux dans le sous- 
embranchement des Ver*. 

Aujourd'hui que l'ensemble de l'organisation est assez bien 
connu chez tous les représentants de cette grande division des 
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animaux anneiéa, il De peut plus rester d'incertitude. Ce résultat 
me paraît dérmitivement acquis & la science. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche 5. 

Rg. 1 . Le UiLM»>i«i.iB Di V*LiiicuNiiM , MalacobdtUa VaUtteiammi , Blancb. 

— Individu mâle irès grossi, vu en dessuo. Le Byslëme vasculaire a éié 
injeclé. — Dans la portion moyenne on voit le canal ioUtslinal ; l'œsophage 
presque droil et 1res large ; l'inleslin plus grële et très sinueai. — a , la 
boucbe ; — b , l'anns ; — c , les ganglions cérébroïdes situés de chaque côté 
de l'œsophage. Au-dessus du canal intestinal on soit le vaisseau dorsal four- 
nissant dans sa portion antérieure des branches nombreuses ; les principalM 
venant s'anastomoser avec les vaisseaui latéraui ; — d, la venloose sor la- 
quelle on suit les branches postérieures do vaisseau dorsal ; « , lee logw con- 
tenant les amas de spermatozoïdes. 

Pig t. Le même animal vu en dessous. — a, la bouche; — b, ta ventouse; 

— c, les ganglions cérébroTdes; — d, les grands vaisseaai laléraax; ~ 
« , les loges contenant les spermatozoïdes. 

Fig. 3. Quelques uns des spermatozoïdes vus sous oo grossissement considé- 
rable. 
.Fig. i. Œufs très grossis. 

Fig. 6 Un œur plus avancé cbei lequel on distingue déjk une forme d'em- 
bryon. 



ianyGoOt^le 



ËTUDË5 



TYPES INFÉRIEURS DE L'EMBRANCHEMENT DES ANNEUS 

Far M. A. VS QVATBXTAOBS. 



s Cai.oikMiiR« , CMorcftnea, Nob. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Historique , classi&catîoii et description des espèces. 

Otlo Frédéric Muller a décrit et figuré une Annélîde &ingu- 
lière sous le nom de AmphUrile -plumosa (1), adopté depuis par 
Fabricius (2). Malheureusement les descriptions données par ces 
deux zoologistes diO^reiit à certains égards, et sont d'ailleurs 
Ut>p incomplètes pour caractériser nettement l'espèce ou les 
espèces auxquelles elles s'appliquent. 

Toutefois, ces descriptions et la figure de Huiler étaient suffi- 
santes pour montrer qu'il s'agissait ici d'animaux présentant des 
caractères exceptionnels. Aussi les auteurs systématiques ont-ils 
étéfort embarrassés pour placer r.^. piumosa. S&vigny ne sut quel 
rang lui assigner (S). Ce ne fut qu'à titre de conjecture que Cu- 
vier inclina à la ranger parmi les Tubicoles & la suite de ses 
Amphitrites {Hermellesj (ù). Oken prit VJmphitrite plumosa pour 
typ>e de son genre Phéruse (PAerusa) (5) , et M. de Blainville , 
en adoptant celte diviûon générique, la plaça auprès des Spio 
dans la seconde famille des Hétérocriciens (6j. 

(1) ZwÀ.dan. prorf., n" 3621. — Zoologia itonu», vol. 111. p. t6, pi. 90. 
(s) Fauna fîromloMdi'ca , p. S8S. 
(3) Sgttime da Am^dt*. p. 9t. 
[i] KègM (iNJmal, f édit., p. 195. 

(5) Leitrbtich der Natwgtieliiehte 3" Theii ; Zoologie , p. 377. 

(6) Dtctûmn. dtiic, fKil.,art. Paiio» et.VBii. 



ianyGoOt^le 



278 A. BB fUATHBPASCS. — TYPES inFBllIEUItS 

A une époque plus rapprochée, M. Milne Edwards figura et dé- 
crivit une espèce nouvelle d'Annélides, pour laquelle il proposa le 
nom générique de Trophonie ( Trophonia) (i). Les échantillons 
examinés par M. Edwards avaient été conservés dans l'alcool , et, 
comme nous le verrons plus loin , il devenait dés lom impos- 
sible de reconnaître les rapports étroits qui existent entre la 
Trophonia barbota (Edw.) et VA. plumosa. Le genre Trophonie 
a été adopté par MM. Johnston (2) et Thompson (3) pour 
une espèce nouvelle , la Trophonie de Ooodsir [T. Goodsiri, 
JohnstonJ. 

En 1820 M. Otto publia, sur deux Vera marins de l'Adria- 
tique , une dissertation fort intéressaate , où il décrivait entre 
autres, sous le nom de Siphostome, une Annélide bien extraordi- 
naire, puisque, d'après l'auteur, elle aurait eu deux bouches dis- 
tinctes {h). Cuvier (5), M. de Blainville (6), M. UelleChtage (7) 
adoptèrent le nouveau genre. Il en fut de même de M. Edwards, 
qui fit, de plus, connaître une espèce nouvelle , te Siptiostome à 
crochets i^Siphostoma wtcinata, Edw.] (8^. Cuvier plaça avec 
doute les Siphostomes à la fin de ses Tubicoles. M. de Blainville 
en fit un genre de ses Lombricinés, cinquième famille de nés Ho- 
mocriciens. Depuis, M. Delte Chiage, en décrivant une espèce très 
voisine de celle que M. Milne Edwards avait fait connaître, en fit 

(*) lUg»e onuMl iltutlri. ^MMVidM , pi. SS , fig. 1. 

(î) jViswUoMM soologita on ike Bnliih Anitetidaa, t>y George Jollutoit. 
(Annali oftwtural hitlory. vol. IV, p. 371, 6g. * i 10.) 

(3) Addition» lo tSe fauua of Ireland, by William Thompson. [Ann, ofnat. 
kiitory, vol- XIII. p, i37.) 

(4) De ttemaptide thahttumoideo et liplioêtomaîe diplochaito. Ce travail a Hé 
reproduit tdtoellevieDt ao«s le litre De animaUum maritimorum nortdvm edUit- 
ram gênera dm deicnpUî. D* A. G. Otto { Nova aata nalurtf wrtoionM, 
tome X.) 

(6} Higneaiunal.i. lll, p. i 96. 

(6) Dkt. dei K. nat., art. SiFHOtTon et \m. atlas, pi. i, fig. 3< t t,. Ces 
planches ne sont que la reproduction de cbIIm d'Otto. 

(7) Detehfione e notomia degli animaii tvertebraU iMIa Sieitia dWrfor* , 
i V. p. 9C 

(8) nrg-i* animal illuttrt , Aa>«i.»M, pl- ( . fift. 4. 
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un genre particulier sous le aom de Stylaroides, et le plaça parmi 
sesTubicoles (1). 

En 1839 M. Dujardin fît connaître une Ânnélide très curieuse, 
trouvée par lui & Toulon, et, plus tard, sur les côtes de la 
Manche (2). Il dédia cette espèce à M. Edwards sous le nom de 
Chlorœma Edwardtti, et donna quelques détails sur son organi- 
aatioi) extérieure et intérieure. M. Dujardin reconnut fort bien 
que cet animal ne devait pas être éloigné du Siphostome d'Otto. 

En 18&1 M. Costa présenta , à l'Académie des scieDces de 
Paris, un Mémoire fort intéressant sur diverses Annélides du golfe 
de Naples (S). Ce naturaliste décrivit, entre autres, le Siphostome 
d'Otto, et une Annélide assez semblable h. l'Amphitrite plumeuse, 
mais devant former néanmoins un genre spécial. Des anatomies 
assez détaillées accompagnent \&, descriptions, M. Costa reconnut 
très bien les erreurs d'Otto relativement à la duplicité de la bouche 
et de l'oesophage. Il est & regretter que plusieurs des figures qui 
accompagnent ce travail ne correspondent pas entièrement avec 
le texte, et que même plusieurs soient restées sans explication, ce 
qui rend assez difficile l'appréciation exacte des idées de l'auteur. 

Dès i8ft2, j'avais trouvé & Saint- Vaast une Annélide offrant la 
plus grande ressemblance avec VAmpkUr^ plumosa de Muller. 
I^ seul exemplaire que je pus me procurer fut déposé dans lea 
collections du Muséum ; mais dans la même localité je me procu- 
rai un grand nombre desCbtorœma, et je les étudiai avec un soin 
que justifieront, j'espère, les particularités exceptionnelles de 
leur organisalion. J'ai revu récemment quelques uns des points 
les plus importants, et les préparations que je possède pourraient 
au besoin témoigner de l'exaclitude des faits consignés dans ce 
Mémoire. 

Toutes ces Annélides me paraissent devoir être réunies en une 

((} Dtierizion» # nohmia degli animati tvertebrati delta Sieilia eitaiore , 
t. V, p. 96. pi. M. fig. ». 

(S) Mémoire ntr quelqtÉe» AnniNde» ntariiuê [Àim. é*$ «e. nat., i* aér., t. Il, 
p. «88. pi. 7. 6g. i 6 5). 

(3) Ikuriplim de quelque» AititéHdM mmxMet dm golf* de Naplu. par 
U.O.-G. Costa (inn. dtt »c. nul., 3*sér., t. XVI. p. 387. pi. tl, lialO). 
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seule famille, dont le caractère le plus général est , à l'extérieur, 
de présenter réunies quelques unes des particularités les plus sail- 
lantes exclusivement attribuées soit aux Tubicoles , soit aux 
Errantes. Ainsi tous leurs pieds sont semblables el dépourvus de 
soies à crochet, caractère des Annélides errantes (1 , en même 
temps que les branchies sont réunies à la partie antérieure du 
corps, caractère desTubicoles. At'intérieur, ces mêmes Annélides 
nous offrent , dans un des appareils dont la disposition est la plus 
constante chez les animaux de ce groupe, dans l'appareil digestif, 
des dispositions jusqu'ici tout à fait exceptionnelles. 

GULOHÈHIBNS. 

Télé distincte exsertile et rétraclile. 

Corps composé d'anneaux semblables entre eux. 

Pieds presque toujours biramés ; rame supérieure pourvue de 
soies simples; rame inférieure portant des soies tantôt simples, 
tantôt composées, jamais des soies k crochet. 

Branchies dorsales réunies en deux faisceaux sur le premier 
anneau. 

Tube digestif présentant antérieurement un système de poohea 
plus ou moins compliquées (2). 

Chhrœmea. 

CapUe distifieto exsertili et retraetili. 
Corpore atmtUis similibtts. 



(t) HH. AudoDiQ et Edwards avaient déjk remarqué qae lesS 
placés par eux parmi les Tubicoles, présenUlent sobb le rapport dus pieds une 
eiœption {Rtclurchn pour ttrvir à l'hittoire naturttU du littoral i» la France , 
l. II. p. «7). 

(t) Ceci De s'applique touieTois qu'aux SipboBtômes , >ni Chtonwma et ans 
antres espèces de la même Tamille dont l'aDatomie a été étudiée, Chei des ani- 
tnaux dont l'organisation estaussi variable quechei les Aonélides, il se pourrait 
fcri bien que quelque genre très voisia des précédenU, loos loua les autres rap- 
porta, en différât sous celui-ci. 
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Peditmt qtuui semper biremibut ; ntao superiori se(t j, inferiori 
autem festucis, nunquam unctnix inatrueto. 

Branchiû dorsalibtts super primum antmlum bifasciculatis. 

Intettino aaceaUs anterwribus plus minusoe implicato. 

Oo peut partager cette famille en deux tribus, selon que le 
corps est nu ou recouvert des poils singuliers dont nous parlerons 
plus loin. 

l'*TRiBO. — CHLORËHIEINS proprement dits. 

Corps couvert de poils (t ) très fins transpareols. 
Corpore pilis lemtitsimii, tratuluddis prolecto. 

Genre Chlorèhb {Chlorcema, Duj.). 

Tête très distincte portant deui tentacules pouvant se cacher 
entièrement sous les soies des premiers pieds , qui sont plus lon- 
gues et plus nombreuses que celles des autres ; bouche subter- 
œinale placée entre les deux tentacules. 

Corps allongé, Tusiforme. 

Rame supérieure des pieds portant des soies simples ; la rame 
inférieure, excepté au premier pied, pourvue de soies simples et 
de soies composées. 

Poils très nombreux , tordus en divers sens , renflés à leur ex- 
trémité, comme feutrés au milieu d'une gelée transparente. 

(l] Savigny et H. de Blaiovilleoot distingué avec raisoD les soies proprement 
dilM, les MiM h crochet et le* aclcules. UU Andouha et Edwards ont partagé 
les Boies proprement diiee en soiee siinplee et en »Mee compo&ées. Je crois qu'il 
faut porter plus loin encore cette division , et , d'après ows observatioiis person- 
nelles, j'admettrai : les soies simples (ittœ), les soies composées (ftslueœ). les 
acLCules (acuM) , les soies à crochet (uncmi) , les soies en étrille [itrigiUi) et les 
pmls (fx'K). Les uki n étrilla se trouvent cbei certains Serpulieos où elles rem- 
placent les soies à crochet ; ce sont des espaces de bandes dentées qui semblent 
tenir seulement aux téguments , et qui , placées en nombre considérable à côté 
les unes des autres, forment de longues plaques transversales à côtés parallèles. 
Les ptM* peuvent se trouver sur toutes lea parties du corps , et me paraissent 
aosai être une dépendance de l'èpiderme. ou tout an plus une pniductiuu du 
dennu ; mais ils n'ont par leur origine rien de commun avec lea fOMi , demi nous 
décrirons plus t«a le développement. 
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Intestin forinant une anse, renflé dans sa portion antérieure, 
gi-ële dans le reste de son trajet. 

Poches stomacales au nombre de deux. 

C capite disUnctissimo, bitmtaculfUo, letit anlenoribui hngio- 
ribus et numerotioribus , penitus occuUabili ; ore inter duot tenta- 
culot subtermincUi. 

Corpore elongato, fusifnrmi. 

Remo superiori selis, infertori excepta primo pede setit festueit- 
que armalo. 

puis numeroiûsimis, eoniorlù , ad fmem tutnefaelia m mucere 
hyalino inlriccUis. 

Jntestino ansato, anterius tumefacto, poslertus gracUi ; taceu- 
ti$ duobtts. 

1> CBI.ORÈHBDB DuJARDiN ^Chtorœtna Dujta-dini, Nob.) {{). 

Capite quasi mono-oculalo ; tentacuUs hngis crassit, prorecHt ; 
setis cepkalicis longissimîs, incurvatis caput branchiaaqtie abseott' 
dentibus; corpore elongato, kyaiino,ob irUesUnum anteritu rvbro, 
posteritu roseo ; sanguine viridi (2). 

Longuour, < S à SO milliinAtrM. 

Habile Saint- Vaast. ■" 

Le Cblorèine de Dujardin est une jolie Annélide dont la tâte, 
parfaitement distincte , semble se bifurquer antérieurement pour 
former deux forts tentacules plissés transversalement, mais nulle- 
ment articulés. En arrière sur la ligne médiane, on trouve un œil 
unique en apparence, mais qui, en réalité, résulte de l'arcolement 
de deui yeux distincts. Entre tes deux tentacules s'ouvre la 
bouclie (S), dont nous aurons plus loin à décrire la structure. 

{() PI. 9.Hg. 1. 

(s) La coalenr do nng De iMirnil pas indmQ dd caraelère de genre cbes In 
Aanéltdn ; ctr j« codiuùs des Sabeltea qui oai le niig veri , d'auUM qui oM le 
•Hg rouge , d'aotna eaBo cbas qui et liquide cet à peu prto incvlonk 

(3) PI iÙ.Bg.*. 
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Les branchies sont plarées en arrière de l'œil. Elles soat su 
nombre de huit à dix de chaque c6té . et ressemblent jt autant de 
petites tanières vertes. Lorsque l'animal les développe, it les porte 
divisées en deux faisceaux latéraux . comme dans la Tigure. 

Tout le corpfi du Chlorèroe de Dujardin est d'une parfaile 
transpareuce, et à peine légèrement teinté de brun-jaun&tre anté- 
rieurement. Ausa distingue-t-on k l'œil nu la vive couleur rouge 
des portions antérieures de l'intestin. Dans la partie correspon- 
dante le corps est un peu renflé. Il s'atténue beaucoup en arrière. 
aussi est-il à peu prèe fusiforme. 

Ijes pieds sont peu proéminents. I^eur rame supérieure porte 
une forte et longue soie simple d'une couleur légèrement ocracée, 
et cinq à six soies également simples, mais beaucoup plus courtes 
et plus fines (1). La rame inrérieure est année de soies simples 
très fines et d'une soie composée de même couleur que la soie 
simple de la rame supérieure (2). Cette soie est formée d'une tige 
renflée à l'extrémiLé, sur laquelle s'arlicule une pièce mobile, 
courte, forte et recourt)ée (3;. Toutes ces soies sont creuses et 
cloisonnées transversalement dans leur intérieur . fait qu'avait 
déjb signalé H. Dujardin. 

Le nombre des soies simples augmente dans les pieds anté- 
rieurs surtout à la rame supérieure. Au second elles sont déjà très 
norobreufes, tiès fortes, et dépassent l'extrémité de la tête. Au 
premier leur nombre et leur longueur croissent t>eaucoup. En 
même temps la rame inférieure disparaît , et est remplacée par 
une sorte de plaque élargie qui s'avance en dessous , et rappelle 
ce qui existe à la tête des Sabelles. Une plaque analogue se voit 
également en dessus. Les soies très longues , recourbées en de- 
dans , sortent en rayonnant en dessus el sur les côtés , et forment 
par leur réunion une véritable cage qui s'ouvre et se ferme au 
gré de l'animal. C'est sous cet abri qu'à la moindre alarme il 
relire et cache ses branchies el tout son appareil céphalique. 

I.,e3 poils qui couvrent le corps entier , à l'exception de la face 

(I) PI.», fig. î.etpl. 10 fig I, elfig 3, 
(î) Pi. 9, fig. 2. 

(3) n.to.Sg.i. 
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venti'ale, méritent une attention toute particulière. Us sont Tor- 
més d'une tige très grêle qui est en continuité avec l'épiderme , et 
ils s'élèvent perpendiculairement & celui-ci (1). Sensiblement 
égaux partout ailleurs, ils s'allongent davantage dans le voisinage 
des rames des pieds , et accompagnent jusqu'à l'extrémité, par- 
Tois au delà , les soies simples ou composées des deux rames. A 
leur extrémité ces poils se renflent subitement. Dans ceux des 
pieds, le renflement est d'ordinaire allongé et mamelonné (3). 
Dans les poils du corps le .renflement est arrondi [3] ; dans les 
deux cas , cette espèce d'ampoule a de six à huit fois le dia- 
mètre de la tige. Une sorte de gelée parfaitement transpa- 
rente , et d'ailleurs semblable au mucus fi abondamment sécrété 
par certaines Annélides ordinaires (A), consolide cette enveloppe 
prolectrice. 

M. Dujardin, qui, le premier, a décrit ces singuliers organes, 
les a regardés comme des glandes pédicellées chargées de sécréter 
le mucus qui entoure l'animal (5). Je ne puis, je l'avoue, partager 
cette opinion. Je n'ai rien vu à l'intérieur de ces poils qui res- 
semblât & une substance charnue. Je n'y ai jamais observé de 
vacuoles , ou lacunes variables durant la vie. Toujours cette sub- 
stance m'a paru solide et manifestement cellulaire. Chez le C'AIo- 
rœma sordidum , dont je parlerai plus loin , cette structure s'est 
surtout montrée avec la dernière évidence ; aussi ai-je été amené 
à ne voir ici qu'une simple production épidermique ou tout as 
plus dermique, dont l'intérieur, primitivement cellulaire , éprou- 
vait , par suite du développement, une sorte de retrait analogue, 
sous certains rapports, à celui qui se manifeste dans la tige d'une 
plume. 

J'ai trouvé le Chlorème de Dujardin à Saint- Vaast. Il vit en 

(1) PI.». Gg. 3, et pi. 10, Gg. I, têts. 
(8) PI. (0. Gg, 5. 

(3) PI. 10, fig. l. 

(4) Chez les Lotnbrinèrea entre antres, cette sécrétion est abondante . au 
point qu'en quelques minutes l'animal produit un vnlumo de mucosité très ré- 
«Ulanle deux ou trois fois plus consiilèrable que le ûon propre. 

(S) Loe. cil., p. 289,pt.7, Gg S. 
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parasite sur les Oursins. Quelquefois on en rencontre jusqu'à dix 
à douze sur un seul de ces Ëchinodermes, 

2* CnLORÈMB soRDioB (Chtorœma sordidum, Nob.) (1). 

Capite oculato [?) ; tetttaculis brevibus, graciUbus, infra incur- 
vatis ; setis cephalicts longis ineurvatis, caput branckîasque abscon- 
dentibiu; corpore crassiore semi hyalino, ob intesUnum viridifusco; 
tanguine vtridi. 

Long., 30 raillinètres 
Anneaux. 40. 

Cette espèce se distingue de ta précédente, au premier coup 
d'œil, par sa forme générale et par sa couleur. 1^ tête est moins 
allongée; les tentacules, bien plus grêles et plus courts, sont 
habituellement dirigés de haut en bas quand l'animal se déve- 
loppe. Je ne trouve rien dans mes notes relativement h. Texistence 
des yeux. 

Les branchies, de même forme que dans le Gilorème de Du- 
jardiu, sont plus nombreuses, et s'étalent , lors de leur épanouis- 
sement, de manière que les deux faisceaux se confondent (2). 

Le corps est demi-traiisparent, légèrement brunâtre. L'intestin 
est d'un vert brunâtre foncé. La portion élargie est proportion- 
nellement beaucoup plus longue que dans le Chlorème de Dujar- 
din (3). 

Les pieda {k) portent à la rame supérieure un fort fusceau de 
soies simples. La rame inférieure présente quelques soies simples 
très lînes et deux fortes soies composées très semblables à celles 
de l'espèce précédente (5). 

La disposition de la cage céphaliqu^ est très semblable à ce que 
nous avons décrit plus haut; mais les soies qui la composent 



M) PI- 9, 

(5) PI. 9, 
(3) PI. 9. 

(i) PI 

(6) PI. 9, 



fig. (0. 
fig.<2. 
6g. tO. 
Bg. 13. 
Gg. <3. 
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sont bien plus courtes (t). Quand elles se rapprochent pour pro- 
téger les branchies , elles forment une sorte de cloison complète 
présentant supérieurement un orifice par où le liquide ambiant 
peut toujours pénétrer dans l'intérieur (â). 

I,es poils ressemblent k ceux du Chlorème de Dujardin. Ils 
sont seulement plus forts , et , par cela même . leur structure est 
plus facile h. reconnaître. Le renflement de ceux du corps est gé- 
néralement sphérique (5) ; il est plus ou moins allongé dans ceux 
des pieds (â ', bien plus encore que chez leChlorème de Dujardin. 
Le Chlorème sordide est couvert de vase et de débris de fucus 
dont il est bien difficile de le débarrasser. 

J'ai trouvé cette espèce , lors d'une grande marée , dans une 
des lies qui dépendent de l'archipel de Brchat , sur les côtes de 
Bretagne. 

5* Chlobèmb D'EDw*nDS [Chtorœma EdwardsH, Duj.){5). 

Cette espèce me parait bien dislinctc des précédentes par ses 
proportions générales , par la disposition et la rareté des soies 
oéphaliques, par la forme des poils, etc. 

2* TRiBD. — CHLORËMIENS NUS. 

Corps privé de poils. 
Corpore nudo. 

1" genre. — Siphostomb {SiphMtoma, Olto'. 

Tète très distincte , allongée, portant deux tentacules, se 
cachant en entier sous les soies des premiers pieds, qui sont plus 
longues et plus nombreuses que celles des autres. 

Bouche inférieure. 

Corps allongé, atténué en arrière. 

(1) PI. 9. fip. 10. 
(3) PI. 9. 6g. *). 
(3) PI. 10, lig. 9. 
(t) PI. 10. lig. 6 et 7. 
(5) Loc. a,. 
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Fremierfi pieds formant un rebord qui sépare le corps de 
la tête. 

Bame supérieure et inférieure portant des soies simples (?). 

Intestin formant une ansu, pourvu do deux pociies et d'un large 
cloaque. 

Capite distinetissimo , protracto bitentacutato , setis anterioribvs 
longioritnis et numerosiotibm occu/bifri/i. 

Ore infero. 

Corpore etongato, attenvato. 

Primo pote in modum marginis diltUato, eaptit e corpore dis~ 
traherUe. 

Ulroque remo setis instructo. 

Inlestino amaio, sacculis dtiobus et amplâ cloaeâ implieato. 

Cette caractéristique, établie seulement d'après les ligures 
d'Olto, de MM. Costa et Edwards, ne doit être acceptée que pro< 
visoirement. Je la crois pourtant plus exacte que celles qu'ont 
données Cuvieret M. de Blainville. Le premier a regardé comme 
un suçoir l'ouverture qu'Otto avait prise pour une bouche anté- 
rieure: le second fait de la bouche postérieure d'Otto un orifice 
génital. Je ne crois pas plus que mes devanciers & l'existence de 
detix bouches , mais de plus je oecrois pas h Texisteoce de deux 
oriflces, et j'essaierai d'indiquer plus loin ce qui a pu induire en 
erreur le naturaliste allemand. M. Costa , qui a étudié la même 
espèce qu'Otto, déclare positivement qu'il n'existe qu'un seul 
orifice antérieur. 

1* SrpiiosTOMB diplocqaItb {Siphostoma diplochaitus, Otto, 
Uelle Chiaje. Costal (1). 

2* SiPHOSTOMB A UKOCHBTS {Stphosloma undnala, Aud. et 
Edw. j (*2). 

Ces deux espèces din^èrent surtout en ce que les tentacules, qui 

(1) Ollo.loc. cil. — Cuvter, Ripu animal, p. 496. — De Blainville, Dict. 
délie, nul., art. Siraoïioai ol Vkm. — Cosla. loe. cil. — Uilne Edwards, 
Rignt anmat iltuitré, AmiiLiPU. pi. 6, fig. 3 et 3-. — Délie Chiaje, toc cal. 

(1) Cuvier, Rigne animal, p. f 96. — Hilne Edwards, litgne animal illuttré, 
pi. 6. fig 4, 1', t. 
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sont très forte dans le S. à crochets, sont assez petits dans le 
S. diplochaîte ; en ce que les soies céphaliques sont aussi bien 
plus nombreuses, plus longues et plus fortes dans le premier que 
dans le second ; enfin en ce que le S. diplochaîte a aux deux 
rames des pieds de simples soies droites , tandis que le S. k cro- 
chets porte k l'inférieure une soie recourbée qui lui a valu son 
nom. De plus, dans le S. à crochets, le rebord comme cartilagi- 
neux qui sépare l.i léte du corps et porte les soies céphaliques , 
parait être très développé, et forme à lui seul une grande partie 
de la cage oii se cachent les tentacules et tes branchies, he corp» 
parait aussi être bien plus transparent chez le S. diplochaîte que 
chezie S. à crochets {{]. 

' i* genre. — Phébuse (Phenisa, Oken, de Blainville). 

— TtiopnoKiB {7'tophonia, Edwards), Johnston, 

Thompson. 

— StylaroÏdk [SlylaroideSj Délie Chiaje). 

Tête peu distincte . portant deux tentacules , se cachant en 
entier sous les soies des premiers pieds. 
Bouche subterminale. 

Premiers pieds h. peu près semblables aux autres. 
Rame supérieure et inférieure portant des soies simples. 

Capite guasi indisltticto, bitenlâculato, setts anteriaribus longio- 
ribus et numerosioribus occuttabtli. 
Ore subterminali . 
Primo pede cœteris subtimiti. 
V troque remosetis inatructo. 

(t) Je ne serais pas très surpris que le 5. dtpfochottaeAt des pàli feutrés k li 
■orrace da corps camme les Chlorèmes. Les Bgures d'OUo, cellM de M. Costa, c« 
que ce dernier dit do parenchyme du corps , me Kinblent autoriser cette coajec* 
tura, que pourront facilement vérifier les naturalistes napotitains. 
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i. PH^ituse OBSGURK, Pherusa obscura, Nob. (1). 

Corpore rugoso, fusco virescente , crassiusculo, trinque aile- 
muUo; tentaculis graciUbus; branchiis 8-10, vtridibus; setis ce- 
pkalicis longis, incurvatis numerosîs , tn tnodutn peniciUi e tribus 
primis pedibus protraclis; pedibus parum proeminenlibus ; remis 
sejunctit. Sanguine viridi. 

Umguenr, KO millimélresi largeur. 9 mil li mètre!!. 

Habite Saint- Vaast. 

Cette betle espèce me parait se distinguer de toutes celles dont 
j'ai vil les figures par l'abondance et la forme recourbée des soies 
céphalîques. Celles-ci forment un pinceau composé en majeure 
partie par les soies provenant du premier pied dont les rames ne 
sont plus distinctes ; mais il s'y joint en outre des soies fournies 
par les deux suivants , qui , au moment de la contraction , sont 
dirigés d'arrière en avant. 

Le corps est d*un brun chaud en avant ; mais cette teinte 
s'éclaircit rapidement, et passe au verdàtre pointillé de brun. 
Cette dernière teinte est celle d'une foule de petites rugosités qui 
couvrent le corps entier de l'Aimélide. 

I.*s tentacules sont brunâtres , grêles et assez longs. Ils ne se 
montrent que lorsque l'animal développe son espèce de cage cé- 
phalique (2). On aperçoit alors aussi les branchies en forme de 
lanières d'un beau vert, assez épaisses, et au nombre de8-10. On 
comprend , d'après ce qui précède , que ces parties sont complè- 
tement cachées lorsqu'on n'a que des individus conservés dans 
l'alcool, et que, par conséquent, M. Edwards, qui était placé dans 
cette condition si défavorable, a pu croire avoir sous les yeujt UD 
type générique entièrement nouveau. 

L>es pieds sont biramés, à rames très écartées et peu sail- 
lantes (3). J.a première rame porte quatre h cinq soies simples 

0) PI. 9. Bg.iS. 
(S) PI. V.âg. IS. 
{3) PI. 9, 6g.(7. 
V série. Zool. T. XII. (Novembni 4St9.) s 19 
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ordinaires ; la rame inréricure a trois soies simples renflées et 
recourbées en crochet à leur extrémité (1). Toutes ces soies sont 
cloisonnées à l'intérieur comme celles des Chlorœma. J'ai trouvé 
cette espèce à Saiiit-Vaast, dans des fentes de rocher remplies de 
vase solide. Elle y vit dans une galerie que ne revêt aucune se' 
crétion de i'animal. 

3. pHiînusB DB GooDsiR, Pherusa Goodsiri. Nob. 

— Trophonia Goodatri, Johnston (2), 

Thompson (5). 

Corpore hispidulo ; setis cephalicû numerotts, rectis. 

Cette espèce , décrite par le naturaliste anglais d'après des 
individus conservés dan ■ l'alcool , se distingue par ses soies cé- 
phaliques droites auxquelles adhèrent toujours des filaments con- 
fervoîdes. Un caractère encore plus tranché consiste en ce que le 
corps est en entier couvert de tubercules très marqués, d'où sor- 
tent des poils très courts à pointe mousse. Enfin les soies de i& 
lame inférieure des pieds sont courtes, non renflées à leur extré- 
mité, et le crochet en est assez peu marqué. 

3. PuBRUSE BABfiUK Phewsa barbota, Nob. 

— Trophonia barbata, Edw. (/i). 

— 5/y/arotdes monoii/ertij ? Délie Cliiaje (5). 

5e(w cephalkis rarioribus, reetis. 

Cette espèce , llgurée par M . Edwards , d'après an individu 
conB«rvé dans l'alcool, porte bien moins de soies céphaliques que 
\e». deux préoédeolea. 

(I) PI. 9. flg. 18. 
{î) Lm. cil. 

(3] Ann. ofnal. hin.. vol. Xlll . p. 137. 
(i) Loc. cil. 

(S) DtKHxUma * iiolamia itgli animaii in\i-:rUbriit dtlla SifilUt tiXerior» . 
l. V, pi. 9», flg. G 
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li. Pb^husk DK Mui.LRR, PAeruso A/uIIeri, Nob. 

— yfmphUrite ptumosa, MuW., Fabr. (1). 

Jmphitrite tenlaculU binis artictdatis sub fascictUù setarum por- 
reclarum; corpore tereti, vertut caput mcrattalo, lubdavaio, 
hispidulo. 

J'ai cru devoir rapporter la caractéristique donnée par Muller. 
Cet auteur donne, d'ailleurs , peu de détails . D'après lui , cette 
espèce serait de couleur de chair pâle. On voit en outre , d'après 
la figure, que les soies céphaliques sont peu nombreuses et presque 
droites. 

Aux espèces précédentes, il faudrait ajouter l'Annélide figurée 
par M. Délie Chiaje ( toc. cit., pi. 109, fig. 1 . C'est réellement 
bien une Phéruse ; mais je n'aî pu découvrir dans le texte la 
description de cet animal. 

'A' genre. — Lopuioo^pualr, Lophioeephala, Costa (2). 

Tête très distincte, très allongée, portant deux tentacules , ne 
se cachant jamais en entier sous les soies des premiers pieds , qui 
sont cependant plus longues et plus nombreuses que dans le reste 
du corps. 

Bouche inférieure. 

Corps allongé, atténué en arrière. 

J^es deux premiers pieds ayant deux rames distinctes , les au- 
tres uniraraés ; les uns et les autres armés de soies simples. 

Intestin droit à une seule poche terminé par un ample cloaque. 

Capite distinetissimo, pnAractismm, bitatiacviaio, sein tuUerw- 
ribva longioribm et numensicribus haud occtdtidnli. 

Ore in fera. 

Corpore elongcoo, tUtenutUo. 

Duoinu primis pedibus btremibus ; retiquis uniremibut ; omnibus 
setis ins'ructit. 

Intestino recto taccuia et ampla ctoaem impUeato. 

f<) Loe,eii. 
(t) Lm. m. 
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J'ai établi cette caractéristique d'après la description et lesdes- 
sins de M. Costa. Ce naturaliste donne , en outre , sur Tanatomic 
de SOI) Lophiocéphale d'Edwards (L. Edioardsii, Costa\ des dé- 
tails circonstanciés, d'oii il me semble résulter que les Lophiocé- 
phales ont de grands rapports d'organisation avec les Chlorèmes. 

DEUXl^E PARTIE. 

Anatocnie 

g i*'. TégumeaU. 

Malgré le peu d'épaisseur et la transparence parfaite des tégu- 
ments du Chlorème de Dujardin, on y distingue racilement deux 
couches. L'extérieure (épidémie) est une membrane continue 
d'une épaisseur égale partout, et qui revèl l'animal entier. Elle 
disparaît à l'orifice des cryptes sétigènes des pieds. Cette mem- 
brane peut s'isoler entièrement. 

La couche interne ( derme } est très finement granuleuse sur 
tout le corps proprement dit. Elle acquiert plus d'épaisseur vers 
la tête et dans les tentacules. On dislingue , dans son intérieur , 
des corpuscules arrondis ou ovoïdes, qui ont jusqu'à ,-Jï de milli- 
mètre. Cette couche pénètre dans l'intérieur des cryptes séti- 
gènes. 

Observations. J'ai dit plus haut que les poils étaient une pro- 
duction appartenant en entier aux téguments En effet, on les 
enlève avec l'épiderme , et jamais je n'ai pu suivre le contour de 
leur tige au delà de cette membrane. Il m'a semblé, mais je n'ose- 
rais l'aOirmer, que dans quelques uns de ces poils la couche der- 
mique se continuait avec la substance granuleuse renfermée dans 
leur intérieur. 

S n. Appareil locomoteur. 

1* lUuscles du corps. A un grossissement de 250 diamètres, on 
voit très nettement les deux couches qui forment comme la gaine 
musculaire générale du corps. Ces couches sont composées de 
fitu'es très fines réunies en faisceaux aplatis. Elles ne sont nulle- 
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ment striées {l\ Ces faisceaux longitudinaux ont jusqu'à ^ ou 
)^de miliimèlre de large. Les faisceaux transverses ont à peine 
À de millimètre. De plus , il est très difficile de distinguer les 
fibres qui entrent dans leur composition (2 ). 

2° Muscles des tentacules. On trouve dans les tentacules la 
couche musculaire à libres transverscs plus développée que dans 
te reste du corps. De plus, au lieu d'une simple gaine k fibres 
ioagitudinales, on voit dans ces organes quatre muscles puissants 
servant à le mouvoir en tout sens. Celui de ces muscles qui e^ 
situé le plus près de la bouche s'insère dans les parois même de 
la cavité buccale. Les autres semblent partir d'une masse com- 
mune placée au-dessus de la bouche. 

3* Pieds. Les pieds présentent chez les Annélides, sous le rap- 
port de la structure anatomique, des caractères si spéciaux h ce 
type et à ses dérivés ou à ses termes correspondants (3), que je 
crois devoir insister sur r.e point d'autant plus qu'on s'en est gé- 
oériiiementfsit une idée assez fausse. Les Chlorèroes, chez qui ces 
appareils se présentent dans un grand état de simplicité, peuvent 
nous en donner une idée très nette 

Cryptes sétigènes. L'organe essentiel du pied des Chlorèmes 
est , comme chez toutes les Annélides , un crypte ayant & sa base 
un organe chargé de sécréter les soies. Les parois de ce crypte 
paraissent être formées par le derme qui, arrivé à l'extrémité du 
mamelon pédieux . se replie en dedans , puis s'épaissit et se 
dilate de manière h former une ampoule lagéniforme dont le 
goulot sert de passage aux soies (k). Je crois être certain que 

(< ] Je dois dire ici que je D'ai pas rencoairé de fibres striées chta aucaoe 
Annélidepropremeot dile, Undisquecbei lesSangsues on s'assure racilemeot 
de leur eiisletice. 

(!) C'est là. du reste, un fait général dans les Annélides. Cbez tontes, les 
plans musculaires à 6bres longitudinales sont plus développa, ei présen- 
tent un degré d'organisation supérieur à ce qui se voit dans les plans à libres 
transverses. On se rappellera peut-4Lre que les Synaptes et les Edwarsies nous 
ont présenté des faits analogues : et je regarde le Tait comme probeblemeol gé- 
néral. ' 

(3) Voy. le Uémoire sur l'Ëchiure (Ànn. df» te. >Mf.. tSlj). 

(*) PI. 9.fig. 5. 
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rép{derme s'arrête sur les bords de l'orifice, ou du moins qu'il 
subit en ce point une transformation analogue à celle que présente 
la peau lorsqu'elle passe à l'état de muqueuse. L'intérieur de ce 
crypte est lisse ; ses parois épaisses et obscurément granuleuses 
•ont parfaitement transparentes. En atteignant le fond du crypte, 
elles deviennent plus épaisses, plus granuleuses, irr^ulières, et 
forment une sorte de g&(eau d'un aspect glanduleux (1). 

Développement da soies. C'est de cette portion du crypte que 
naissent les soies par un mode de développement que j'ai toujours 
trouvé le même, qu'il s'agisse des soies les plus simples ou les plus 
composées. Dans les Ghiorèroes on peut très élément étudier 
ce phénomène dans la rame inférieure du pied, qui porte, comme 
je l'ai dit plus haut, une soie composée, légèrement colOTée en 
jaune rouge&tre (2). 

A côté de la soie déjà existante , on voit souvent se former un 
petit mamelun qui semble n'être qu'une expansion de la substance 
même du gâteau terminal du crypte (â) . Bientôt après ce mame- 
lon se régularise , ses granulations disparaissent , et il prend la 
forme d'un petit crochet parfaitement diaphane et incolore (6). 
Exposa à l'action de la potasse caustique chaude, ce premier ru- 
diment de la soie se dissout encore aussi rapidement que tes tissus 
environnants eux-mêmes. 

Un peu plus tard le crochet s'allonge de plus en plos (5) , et 
finit par présenter à peu près la forme qu'il doit conserver (6). Ce 
n'est qu'alors qu'il commence à se colorer {7). A mesure que ces 
progrès s'accomplissent, sa résistance aux actions chimiques aug- 
mente d'autant, et une fois qu'il commence à se colorer, il est 
aussi peu attaqué que les soies parfaites elles-mêmes. Quand le 
crochet est formé, on voit bientôt apparaître la tige, et ces deux 

(1) PI. 9, Bg. 5 e. 

(s) PI. tO, flg. 2 

(3j PI. 9, Ùg.ib. 

(*) PI. «. tig. 7 c 

(5) PI. 9. fig. 8 c ' 

(6) PI 9, fig. 9 r, 

n] PI 9, cg. fi /. 
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parties, d'abord continues, ne tardent pas à montrer l'articula- 
tion qu'on retrouve sur les soies les plus avancées (1). 

jéppareil musculaire des pieds. Cet appareil se compose de 
couches enveioppantes et de muscles propres. Les premières cor- 
respondent aux couches musculaires générales du corps. Elles 
reçoivent même de celles-ci des Tibres qui viennent s'entre-croiser 
avec les fibres propres au pied, lorsque les pieds soat très déve- 
loppés , on peut reconnaître que les couches enveloppantes se par- 
tagent par anneaui , mais non pas d'une manière absolue , les 
fibres d'un anneau empiétant sur l'anneau qui précède ou qui 
suit. Dans les Chlorèmes où les pieds sont très courts . cette dis- 
position est peu marquée. Quoi qu'il en soit, ces fibres d'enve- 
loppe sont partagées en'deux couches : l'une & fibres annulaires , 
l'autre à fibres longitudinales , et comme les pieds sont placés sur 
les cAtés de l 'animal , on voit que ces dernières sont perpendicu- 
laires aux fibre!' longitudinales du corps. 

l^s muscles propres Au pied (2) consistent, chez les Chlorèmes, 
en de simples cordons homogènes assez irré;;iiliens, d'une sub- 
stance diaphane et éminemment contractile. Ces cordons s'insè- 
rent , d'one part , à la base du crypte sétigène , et, d'autre part , 
au pourtour de la cavité du pied. Ils ont essentiellement pour fonc- 
tion de faire Faillir les soies en dehors et de porter le pied en avant 
ou en arrière. 

Le liquide de la cavité générale joue d'ailleurs évidemment on 
rôle important dans la locomotion. C'est à lui qu'est duc la tur- 
gescence qui donne aux pieds la fixité dont ils ont besoin. C'est 
son afllux dans l'intérieur des pieds qui ramène b l'inlérieur les 
soies portées en dehors par l'action des muscles propres. Je dirai 
en passant que chez un grand nombre d'Annélides, ce retrait est 
effectué par un muscle spécial qui s'attache, d'un côté, à ta base 
du crypte, et, de l'autre, & la^igne médiane du corps ou h. la cloi- 
son intentnnulaire. 

(I) PI. 9, S(. Sdd. 

(S) Chdz toules les Aooélidej. l'appareil locomoU>Dr esl disposé comme nous 
venons de le dire ; wultunent il existe aatanl de cryptes séligéam qn'il y a de 
faiBceani de soies dislincls : de plus, les acicules ont toujours lear crypto epé- 
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§ III. Cavité giniraU du corpï. 

Chez la plupart des Aniiélides , la cavité générale du corps esl 
divisée en chambres par des cloisons musculaires ou aponévro- 
tjques plus ou moins complètes qui séparent les anneaux. Chez les 
Chlorèmes, ces cloisons manquent dans la portion antérieure du 
corps partout où l'intestin présente les renflements dont nous par- 
lerons plus loin. Quand l'intestin redevient grêle, les cloisons re- 
paraissent , mais elles m'ont paru réduites k des cordons muscu- 
laires qui fixent le tube digestif. 

Le liquide qui remplit cette cavité chez les Chlorèmes n'offre 
rien de particulier. Il est diaphane, incolore, et charrie de petites 
granulations irrégulières. 

g IV. Appareil digeiUf. 

L'appareil digestif des Chlorèmes présente des dispositions 
dont l'analogue n'a encore été signalé que par Otto chez les 
Siphostomes , et par Costa dans les Annélides dont nous avons 
parlé plus haut. 

1' Bouche, glandes salivaires et œsophage. La bouche est à peu 
près terminale , et placée entre les deux tentacules (1). Elle con- 
siste en une simple ouverture plissée , au-dessous de laquelle se 
trouvent deux fortes lèvres, ou mieux deux mâchoiret latérales (2) 
d'un tissu granuleux, bien plus dense et plus résistant que les tis- 
sus voisins , et qui me semblent être destinées à broyer les ali- 
ments. Ces organes précèdent une sorte de pharynx ou arrière- 
bouche dans laquelle fait saillie une masse musculaire (â) ovoïde, 
très dense et très épaisse. On peut la regarder comme l'analogue 
de la masse buccale qu'on retrouve chez tant d'Ânnélides ( A'^- 
réides) , ou comme représentant l'espèce de gésier tnusculeux qu' 
fait suite à l'œsophage de certains jutres (Sillis). 
cibI. En outre , les maBcles propres sont composés de véritoblM TtiSMiiux de 
fibres. Il résulte de \i une complicatioa soovent très grande, et dont les Eu- 
nices, les ApUrodiles, etc., peuvent donner un exemple. 

(1) PI. 10. &g. I 

[i) PI. 10, flg. 1 ti. 

(J) PI <u. fi|:. ( n. 
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Au delà, on trouve VtBsqphage (1). Celui-ci est un tube cylin- 
drique assez grêle , dont les fibres nousculures longitudinales se 
distinguent aisément En se détachant de la masse buccale, il se 
porte à droite . forme une anse vers le k* ou 5' anneau , se dirige 
transversalement vers le côté opposé, et se continue avec la por- 
tion stomacale du tube digestif. L'œsophage est d'une couleur 
rosée, qui devient plus foncée vers sa terminaison. Sur les côtés 
du pharynx viennent s'insérer deux cœcums U-ès longs , qui for- 
ment plusieurs circonvolutions mêlées quelquefois à celles du tube 
digestif (2). Je n'ai jamais trouvé dans leur intérieur qu'un li- 
quide limpide, au milieu duquel nageaient quelques globules dia- 
phanes. Ces cœcums sont évidemment des glandes salivaires, 
organes que l'on retrouve sous diverses formes chez presque 
toutes les Annélides. 

2* Portion stomacale du tube digettif; poches stomac«tU$ A sa 
jonction avec l'œsophage, Tintestin se renfle rapidement, de ma- 
nière à occuper la plus grande partie de la cavité générale du 
corps (3). Ses parois deviennent épaisses , tomenteuses ; elles 
présentent une couleur d'un rouge assez vif, qui, vue par 
transparence h. un grossissement de 15-'20 diamètres, passe 
au rouge sombre. Le tube digestif conserve cette structure 
jusque vers la moitié du corps de l'animal. Là il se rétrécit insen- 
siblement et se continue avec l'intestin proprement dit (&). 

Poches stomaeaies. Presque immédiatement après l'insertion de 
l'œâophage , on trouve au côté droit de l'intestin une grande 
poche communiquant avec la cavité stomacale par un goulot fort 
étroit (5). Cette poche se partage en deux culs-de-sac dont la 
structure diffère. L'un d'eux . à parois épaisses et d'une teinte aussi 
foncée que l'estomac, présente h. l'intérieur une membrane dispo- 
sée en aréoles très nettes et de forme assez irrégulière (6) ; l'autre, 

(1) PI. 10. Gg, I f. elpl 9. Gg. 3a. 

(*) PI. 10. fig. I kk. 

(3) PI. (0, fig. I g, elpl. ".fig. 3 6. 

(*) PI, 10. fig. I ht. 

(6] PI. <0, fig. t.elpt. 9, Gg. 3 c. 

(6) PI. (A, Gg. < A. 
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à parois bien plus minces et de couleur plus claire, estaimplement 
pHssé en long dans son intérieur (1). On distingue dans l'épais- 
seur des parois de ce dernier des faisceaux inuîculaires assez 
écartés qui se croisent à angle droit , de manière à former un 
réseau à mailles carrées. Du reste , je n'ai jamais trouvé d'ali- 
ments dans ces poches , mais seulement un liquide rougefttre : 
aussi je les regarde plulât comme un appareil de sécrétion que 
comme une porrion active du tube intestinal. 

3* Intestin proprement dit. Celui-ci fait suite b la portion sto- 
macale, autour de laquelle il se recourbe de manière à Tembras- 
ser dans une anse dirigée d'abord à droite , puis à gaudie, pour 
se continuer jusqu'à l'anus (*2). Les parois de cette portiog du 
tube digestif sont diaphanes , minces , quoique composées de deux 
couches musculaires, d'une muqueuse intérieure et d'une enve- 
loppe extérieure (_3). Ou volt souvent sa surface interne toute 
liérissée de cils vibratiles [k). 

% V. ÀffiartU CfTCulaloirv. 

Dans l'immense majorité des Annélides, l'appareil circulatoire 
consiste essentiellement en un ou deux grands vaisseaux dorsaux 
transportant le sang d'arrière en avant , et auxquels répondent 
un nombre ordinairement pareil de vaisseaux abdominaux repor- 
tant le sang en .sens inverse. Ici encore les Chlorèmes présentent 
des modifications remarquables. 

l' Artères principales. Le sang qui a respiré dans les branchies 
se porte de celles-ci vers le corps par deux grandes artères qui 
demeurent latérales dans toute l'étendue de la portion stomacale 
de l'intestin (5). Pendant ce trajet elles fournissent d'abord des 
artères œsophagiennes, puis des artères stomacales. Arrivées au 
delà du point où l'intestin se recourbe , elles forment autour de 

(I) PI, 10. fig. ) .-.. 

(i) n. 9. (ig. 3 ce. 

{3) PI. 9, fig. i. 

(4) PI. 9. fig. i c. 

(5) PI. 9,(ig. 3dd. et pi. 40 (J. 
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lui uo cercle vaecutaire (1 ) plus étroit dans la nature qu'il ne l'est 
dans le dessin ci-joioL Enfin elles se réunissent en un seul tronc 
qui s'élend jusqu'à l'extrémité postérieure (2). 

2° freines principales. I-es veines nées des derniers ramus- 
cules artériels se réunissent eo arrière en un tronc dorsal uni- 
que (3) . Arrivé à la hauteur de l'anse dont nous venone de parler, 
ce tronc se birurque, et les deux branches (&; remontent accolées 
à l'estomac jusque près de la naissance de l'œstopliage . lÀ 
elles se réunissent de nouveau sur la ligne médiane en un seul 
tronc très ^'os, qui présente en outre près de la tète une forte 
dilatation allongée (5). Fuis cette veine, arrivée à la hauteur des 
branchies , se divise en deux troncs dont les ramifications pénè- 
trent dans l'appareil respii-atoire. 

Entre les deux points où la veine dorsale est unique , c'est-à- 
dire dans toule U poi-tion correspondante i l'estomac , on voit un 
petit tronc médian et dorsal qui parait destiné à recueillir le sang 
venant du corps et qui représente le tronc normal, exceptionnelle- 
ment partagé chez les Chlorèmes et accolé à l'intestin (6). 

â* Vaisseaux secondaires. Les grands troncs dont nous venons 
de parler communiquent entre eux par des branches secondaires 
dont ta disposition est assez difficile à saisir antérieurement. Au 
delà de l'estomac l'obeervatiou devient plus facile. On voit à 
chaque anneau l'artère ventrale donner de chaque côté un vais- 
seau qui se porte sur le devant de la rnme inférieure à laquelle il 
donne un rameau ; puis il se prolonge jusqu'à ta rame supérieure 
oji il achève de se distribuer. Les veines présentent une disposition 
inverse, et les vaisseaux, venant de chaque anneau, se détachent 
en arrière de la rame supérieure. Quelques capillaires très clur> 
semés complètent le système vasculaire de cette portion du corps 

H) PI. 9. flg. 3.. 
(S) P1.9. fig. 3/. 
(3) PI, 9. Bg. 3 g. 
(i) PI. 9. 6g. 3*A. 
(r,i PI, 9, fig. i. i.k. 
[6] Pt 9. flg. 3. 
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dans laquelle l'intestin ne nous a pas paru recevoir de vaiaseatu 
spéciaux. 

§ VI. Appareil mpiratoirt. 

Nous avons dit plus haut quelle était la Torme des branchies. 
Ce sont des languettes qui possèdent la structure décrite par nous 
dans le Mémoire sur les Hermelles. Les parois de la branchie 
sont essentiellement formées par un épaississenient du derme. 
I.'épiderme très mince les recouvre en entier, et est ici hérissé de 
cils vibratiles dans toute son étendue. Des lacunes sphériques 
sont creusées dans l'épaisseur de ces parois, et communiquent 
par d'étroits goulots avec une large cavité centrale dans laquelle 
le sang veineux et le sang artériel sont confondus. Les veines et 
les artères du corps, en arrivant aux branchies, perdent leurs pa- 
rois, et rien dans l'organe respiratoire ne représente même un 
appareil de canalicules destinés à remplacer les capillaires que 
présentent les poumons ou les branchies des animaux supé- 
rieurs.. 

§ vu. Ssttinu ntrveuK. 

Le système nerveux des Chlorèmes est extrêmement facile à 
observer par transparence , même chez les animaux qui ont sé- 
journé pendant quelque temps dans l'alcool. Toutefois j'ai vérifié 
par la dissection les détails que je vais donner. 

1* Le cerveau est composé de deux lobes presque entièrement 
confondus sur la ligne médiane. Il donne antérieurement deux 
gros filets qui se portent aux tentacules, et qui m'ont paru se ren- 
fler en -pénétrant dans ces organes , fait qu'on retrouve chez uo 
grand nombre d'autres Annélides. Plus en avant on trouve deux 
petits filets grêles , qui se portent vers la bouche. J'ai cru voir 
au-ssj, en arrière du cerveau, un ganglion médian fort petit appar- 
tenant au système nerveux viscéral ; mais je n'ai pu reconnaître 
les liens qui le rattacheraient au cerveau , et cette observation 
voudrait être confirmée. 

Yeux. De la surface supérieure du cerveau partent deux nerfs 
optiques très rapprochés qui aboutissent au double ceil placé sur 
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la ligne médiane. Ces deux yeux accolés sont entourés d'un pig- 
ment opaque rouge, qui empêche de voir nettement les cristallins, 
dont on peut seulement soupçonner l'existence. 

2° Chatne ganglionnaire abdominale (1). Les connectifs partant 
du cerveau se réunissent sur la ligne médiane , et aboutissent 
à un premier ganglion abdominal à peu près cordiforme. 
I..CS nerfs du premier pied partent, ou du connectif lui-même, 
très près de sa terminaison abdominale , ou de ce premier gan- 
glion. C'est en tout cas de ce dernier que partent les filets 
allant au second pied. Les ganglions suivants sont de forme navî- 
cutaîre , bifides k leurs deux extrémités , et de plus en plus allon- 
gés à mesure qu'on les examine plus en arrière. Ils sont réunis 
par des connectifs très grêles, très rapprochés les uns des autres, 
quoique parfaitement distincts lorsqu'on les a débarrassés d'une 
membrane enveloppante. Chacun d'eux donne naissance à deux 
nerfs, dont l'un se perd dans les muscles du corps, tandis que 
l'autre aboutit à la base des pieds. 

Observations générales. 

l* Je n'ai rien vu dans les Chlorèmes qui put être regardé 
comme un organe reproducteur , ce qui tient sans doute à 
l'épàque de mes observations , qui , par deux fois , ont eu lieu en 
automne. Toutefois je ne puis croire encore avec M. Costa, que 
les sexes soient réunies, soit chez les Chlorèmes , soit chez un 
genre quelconque de cette famille. Les organes que ce natura- 
liste a regardés comme des testicules occupent exactement la 
même position que les glandes salivaires que j'ai décrites, et sont 
représentés par l'auteur lui-même comme tenant à l'œsophage. 
De nouvelles (riïservations bien précises me paraîtraient donc né- 
cessaires. Dans le cas oii le fait annoncé par M. Costa viendrait h 
être confirmé , il en résulterait que les Chlorémîens devraient en- 
trer dans le groupe des Annelés dioïques, où ils représenteraient 
les Aunélides tubicoles, comnoe les IiOmbrics et les Nais y repré- 
sentent les Annélides errantea. 

{*) PI 10, Rg. I m. 
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2° M. Dujardin n'a donné que fort peu de détails anatomiqucs 
sur son Chiorœma Edwardsii. Il s'est borné à. faire connaître les 
caractères extérieurs fournis par les appareils locomoteurs et 
respiratoires , et n'a rien dit de la circulation ni du système ner- 
veux. Quant à l'appareil digestif , il le figure comme droit et pré- 
sentant deux renflements, dont le premier lui parait pouvoir être 
considéré comme anaiogue au foie , tandis que le second pourrait 
être un ovaire. 

On voit que nous différons sur bien des points avec l'habile 
naturaliste qui a découvert le genre Chlorènte. Venant après lui, 
je devais naturellement voir plus que lui. Je crois d'ailleurs pou- 
voir présenter avec confiance des observations , pour lesquelles 
j'ai mis tour ii tour en usage la compression et la dissection. L'un 
et l'autre procédé possède ici des avantages distincts , et chacun 
d'eux permet de reconnaître des faits qui échapperaient à celui 
qui en emploierait exclusivement un seul. Observés quand ils se 
meuvent librement, les Chlorèmes ne montrent, en effet , dans 
leur intérieur, qu'une masse présentant l'aspect que j'ai reproduit 
ici ; mais une compression très modérée développe les replis 
de leur intestin, et permet d'observer tous les détails de la circu- 
lation. La dissection esf tout aussi facile à employer (1). Il suffit de 

(1) Jecroisdevoir rap(>eter ici qBonBefait généralement un« idée agMtbussa 
d« compreseeDr el de Ia compreision employa dans des rectaerclieB de tm Rcon. 
Bien des perBonoes peu bniliariséœ avec txi inatrunieBl CKHtnt que t'ou ^evaa 
l'aolmal mis eo otwervalioo. Il n'en e»l rien ; le compresseur est souvMt Dlilo. 
précisément parce quil fixe un animal sans le comprimer , et le plos souvent 
son action se borne â aplatir légèrement un animal cylindrique , de manière 
que la marrbe des rayons lumineux ne soit pas dérangée par la forme même du 
corps qu'ils Iravereenl L'écrasement, on même no» pression pen ménage, sent 
tnen plus nnisîlilet qu'utile8. [.a plnparl de* Annélides moUnaquee . etc., com- 
primés outre mesure, bien loin de se prêter mieiu à l'obeervaiioD , perdent ea 
grande partie leur transparence. Le plus souvent celle-ci semble être propor- 
tionnelle â l'énergie vitale de l'animal , ou du moins les organrs se dislingoent 
d'autant plus nettement Fes uns des autres que l'animal est dans on meilleur état 
de sanl^. Dès qu'il commence^ s'aCbiUrr, ce qui arrive quand on comprime trop, 
tous les tissus tendent i présenter le mémeaspecL, et par conséquent on ne lefl 
distingue plus les uns des autres. Un instrument qui permet de graduer à vo- 
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fendre par le dos un Chlofème, même conservé depuis quelque 
temps daos l'alcool, pour mettre & no lea viscères qu'on décrit, et 
que le mouvement seul du liquide isole les uosdes autres. On 
distingue alors bien mieux que pai' transparence la disposition 
du système nerveux. 

3° Nous avons dit plus haut qu'Otto avait attribué deux 
bouches et deux œsophages à son Siphostome diplochaïte. La 
description de ces parties, ainsi que la ligure qu'en a donnée l'au- 
teur, laisse fort à dcsirer; toutefois il est peut-^tre possible 
d'expliquer ce qui a trompé ce naturaliste. Otto n'a vu de l'appareil 
vasculaire que les ramifications ; les troncs principaux lui ont 
échappé, et entre autres la grande veine dilatée qui est située 
au-dessus (le l'œsophage , et dont les contractions poussent le 
sang dans les branchies h. la manière d'un cœur branchial (1) : 
or c'est précisément \h. qu'il place son œsophage supérieur. N'est- 
il pas permis de penser qu'il a pris ce vaisseau pour une dépen- 
donee de l'appareil digestif? Quant à la double ouverture exté- 
rieure que cet auteur signale également, il est plus difficile d'eu 
rendre compte. Peut-être a-t-îl pris pour deux bouches Torifice 
buccal proprement dit et l'espèce de pharynx dont nous avons 
parlé , et qui aurait été ouvert accidentellement. Au reste , ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, M. Costa a parfaitement constaté 
l'erreur du naturaliste allemand. 

h' Quoi qu'il en soit , on voit que les Chlorèmes , les &pho- 
siennes, les PbérnseB , etc., présentent, sous le rapport anato- 
mlque , des faits très curieux et jusqu'à ce jour exceptionnels 
pour les Annélides. A ce titre seul , ces animaux mériteraient de 
former un groupe & part. 

â° La réunion, chez ces Annélides. de caractères extérieurs 
qu'on ne rencontre ailleurs qu'isolés, soit chez les Errantes, 

tmlé la prMsioB s donc ki vn avantage inoosMUMe sur l«s lames' de verre 
Wbn miployéet par quelque naUnliates. Ce n'eet qoe dans des cas lool à ftiit 
eocepiniiMla que l'on prease jnsqD à éoraaeneDt ; par eiemple, pour étudier des 
parties dores [sowa, mAchoiraa) , qui ae trouveot ainai entièremenl isolées par 
SMS de la dilfluenee même des tiaeDsenrireBDsnts. 
{)) PI 9.lig 3(. 
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soit chez les Tubicoles, confirme encore celle manière de voir. 
6' Enfin , il résulte de celle réunion de caractères une preuve 
de plus en faveur de l'opinion* qui est la mienne depuis plusieurs 
années , qu'il n'y a aucune différence esseotielie entre les Tubi- 
coles et les Errantes (1). 



EXPLICATION DES FIGDHES . 

PI-ASCHK 9. 

Pig. 1 . CtdoriHu dt Dujarâm. vu à un grossuçeownt de 3 diamèires environ. 

Fig. i. Pied du même. 

Fig. 3. TubedigegtifetvaiMeauxdumémeCMorème,v\jiàaciitéiga\ici\e. a.fBBO- 
phsge. b, porlioD stomacaiedH l'inlestin. Les poches placées au c6lâ droil ne 
peuvent pas se voir, c, anse que forme l'intesiin proprement dil. dd , arlèrea 
principales venint des branchies, c , cercle vasculaire que cea branchies for- 
ment antnur de rinleslin. f, aorle abdominale, f, veioR dorule se divisant pour 
donner naissance aux deux veines laléralee et stomacales AA, leequelles se 
réunissent de nouveau antérieurement en un tronc unique i. k, tronc de com- 
munication entre les portions antérieure et postérieure de la grande veine 
dorsale. 

Fig. t. /nfMlfndu CAtorto« de I>u;ardtR. aa, paroisintestinales. 66, cordonson 

((] Les Annélides du genre Palydorê (Bosc) nous ont Ibumi des hirs 
fe l'tppui di! ces conclusions. Voici encore un exemple qoe nous pouvons invo- 
quer en leur faveur : ou sait que l'un des caractères essentiels des Tubicoles est 
d'avoir le corps partagé en quelque aorte en deux régions bien distinctes , et de 
rappeler sous ce rapport les Anuelés supérieurs, tandis que chez les Errantes les 
modilicalioos , dans la forme des pieds par exemple , se font graduellement. Eh 
bien.j'ailroDvéd'aborden Sicile, et tout récemment sur lea célos de Normandie, 
deo Annélidea dont le corps présente deux régions parfaitement dislincies , et ces 
AnnéUdes sont pélasgiques. La portion antérieure semble être une moitié de 
Néréide. La téle, les pieds, etc. , ne permettraient pas d'en faire un genre parti- 
culier; au contraire , la partie poslérinure , uniquement organisée pour la nata- 
tion, présente des caracières tout à faitdiSftreota. Ces deux moitiés du corps w 
ressemblent si peu , qu'on dirait deux moitiés appirlenant k deux eepèoea irte 
distinctes et soudées ensemble. Je désignerai ce genre remarquable sons le nom 
de JoAntionia. hommage bien dû au naturalisle anglais qui s étudié avec te plvs 
de persévérance et de succès le groupe si intéressant des Annélidw. 
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cloisonB rudimeniairas servant k Qier l'intMtib. e, cavité de riniestin. bénssée 
de cils vibrât lies. 

Fig S. Rame infériêurt du pitd du CMorime lie Duiardùt. aa. parois des corps. 
b. parois du crypte sétigène. « , base du crypte séligËDe, d'où s'élèvent les 
soies. «, grsnde.ioieentouréedequelquessoiesplaspelitee A soie en voie de 
rormatioD, et dont l'eitrémité aeule existe encore. 

Fig. 6 i 9. Déoelopptmml dei toiei obtervi don* la rame inférieure du piMl. 
a . parais du crypte sétigène. b, base de ce crypte où naissent les soiea sous 
la forme d'un petit mamelon de substance granuleuse qui se façonne peu à 
peu et prend les divers ai^pects représentés en c (1). 

Fig. 10. CMorènte lordida, è peu près de grandeur luturelle. 

Fig. 1 1 . Téu du otAiw , eontracU , vue en dessus. 

Fig. 1S. Teie du inAn«. rfpanoui, vue en dessous. 

Fig. < 3. CoufM du fflAna Chiorine pour montrer la disposilicm des poils el des 

Fig ( t. Porl'on de soie du ChUtrème tordide , pour montrer la structure libreuse 

* et les cloisons intérieuree. 

Fig. 1 S. Phérau obteure, de grandeur natnrelle. 

Fig. (6, T^t«d«lar»AM, vue en dessous. 

Fig. 47. Pieddelameme. 

Fig. 18. Sois de la rame mltrieuredes pied». 

Punchs 10. 

Fig. 1 . Cette fignre représente l'ensemble de l'organisatioa du Cbloréme de Du- 
jardin , vu par transparence aprte qu'une très légère compreeston a développé 
les pocbes stomacales. — aa, parois i]n corps et pieds. Dans le bas de la 
figure on n'a représenté que les soies ; les poils qui couvrent tout le coqM ont 
été reproduits plus haut. — a a , soies des premiers pieds formant la cage 
cépbalique. — b . braucbies. — ce, rebord comme cartilagineux qui termine 
le corps Botérieuremeot. — d , orifice buccal garni de chsqoe cété d'une es- 
pèce de mâchoire ou de lèvre solide. — «, masse buccale (trompe?). •— ^ œso- 
phage formant une anse. On distingue sa couche musculaire i fibres longitu- 
dinales. — g , portion stomacale de l'intestin , liée renflée, vue en dehors. — 
A. j , les deux poches stomacales vues tontes denx en dedans , pour montrer h 

(<) Si l'on compare ces Bgures elles détails que j'ai donnés plus baot avec 
les résnltats pnbUés par U. Koelliker, on verra qu'il y a la plus grande analogie 
entre le développement dee cheveux chez l'embryon humain et le développement 
des soies des pieds chet les Annélides. — Voyez Zur Mtwkktmtgsgttekichte der 
aUuern Plaut. von Koelliker, pi. 6. fig. 3 à 7 [ZtiUehrift fUr WiêtmtclmfUiehe 
Zoologie, von C. T. von Siebold undA. Kœlliker, tSSO). 

3- série. Zool. T. XII. (Novembre i S19.} « !0 
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sinicliire alvéolaire de la muquense dans la premiérfl, 1«b plie loogilndinam de 
la muqueuse daos la seconde. — kk, les glandes salivairea- — U, les deiix 

' artères lalArales qui ee rejoignent plus en arrière pour Tornier le graod Ironc 
abdominal. — m , la chaîne nerveuse ventrale. 

-Fig. t. Soie compo$ée de ta ramt inférieure. 

Fig, 3. Soie $imple àt la ramt xupériearr 

Fig- t et fi. Poil*. 

Fig. 6 , 7 et S. Poit* du Chlorime lordide. 



UËMOIRE SUR L'EXISTENCE SUPPOSÉE 
CIRCULATION PËRITRACHËENNE CHEZ LES INSECTES. 

u î riMiUI te 3 Muakt lUS, 
Par M. M. JO&T, 



Ctivier disait, il y a juste un demi-siècle :« Chez les Insectes, 
le fluide nourricier ne pouvant aller chercher l'air, c'est l'air qui 
le vient chercher pour se combiner avec lui (1) ». 

Un naturaliste moderne aflirme, au contraire, que chez ces 
animaux t le sang va chercher l'air, absolument comme cela a 
lieu chez les animaux k respiration pulmonaire ou branchiale ; 
car c'est par suite de son mouvement régulier qu'il vient s'infil- 
trer entre les membranes trachéennes (2) ». 

Malgré mon désir de ne point intervenir dans le débat que cette 
dernière assertion a fait naître récemment au sein même de l'Aca- 
démie, j'ai dû céder aux instances réitérées, et si honorables pour 
moi, de mon illustre maître et ami M. Léon Dufour, et je me 
suis occupé avec conscience , et sans idées préconçues , du sujet 
en litige. J'ai vu quelques faits nouveaux qui avaient échappé à 

(I] Voyei Mém de laSoe. hiil naî. de Parti, an vn (1799). p. 4<. 
(?) E. Blanchard. Or dr circulation dantlet lniieflei(Ann. rfM »e. nal., l. IX, 
p 379, 1* série). 
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nos devanciers; j'ai fait quelques expériences auxquelles ils n'a- 
vaient pas songé. Ce sont ces faits et ces expériences que je viejis 
ajouter k l'appui de leurs objections contre la prétendue circula- 
tion péritrachèenne des Insectes (1). 

Je déclare tout d'abord que j'ai exactement suivi les procédés 
d*injection indiqués par M. Blanchard; que j'ai opéré avec le 
liquide dont il s'est servi ; enfin que j'ai examiné avec soin les 
préparations qu'il a faites lui-inétne en ma présence, et cepen- 
dant presque toujours mes yeux ont vu différemment des siens 
des organes et des phénomènes tout & fait identiques. 

Parlons d'abord des organes et des fonctions que leur attribue 
M. Blanchard. 

Nous admettons avec lui que le vaisseau dorsal des Insectes 
est un organe d'impulsion pour le liquide sanguin contenu dans 
son intérieur. Nous admettons que ce liquide, une fois répandu 
dans les lacunes interviscérales, est entraîné par des courants très 
viables, surtout cliez certaines larves aquatiques, et qu'il rentre 
dans le cœur par des orifices comparables aux oreillettes cardia- 
ques des Crustacés inférieurs (Jrtemia, Brwtchipus) Ci). Mais 
ce que nous ne saurions admettre, c'est la structure des trachées 
telleque nous la donne M. Blanchard : c'est le double rôle qu'il 
leur assigne en les disant vaisseaux aérifëres par leur centre, 
vaisseaux sanguins par leur périphérie. 

Nous n'admettons pas davantage ces ostioles ou lacunes péri- 

(t ) Les principaiii r^ollais exposés dans 1« travail qu on va lire onl Hé com- 
muniqués, le 19 juillel dernier, à U Léon Dufour, quia bien voulu les men- 
lioiiner k la suite de mn y^moire tur ta eireulation dotu tt» liuecM , imprimé 
par tragmenta dana les Computmdia de r/fultlul (1** semestre, p. S8, 101 
el 163). eleo lolatilë dans les Âetet de la SotiéU timieune de Bordeaux, I. XVI, 
avec cette spirituelle épigraphe : • Nintium ne erede tolori. • 

(2) Ootre le vaisceau dorsal. Irs Lépidoptères a l'étal parfait possèdent, dit- 
on, un vaisseau supra ipt'iiaj , placé, comme v>n nom l'indique, au-dessus de ta 
chaîne ganglionnaire ventrale. CestTreviraous, et non NewporI, qui a le premier 
découvert ce vaisseau ventral {Banthge{at»z). — Voyez , dans la Zeitschrift fur 
Phy»iologieàe Tiedmann et Treviranus(rifl-l«r Bond, p. (Si), le Mémoire de re 
dernier , intilolé : Uebtr dut htri der /nwctm, deiten Verbiiiung mit dm 
Eierilockm. tmd tm Bauehgrfaci: der Ltpidopleren. 
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stigmatiques, ni ces soi-disant canaux effêrents ou afférents que 
nous n'avons jamais vus, cl que M. Blanchard lui-même n'a pu 
nous faire voir dune manière bien distincte et propre k dissiper 
nos doutes. 

Enfin, nous croyons avoir démontré à M. Blanchard, et cela 
sur le? pièces analomiques préparées par lui-même, que, loin 
d'avoii injecté, comme il le dit, des espaces qu'il nomme infer- 
membranuiaires , il a tout simplement rempli de sa matière colo- 
rante l'intérieur même des troncs trachéens, ainsi que leurs plus 
fines ramifications. 

Reprenons ces assertions une à une, et arrêtons-nous un instant 
sur chacune d'elles : 

1° Les trachées n'ont ni la structure ni le rôle que leur attribue 
M. Blanchard. En effet, si l'on examine attentivement les gros 
troncs trachéens des larves d'^esAno, de Libellula, et surtout 
ceux de VHydTophilus piceus , dont le calibre est si conHidérable, 
on les voit composés de deux membranes, l'une externe, assez 
peu adhérente à l'interne, pour qu'on puisse l'en séparer facile- 
ment après une macération dans l'eau de douze h vingt-quatre 
heures; l'autre, interne, tout k fait contiguë à la première, ou & 
peine séparée d'elle par de très légères saillies du fil spiral. On 
voit, de plus, que ce fil spiral est assez souvent interrompu; qu'il 
adhère k la membrane interne, et qu'il fait dans son intérieur des 
saillies prononcées, laissant entre elles de très fines rainures, 
signalées déjà, par M, Dujardin. 

Du reste, voici ce que nous apprend à cet égard un Mémoire 
inséré tout récemment par te professeur Meyer, de Zurich, dans 
la Zeitschrift fur wissentschaftUche Zoologie, de MM. von Siebold 
et Koelliker : 

" In der ausgebildeten Trachce , » dit l'auteur, « liegt der spi- 
.1 rotfaden in Inner einer scheinbar strùctùrlosen Membran, nùr 
» die groesseren Staemme haben , aiisser dieser Membran noch 
» eine zwite aeussere Vmhiitlung (1). » 

(t) Nous croyons devoir donner ici la iruduclion de ce passage du travail 
encore Iréa peu connu du proresseur Meyer : 

• Dans les Irachées parvenues à leur développemeol complet , le f)) spiral est 
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M. le professeur Meyer parait avoir Tait une élude attentive et 
très consciencieuse des trachées et de leur développement. Or 
cet habile observateur affirme, comme un fait positif, que les 
gros troncs seuls sont formés de deux membranes , et que le fil 
spiral est tout h fait interne. Que devient donc l'espace iuter- 
membranulaire, surtout dans les ramifications les plus délicates 
des trachées! 

Dès qu'ilestdémontré que cet espace n'existe pas, il est prouvé, 
par cela même , que la circulation péritrachéenne n'existe pas 
davantage. 

Cependant, sans avoir égard aux impossibilités que leur oppo- 
sent HM. Léon Oufour. Nicolet et Dujardin, sans nous dire com- 

■ lîtoé à l'intérieur d'une mecubr«Be évidemmeol dépourvue de structure ; lee 

■ plus groe troncs seub out . outre cette loeinbraDe . une teconde enveloppe 
t placée en dehors de la prem < re. r 

L'auleurajoute : 

( Celte dernière est une formalion accessoire , dont l'origine est due. comme 
celle de la Ionique extérieure du sac ovarien, à des cellules d'abord unies très 
légèrement entre elles, et linissant par te confondre pour donner naissance â une 
membfdoe. La première enveloppe est la membrane propremeol dite des tra- 
chées. Les obsnrvulioQs suivantes prouvent qu'elle eat aussi une membrane cel - 
lulaire. Dans les jeunes (Chenilles el dans les autres larves d'insecles , on Irouve 
entre cette membrane el le Bl spiral des nucléus 1res distincts, granulés el al- 
ternes , qui sont ordinairement logés dans une matière nn peu plus conslslinle- 
Chez les Chenilles parvenues i leur développement, on rencontre encore très fré- 
quemmenl, dans la membrane des trachées, des rudiments de ces nucléus sous 
la forme de traits obscurs el isolés ; le plus souvent on ne les aperçoit plus chez 
l'insecle parfail. Li présence de ces nucléus prouve donc que la trachée a le 
même mode de for m a lion que le vaisseau spiral des végélaut ; en effet, pour 
l'une comme pour l'autre, des rangées longitudinales de cellules s'unissent , aBn 
de donner naissance â un utricule, dans l'inténenr duquel se forme ensuite te Bi 
spiral .... • 

Quant à ce fil lui-même , l'auteur esl porté à croire qu'il forme dans l'origine 
une membrane homogène, qui. plus lard el après l'entrée de l'air dans son inté- 
rieur, se feadille de manière à produire un Gl contourné en hélice. (Voyez, dans 
la Zeilichrift [Ur die wiumlichaftlicli* Zoologie de HM. Vog Siebold et Koel- 
liker, le Mémoire intitulé : Ueber die Entwicketung d«i ftlikorper», der Trachun 
und der Krin^treitatden GeicbtechMheiU bet dcri Lepidoptereu, ton profrttmr 
U«ma»a ileyir, in Zurich, p. (Ti, 1S19.) 
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ment il fera circuler des corpuscules sanguins d'un certain dia- 
mètre dans des espaces de plus en plus resserrés , et enfin 
beaucoup plus étroits que ce diamètre lui-même, M. Blanchard 
prétend néanmoins que ces globules circulent , qu'il les a vus 
Untjours, ei que M. Newport les a vus comme lui. 

Absolument parlant, je ne nie pas la présence de ces globule::, 
mais je nie qu'ils soient contenus dans l'espace inter-membranu- 
laire. M. Blanchard n'aurait-il pas, par hasard, pris pour des 
corpuscules sanguins les ntteletu des cellules auxquelles M. Heyer 
attribue la Tormation des membranes trachéennes? En supposant 
même que les choses se passent comme le veut l'auteur que nous 
combattons , nous le prierons de nous faire voir l'ouverture ou 
lacune péristigmatique par oii il fait pénétrer le sang, et l'orifice 
de sortie indispensable pour qu'il y ail vraiment circulation vas- 
culaire. Or c'est ce que M. Blanchard n'a pas fait, du moins 
jusqu'à présent. 

3* Selon nous, les canaux afférents de M. Blanchard n'existent 
pas plus que ses prétendues ouvertures péristigmatiques. Du 
reste, il convient lui-même que ce sont des lacunes souvent sans 
parois propres, et qu'elles ne peuvent, par conséquent, servir à 
une circulation réellement vasculaire. 

3* Enfin , je dis que les injections de M. Blanchard ont pénétrë 
dans l'intérieur des trachées, soitqu'ellesyaient été portées d'une 
manière directe par l'instrument dont il se sert, soil qu'elles s'y 
soient introduites par endosmose, et surtout par capillarité 

En effet, sur mes préparations comme sur celles que M. Blan- 
chard a exécutées en ma présence, il est facile de se convaincre, 
quand les injections réussissent (1) . que ce n'est pas l'espace 
inter-membranulai re , mais bien le tube central qui est plus ou 
moins gorgé de liquide. Que l'on ne se borne pas à examiner & la 
loupe et dans l'eau , cooime le fait le plus souvent M. Blanchard, 

(t) Je dois à la vérité dedéclaror que je n'ai pas toujoon réussi dans ces in- 
j<'Clionsque M. Blanchanl dit être si radies: do reste, noas avons pa nous con - 
vaincre, M. Doyëre el moi , q-ie lui-même ne réassit pas loojours. Quant i la 
cause de l'in^uccés. elle réside, selon nous, dsnj l'absence de lésion des trachées 
par la seringue à injection. 
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mais qu'on ait soin d'étudier au tniemeope et dans \'e$setux de 
térébenthine un paquet de trachées délicatement disséquées daos 
cette essence , et l'on ne tardera pas à se convaincre qu'en effet 
le liquide h. injection a rempli l'intérieur des trachées. Pour l'eu 
voir sortir, il suffit d'exercer une légère pression sur le vaisseau 
qui le contient. Ce vaisseau , qui était d'abord d'an très beau 
bleu, se montre à peine bleuâtre après l'expérience. Cette der- 
nière teinte est due évidemment à la petite quantité de matière 
colorante qui est restée attachée i. la paroi interne et dans les 
raiwjres du fil spiral de la trachée. Si au lieu de disséquer dans 
l'essence de térébenthine, comme nous l'avons fait et dH faire, 
nous disséquons dans l'eau, la majeure partie des trachées se dé- 
colore, pour peu qu'elles aient été blessées par le scalpel. 

On conçoit, en effet, qu'en vertu de l'inégale densité des deux 
liquides, l'eau prenne la place de la térébenthine, et que les tra- 
chées, presque entièrement décolorées, paraissent simplement 
injectées k leur périphérie. C'est sans doute dans ce dernier état 
que U. Blandiard a vu et dû voir celles qu'il a examinées. 

S'il restait la moindre incertitude à cet égard , que l'on trans- 
porte d'abord sur le porte-objet du microscope une trachée bien 
injectée; que l'on s'assure préalablement qu'elle est remplie 
de matière bleue, et qu'on place ensuile cette trachée dans l'eau, 
de manière h> pouvoir observer ce qui se passe h l'orifice du tronc 
coupé. Bientôt on verra l'essence de térébenthine et les fins gra- 
nules de bleu de Prusse qu'elle tient en suspension entrer en 
mouvement, et s'échapper eu tourbillonnant, et souvent par 
masses assez grosses, de l'intérieur au centre du vaisseau. 

En s'échappant, la liqueur colorante forme une foule de petites 
gouttelettes qui se répandent non loin de rorifice, et qui finissent 
par former dans son voisinage des gouttes plus grosses, et par 
conséquent plus nettement colorées. Ces phénomènes s'observent 
également très bien sur les points des trachées oti l'on a coupé 
une des branches du tronc principal, ainsi que nous l'avons fait 
voir à M. le professeur Duvernoy (1). 

(1) Noos avons égalemenl rendu lémoîns des ptiénooièiies dont il »'igit 
UN. Duméril, Serres. Isid. Geoffroy Saint - Hiliire , Doyère et Pochera o ; 
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Des résultats tout à fait analogues s'obtiennent avec des Ira* 
chées injectées directement par leur grosse eitrémilé, et même 
avec des tubes capillaires en verre préalablemeot remplis de 
pnissiate , et ensuite obsei-vés dans l'eau. Les tubes surLoul B*y 
décolorent entièrement. 

Dans plusieurs injections, et sur un même individu, j'ai aperçu 
des trachées évidemment pleines k l'intérieur, et d'autres qai 
semblaient teintes uniquement à leur périphérie. Ces dernières 
contenaient encore de l'air ; mais elles n'en étaient pas complè- 
tement remplies. Or, dans celles-ci, voici, je crois, ce qui se 
passe. Le liquide pénètre à l'intérieur jusqu'à l'endroit où il ren- 
contre une bulle d'air : là il s'infiltre entre les rainures du fil 
spiral qui fait saillie à l'intérieur, et ces rainures agissent comme 
des tubes capillaires : aussi voit-on la portion de trachée comprise 
entre deux bulles d'air légèrement colorée en bleu, tandis que 
les portions situées en deçà ou au delà de ces bulles sont goi^ées 
de liquide. 

A la page 375 du recueil où se trouve inséré le Mémoire de 
M. Blanchard , ce naturaliste parle « de l'impossibilité de faire 
pénétrer le moindre atome (de matière colorante) dans les tra- 
chées d'un insecte vivant; » et, dans sa réponse aux objections si 
pressantes de MM. I.éon Dufour el Dujardin , l'auteur de la 
nouvelle théorie répète encore que : « Y eût-il rupture des tra- 
» chées non seulement sur un point, mais sur di\ points différents, 
a que jamais l'injection ne pénétrerait dans les trachées d'un 
11 insecte vivant (1). » 

mais Dous avons fail de vains eSbrta pour convaincre H. Blanchard de leur 
réalité. 

(I) Voir les Compiu r«ndM de lltutitut. t. XXVIir, p. 75S {(Si»). Il ast 
un fait qui prouve de la manière la plus évidente que le liquide à iojeolion remplit 
réellement , même dans les trachées préparées par H Blanchard , lintérieur du 
tube central. 

En effet, suivant l'observaiion quenouB avons Tsiieavec H. Doyére, lorsqu'on 
oiamJne ces trachées au microscope et avec un groâsissemenl snfflsanl . on voit 
assez souvent qu'elles contiennent des tHilles d'air , qui les rempliaseol sur une 
longueur plut ou moins coosidérable. Or l'espace ainsi occupé par l'air est ter- 
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Il a iDJeclé tou$ l'eau un grand Hydrophile, et il a pu se con- 
vaincre, comme moi, que pendant l'injection une grande quantité 
d'air sortait par les stigmates. Admettez, ce qui est très certaine- 
ment possible, qu'une seule rupture ait lieu sur l'une des trachées 
ainsi vides d'air, et entourées de tous côUs par la liqueur à injec- 
tion. Cette liqueur n'y pénétrera-t-elle pas en vertu des simples 
lois de la physique ? 

Immédiatement après, M. Blanchard ajoute : 

a Cherchez à introduire une injection , soit par une ouverture 
u pratiquée dans un ti'onc trachéen, soit par l'un des orifices res- 
» piratoires, jamais vous n'y réussirez. » 

Ce que nous venons de dire suffit, ce nous semble, pour faire 
voir le peu de fondement de la première partie de cette assertion, 
prise dans le sens absolu que lui donne l'auteur. Quant à la se- 
conde partie de l'objection, les expériences qui suivent prouvent 
qu'elle est tout aussi peu fondée. 

J'ai pris une Népe cendrée ; j'ai placé l'extrémité libre de son 
tube respiratoire dans le bleu de Prusse, et j'ai vu l'insecte rem- 
plir de lui-même une grande étendue de son système trachéen. 
En plaçant dans les mêmes circonstances une Banatra linearis, 
j'ai obtenu , à très peu 'de chose près, les mêmes résultats. Or, 
en exaniinant au microscope les trachées de ces deux insectes 
après l'opération, j'ai trouvé que les unes étaient entièrement 
incolores et pleines d'air; d'autres étaient en partie pleines 
de liqueur k injection, et en partie pleines d'air. Cette seconde 
portion de l'étendue de ces dernières n'en était pas moins légère- 
ment colorée à sa périphérie, et ici la coloration résultait évidem- 
ment de l'infiltration intérieure du prussiale au moyen des rai- 

miné DeUemeDl par des caloUei ephériques a^aol pour rayon le rsyoo mAme de 
la trachée, tandis que les deux extrémités de cet organe paraissent remplies par 
le liquide bleu. Il e»t facile de se convaincre qu'une telle apparence .sera il impos- 
sible avec un tube qui serait rempli d'air ou d'eau, et qui entourerait seulement 
un espace cylindrique rempli de liquide coloré. Eu effet, la bulle d'air introduite 
dans l'espace cylindrique formerait un anneau, et la section de cet anneau par un 
plan hoTiionUil, comme celui du cbamp de vision du roicroecope, présenterait a 
cbaqoe eilrémité un double ménisque latéral. 
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nures du fil spiral, lesquelles avaient agi comme des tubes capil- 
laires. 

Enfin, en consultant mes notes, j'y trouve le passage qui suit : 
« En déposant simplement du bleu de l'russe térébenthine sur 
les stigma'es abdominaux d'une jeune SatUerelle vivante, j'ai- 
vu. au bout de quelques heures, son système trachéen en partie 
injecté « En quoi, je le demande , ce fait est-il impossible , c'est- 
à-dire Contraire aux lois de la physique? 

Je ne puis non plus admettre cette autre assertion de M. Blan- 
chard niant la possibilité d'injecler des insectes morts. Celui 
que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie prouve 
évidemment le contraire : c'est un Dytiscus RoBselU , dans la ca- 
vité abdominale duquel j'ai simplement versé de la liqueur 
bleue , qui , au bout de quatre heures , avait très bien coloré , 
comme on le voit, même les trachfïes du thorax. 

Non seulement il e.st possible d'injecter des insectes morts, on 
injecte aussi très bien des portions séparées du corps de ces in- 
sectes , et cela à l'aide des simples lois de la capillarité. Il suffit , 
en effet, de plonger dans le prussiate la base de la patte posté- 
rieure d'une Sauterelle, pour voir la grande trachée qui la par* 
court se remplir entièrement de matière colorante. 

L'injection par capillarité réussit également très bien avec des 
trachées végétales encore entourées de leur parenchyme. 

Enfin , je ne saurais encore être de l 'avis de M . Blanchard lors- 
qu'il aftirme que sa liqueur colorante <• n'adhère pEis aux tissus, 
ne laisse aucune salissure, aucune trace de son passage, et que 
tous les organes qui ont subi son contact demeurent parfaitement 
ncts{l). » 

L'auteur de ce passage ayant reconnu , devant nous , que les 
ailes se colorent par leur contact avec le bleu de Prusse , au point 
qu'il est très difficile de les débarrasser de la matière colorante, 
même par des lavages répétés , il reconnaît par cela même que 
l'assertion qui précède n'est pas rigoureusement exacte. Nous 
ajouterons qu'elle ne l'est pas non plus en ce qui concerne les 
trachées. 

(1) Loc.cU.. p. 375 
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Eli elTet , il suffît de plonger un pâqnet de trachées dans la li- 
<|ue(ir bleue pour les voir se remplir en peu de temps de cette 
liqueur. Si, dans cet état, on les place dans une goutte d'eau, on 
voit la matière colorante en sortir, comme elle sort d'un tube ca- 
pillaire en verre soumis k la même expérience ; mais le plus sou- 
vent une certaine partie de cette matière reste encore adhérente 
aux parois du vaisseau trachéen. 

Quant aux autres viscères de l'animal , s'ils ne se teignent 
point au contact de l'injection employée par M. Blanchard , cela 
s'explique très facilement , puisque la térébenthine no peut 
mouiller les tissus imbibés d'un fluide aqueux comme le sang qui 
les baigne. Mais si. au lieu de térébenlhine colorée par le bleu 
de Prusse , on se sert d'encre de Chine ou d'encre ordinaire , ces 
viscères eux-mêmes prennent une teinte noire assez foncée. 

Que se passe-t-il dans les injections exécutées au moyen du 
procédé de M. Blanchard? 

Le phénomène est complexe. Il peut y avoir un fait de teinture 
extérieure , mais surtout intérieure , le liquide bleu adhérant très 
facilement à la paroi interne des trachées. Il y a, dans certains 
cas, endosmose; dans d'autres, pénétration directe du liquide 
apporté par l'instrument dans l'intérieur des troncs trachéens , 
et peul-^tre plus souvent encore simple effet de capillarité. 

En ré.-'umé , h. l'aide de^ expériences et des observations qui 
précèdent, nous croyons avoir démontré que : 

1' Les deux membranes qui constituent les troncs trachéens 
sontcontigucs l'une à l'autre ; 

2* Les ramificatiojis les plus délicates des trachées sont four- 
nies d'une membrane «nique ; 

3' Le fil spiral est situé & l'intérieur de ces organes; 

&■ L'espace inter-menibranulaire tel que l'entend M. Blanchard 
n'existe pas ; 

5* Les trachées des insectes ne sont pas des canaux aérifères 
par leur centre , des vaisseaux sanguins par leur périphérie ; 

6* La circulation péri trachéen ne est physiquement , analomi- 
quement et physiologiquement impossible ; 

7° (Juand on injecte par le procodé de M. Blanchard les lacunes 
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abdominales d'un insecte,. l'Injection pénètre dans riotérieur des 
trachées. 

EXPÉRIENCES 

■ItATlVU 

A L'ACTION DU FROID SUB LES GRENOUILLES, 

Fu M. AUODITI nVmÉKUt. 

Une véritable uingélatioD, non seulement des parties extérieures, mais 
des organes iulernes , a été le résultat d'un abaissement amené jusqu'à 
— 0-,9et— f, comme l'a démontré l'ouverture du corps de la Grenouille 
qui portait le premier de ces deux chiffres, et dont les viscères, devenus 
durs et résistant, étaient entourés de petits glaçons provenant de la 
solidification de tous les liquides. La circulation ne se Faisait plus ; il y 
avait, par conséquent, tous les signes apparents de la morL 

La cessation définitive de la vie , contraireroeut à ce qu'a dit Hunier , 
n'a cependant pas été la suite de cet arrêt momentané dans le jeu des 
organes et de la modification profonde qu'ils avaient subie, ainsi que les 
liquides, en se congelant. Sous l'intluence ménagée et progressive d'une 
eau de moins en moins froide, la Grenouille ouverte et celle où le llier- 
momètre accusait — 1", et qui avait été laissée intitcte, ont bicnlAt donné 
des preuves manifestes du retour des organes à leur état normal. Le 
cœur est revenu, par degrés, à une régularité et à une amplitude de con- 
U'aclions qui formaient un contraste bien surprenant avec l'immobililé 
absolue qu'il offrait d'abord. En même temps que la circulation se réta- 
blissait, l'arrivée de l'air dans les poumons uvait lieu. Trois quarts 
d'heure environ après la sortie> du vase où l'atmosphère avait élé si 
refroidie, les mouvements nécessaires à la natation s^xécutaienl Enfin, 
cinq jours après l'expérience , si , chez l'animal non disséqué, les extré- 
mités digitales des membres postérieurs n'étaient, dans quelques points. 
frappées desphacèle, et si l'on ne voyait un peu moins de liberté, |H>ut' 
être, dans les mouvements des membres antérieurs, il serait impossible 
de distinguer cette Grenouille ressuscitée de celles qui n'ont été soumises 
à aucune expérimentation. (Journal /VrtjfiVuf, n* 484.) 
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DE 1/APPAREIL CIRCULATOIRE 



ORGANES DE LA RESPIRATION DANS LES ARACHNIDES, 



§L 

Des études poursuivies déjà sur la plupart des types d'Inver- 
tébrés devaient me conduire à examiner d'une manière appro- 
fondie, les animaux dont les naturalistes ont formé la classe des 
Arachnides. 

Mais en recherchant , chez diverses Arachnides , la disposition 
de l'appareil circulatoire , qui est demeuré presque entièrement 
inconnu jusqu'à présent, je me suis propotté surtout l'étude de 
l'une des questions les plus importantes de la physiologie animale. 
Je me suis proposé de bien reconnaître , par une suite de recher- 
ches, les relations de l'appareil circulatoire avec les organes de la 
respiration , et les coïncidences qui existent dans la dégradation 
de ces deux appareils. 

Dans l'une des classes de l'embranchement des Annelés, dans 
le groupe le plus nombreux du règne animal , dans la classe 
des Insectes , il existe une disposition de l'appareil circulatoire et 
des organes de la respiration qui se répète invariablement chez 
tous les représentants de cette grande division zoologique. Chez 
ce type , les organes de ta respiration sont diffus; on les trouve 
disséminés dans toutes les parties du corps. En même temps, l'ap- 
pareil circulatoire semble très dégradé ; les ramifications vascu- 
laires disparaissent. 

Chez les Arachnides , les organes respiratoires nous montrent 
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IcM riKxIificntionn leH plus curieuses. Dana les types les plus par- 
fait» ili! c'iUf! claflHfî, les organes de la respiration sont localisés : 
fi« w)ril (II!» sncH piilmnnaircB. Chez d'autres types de la même 
divifiioi) KrioloKlquf!, ce» organes deviennent diffus. Ils ressemblent 
nxtr/tiii<Mn<;nt alors & ceux des Insectes ; en un mot, ce sont des 
trniïlK^oH. 

Kiitni ccîH orgaiicfl respiratoires localisés et diffus , des inter- 
ni(^dlairert tto prt^sontont ; chez certaines Arachnides nous avons 
oiiHuiDhlfl dcn poumons et dos trachées , et l'on pourrait dire des 
pouitlonH r&mitléa. 

Nous nous trouvons donc en position de reconnaître comment 
un tuiR pulmonaire se modinant devient une trachée; et ce qui 
ll'n pati moins d'imporlanco, nous arrivons & pouvoir suivre les 
t)uKUIlc»lioiit> corri\spon(lAnles du système vasculaire. 

I>i^ji\, dans mon travail sur les Mollusques gastéropodes de 
l'oixlrp itw Opielhobranches (1\ je me suis attaché à montrer 
rnmbion rhaque disposition analomique, si particulière qu'elle 
|iArttii!)M> (Mrt>, offrait en général d'intermédiaires propres & nous 
fturf oompiYndn* les modifications d'organisation les plus consi- 
(U'rabK» PO apiwrfiic*'. 

Aussi louti^s Ips fois que nous avons dans un type do f*gne 
animal, si iu>ml>nMa qu»» s<.>it^nl los re[w««ntaDtsde ce type, une 
dis(HVMtitM) r\^niAniujibV <.tans un apitarvil organique, il est né- 
wsMÎiv »V »iinjr<'r »u?*ilvU s**s pevherchw sur tous les types qui 
»V« r«l^>r\H-hcnt If pl<ts. r.*«4 k moyen de parvenir i bies 
a{>t'«>Vi.-r !* i!A;;:rv»K' :« (>Nxi::'A-a!û'n or^inique sur U^^V* est 
»i'iv',v «.'irv »î!t: ■. 0-». 

t\v- ^>! -.W !.\;v ,•>•,*,— -.v. e* sî «■;:? Trir:Sr s'a r«»5 *>:".>-rs 
if;<- f.;;xv pArvy »:.;> f is'if^t pais 'i r js n: .i*. ;-.ji se ^aj^k.: 

»\'*M -.< .iïvjf<"i*,*.— s-i»c Sv',-; f>»*i Tur^:^ ■,-!■':■.•• •?;? i.-a.-;(ï>f* 

>*v -N ",■* • ■ «'■vvr.A ■■.■* ^ .•■,■,- -ww, <t.: k -.-f • ".s-t-ts ~'. iT i:r.i ■»- 
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n'en resteront pas moins toujours les guides les plus sûrs pour le 
naturaliste. 

Il est inutile de rappeler comment on a trouvé dans les Mol- 
lusques tous les passages, depuis la disposition la plus ordinaire 
de certains organes jusqu'à la disposition pouvant être regardée 
comme la plus anormale. Il est inutile de rappeler comment toutes 
les modiRcations du système nerveui des Invertébrés ont pu être 
appréciées avec une entière certitude en suivaut ces modifications 
pas à pas. 

Arrivons direclemeot au sujet essentiel de ce mémoire ; ce sujet 
nous fournira lui-même des faits assez manifestes et assez com- 
plets pour n'avoir guère besoin d'en invoquer d'autres. 

En 1HA7. j'annonçai le résultat d'observations nombreuses sur 
ta circulation dans les Insectes (1). Contrairement à Topinion gé- 
nérale, j'avais reconnu que le sang venait s'infiltrer dans l'épais- 
seur des parois des tubes respiratoires , observation entraînant 
nécessairement avec soi une nouvelle Idée du mode de circulation 
et de nutrition dans les Insectes ; observation entraînant né- 
cessairement aussi cette conclusion : que cbez les Insectes, comme 
chez tous les autres types du règne animal, les organes respirar- 
toires sont pénétrés par le liquide nourricier venant de toutes les 
parties du corps , et que l'exception admise par les zoologistes 
n'existe pas. 

Ce résultat a été l'objet de diverses critiques. Une fois je me 
suis attaché & montrer le peu de fondement de ces observations 
négative3(2). Je n'y reviendrai pas; j'apporte de nouvelles obser- 
vations, de nouveaux faits, qui jetteront une nouvelle lumière 
sur cette grande question physiologique. 

Les intermédiaires que nous trouvons dans les Arachnides , 
les modifications de l'appareil circulatoire et des organes de la 
respiration que nous observons chez ces animaux, serviront assez 
à mettre la réalité en évidence. 

(t) Compta rmdui dtVAcad. de* teitntes , l XXIV, p B70 (<847), et 
^nn. det H na(.. 3' série, t. IX, p. 359. 

[2) Vo^a Cvmptti Tmâtu dt V Atadimit de» irimtes , t. XXVIIl , p. 757 
(juin 1819) 
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§11 

Les Arachnides constituent une classe nombreuse, dans laquelle 
les divisions principales ne sont pas encore nettement établies. 
Les naturalistes varient encore sur la valeur qu'on doit leur attri- 
buer, et ceci s'explique par l'absence de connaissances suISsantes 
de leur organisation. 

Sous le rapport de la connaissance des espèces , ces Articulés 
ont déjà, été l'objet de travaux considérables. Un des savants les 
plus distingués de cette époque , tout h. la fois naturaliste , g^ 
graphe, biographe, administrateur, M. Walckenaër, a rendu un 
5er\'ice signalé aux sciences naturelles en Taisant connaître les 
Arachnides, et en exposant le tableau de leurs caractères avec 
une parfaite clarté (1). 

D'autres entomologistes sont venus encore apporter de nou- 
veaux matériaux. Parmi eux je dois citer particulièrement M. Lu- 
cas, qui a si bien décrit les e^>èce8 de l'Algérie (2). 

Mais, au point de vue anatomique , les Arachnides , dont l'or- 
ganisation présente cependant des particularités remarquables , 
ont été peu étudiées. 

Les premières observations importantes sur ce sujet appartien- 
nent à'Freviranus (â). 

Depuis, MM. Brandtet Batzeburg ont donné quelques détails 
sur une espèce de cette classe, l'Ëpeire diadème (A). Dugès a 
publié un certain nombre de faits intéressants sur l'anatomie 
des Arachnides (5). M. Newport, par ses études sur le sys- 

(t) Tableau d«t Aranéides {< 805) , el Hitloire de» Iniectet aplèrt» (Sui'In A 
Buffim]. 

(i) Exploration teitntifqm dt C Algérie (Animaux verlébrét], et divers mé- 
moires daos les Annalei d« la Société enlontologigue. 

(3) Ub»r dtn tnn«r«n Baa der Arachniden ((SIS) , et Vei-miaehU $eknflen 
anatomiidun und phyiiologiiehen, Bd. I ((816). 

(l) MidiiiniKh» toologie, Bd, î (IS33), eX Recherthet mr l'anatomie de* 
AraignéÊ$. — Ann. det M.nat..V sitie, t. XIII, p. (80 (1840]. 

(S) y4pin. de$ te. aat., V tém, t. VI, p. (S9 ((836), et les plaocbes qoi 
accompagnsDl la aouvelle édilioa du Règnt anitnal de Cuvier. — Voyez surtoui 
»a belle anatonile des Ségeelried. pi. i. 
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tème nerveux et l'appareil circulatoire des Scorpions(l), etM. Tulk, 
par ses observationssurlesPhalangieos(2),ODt grandi le cercle 
de nos coDiuiseances sur ce point. 

EnriD, pour compléter cette courte énumération des travaux 
publiés sur roi^anisation des Arachnides, je rappellerai mon 
Mémoire sur les Gdéodes (3), et je citerai des recherches plus ré- 
centes sur l'anatomie des Araignées, par H. Wasmann (&) ; un Mé- 
moire sur les Galéodes par un naturaliste russe , M. Kiltary (5) ; 
et les remarques générales présentées par M. SidMld dans son 
ManuM d'Ànatomie comparée (6). 

Ainsi , jusqu'à présent , la science possède des détails plus ou 
moins isolés , mais nul travail d'ensemble sur l'organisation des 
Arachnides, ni sur aucun des appareils oi^aniques considéré dans 
ses modifications chez les divers représentants de cette grande 
division zoologique. 

Le champ qui reste à parcourir est donc encore bien vaste. 

Étudier les Arachnides au point de vue de leurs rapports natu- 
rels , étudier toutes les modifications de leur organisation de ma- 
nière à pouvoir présenter le tableau bien arrêté des grandes divi- 
sions qu'on doit admettre dans cette classe, c'est un travail qui 
m'a déjà, occupé, mais dont le terme n'est pas encore arrivé. 

Dans ce Mémoire qui a pour objet les Arachnides , la question 
dominante est une question d'anatomie et de physiologie. Sans 

((] PhibMophical Tnmiacticnt ofthe royal kkM^ o[ Ltmâtm (4843], part, t, 
p. S13-Siff. — j7n tlle ttmclurv, relu tfoM and dtvelopptmtnt oftSt iwniotM and 
tirailatory tyiUmt Mtd on Uu txittnut of a amplite drenlalfon of the Mood l'n 
VentUiH Jffriopoda and Jf oerouroiM .^raefuHda. 

(S) On U« Analttmn of Phabmf/mm opilo. — Aimala and Magaïïin of natural 
itiilory, t. XU,p. 463, S43et 318, pL 3, i et 6(1843). 

(3) OUcrtHKroM ««ir forgatùtation d'un type i» la chuu d«f AraxMidt* , le 
geare;GiLloDi(Galtrod«*Lalr.], ^nn.d«*K.f>al.,3*Bérie, t. VIII, p. 227, pi. 6. 

(i] BeUrage xur Anatomie dtfr Sfimun. — Abhandtungen der Naturvii- 
MiKAo/len VM'enu, zu Hantburg (1846). 

(5) AnaUmiKha unttmKlkunf <l«r gemehun (Gateodti aranetHdti) itnd der 
fimhUMn (GalMdn Hitrapida) Solpuga. -~ fiuljftm de la SociéU impMaU d*t 
nahiraJtilM dfJToMow, 1. SI, p. 307. 

(6) Lekrbvtk der VergUiehenden Anatomif. 

S'série. Zdol. T. Xll. (Décembre 1819.] i 21 
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doute, je compte profiter de mes observations aetoeltes pour 
mettre an évidence certaios rapports entre lee AracluBdes et les 
autres animaux articulés ; mais ici ce qui doit m'occtqier, œ aoot 
les oi^anes respiratoires &t surtout la circulation. 

Je veux montrer quel est le rapport crautant de ^^^lpareil cir- 
culatoire avec les organes de la respiration ; je veux montrer 
quelles sont les coïncidences dans la dégradation de cee deux 
appareils. 

Avant de discuter les faits qui nous sont fournis par nos tÀtaat- 
vations sur les Arachnides ; avant d'exarainer de quelle manière 
ils viennent jeter du jour sur le phénomène de la drculatioo du 
sang dans un groupe voisin, il me paraît indispensable de com- 
mencer par décrire exactemrat l'appareil circulatoire et l't^- 
pareil de la respiration dans les types que nousavons ^udiôsd'une 
manière spéciale ; car ici, il s'agit seulement des faits : les idées 
théoriques n'y entrent pour aucune patt. En m'attachant à faire 
ressortir un fait général dans tout Le règne animal, je n'ai d'autre 
but que de monter comment les modifications se succèdent gra- 
duellement quand la toi physiologique demeure toujours la même. 

glU. 
De l'appareil circulatoire et des organes de ia requritioa due lu 
Aranéides {Arac/mide$ pulmonairet). L'ÉPBUtB DlisàHB (Speimdia- 
dema. Lui.}. 

L'Ëpeire diadème , si commune dans une grande partie de 
l'Ëuciope, si abondante dans nos jardins pendant l'automne , de- 
vait être recherchée d'abord , de préférence li toute attire , pocr 
des études anatomiques. Pour ces observations minutieuses, on a 
souvent besoin d'un si grand nombre d'individus , qu'il y a im 
avantage bien réel h s'occuper des espèces les plus répandues. 

Comme je l'ai dit précédemment, l'organisation de TËpeire 
diadème a déjà été un peu étudiée. MM. Brandt et Ratzebui^ eu 
ont figuré et décrit le cuial intestinal , le système uerveux et les 
ovaires (l). 

L'appareil digestif ressemble entièrement & celui de la plupart 

(Il Ufitiziiiitclu^ :ii/>liigi,-, B<l i, fUKii.rfrïKf. ti(ii.,2'.série, [. XIII, p, 180. 
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éw Urtrei Aranéidee. L'câsophage estgrdke ; reelomac, situé nn 
centre de la cavité tboracique, donne en avant d«uK prolongc- 
tnenls qui se terminent à la hâte des anlennes-ptnces , et pré- 
sente de chaque côté quatre divertietdum analogues, qui s'ar- 
rêtent à la base des quatre pair» de pattes (1). L'intestin est 
presque drut et assez grêle. I^ foie est volumineux. 

Chez l'Ëpetre diadème , ctrnime chee les autres Aranéides ou 
Arachnides flleuses dont les organes de la re^iifation consistent en 
de simples sacs pulmonaires , la Cœur, d^ observé par diffé- 
rents anatCHnistea, est d'un volume considérable. Il occupe la 
région dorsale de Pabdomen. Sa portion la plus élargie se trouve 
en avant, exactement à la base de l'abdoincn (3). 

Dans Ce cœur, dont les parois sont épaisses, il existe, à la suite 
les unes dœ autres, phisieurs chambres , qui sont indiquées par 
de légers rétrécissements, et surtout par les points où viennent 
s'aboucher les vaisseaux pulmono-cardiaques ou vaisseanx cffi- 
rents des organes respiratoires. Dans d'autres Arachnides , ces 
séparations sont beaucoup plus prononcées (â). 

Chez notre Épeire, comme Dugës l'avait vu pour diverses 

J'ai déjt Eût CDMwUn aoni le trajet des artères dua ce type. Voyei le joornai 
l'InUitut.t. XVI.p. S59,etle0uU.il«to5[K. phihm., p. 56 (18i8j. 

(<) La présence des proloagemeaU oq di(i«rli<;»Ium de l'eitomac se retrouve 
daos le plus grand nombre des Arachnides. Celte disposillen existe cbei tous lei 
Anraéides, chez les GBlAodes, et su sapréme degré ehoz les Phalangiens. DatM 
mon Méowire inr I» Qaliedn(iRn. il«i k. nat., 3* série, t. VIII, p. W, pi. 6, 
4St7], j'ai décrit et représenté la diapooilion des diwriiciauni de l'ealomac dans 
M type remarquable. Dtna une note critique à laquelle j'ai compris peu de cbose, 
U. Léon Dulbur semble révoquer en doute l'eiislence de ces prolongements in* 
testinaux, si ordinaires chez les arachnides. La raison sur laquelle s'appuie ce 
savant doit être citée. Dans les Scorpions, dit-il avec raison, Teetaniac n'est pas 
rameui, et il devrait en être de même cheï les Galéodes, puisque les loologistit 
cl>à«lluiasrB le> ont plaoèetk la aiiiiedesSoorpidDs. U. Léon Dufoar ne s'est 
fU 4ea«&dé si le» aSnitfe Mtiv les Galéodes et les Scor|ùons éuient bien 
rédles et snrtoat bien établies. — Voyez les Complet nndas dt l'Académie drt 
tdenat.X.. XXVIll, p. 310 et r>32, et p. 388. 

(2) Pl.6et7, Bg. 1. 

(3) Voyez Dugës, it^m CKimal de Cuvîer, nouv. édil,, AiwchaiiU*, \i\. 3, 
Rg. il [Mygale cignieHlariay 
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Arachnides, l'aorte naît dii-eclement de la portion antérieure du 
cœur (1). Dès son origine, elle fournit inférieurement une artère 
intestinale , puis , se dirigeant en ligne droite , elle passe dans le 
pédicule de l'abdomen et pénètre dans le thorax. Parvenue au- 
dessus de Touverture comprise entre les deux portions stoma- 
cales, elle fournit deux artères qui donnent une branche à chacun 
des diverticulum de l'estomac ; mais ce^ branches offrent à peine 
quelques ramifications. Les deux troncs les plus puissants qui 
naissent de l'aorte se portent à la partie inférieure du thorax. 
Presque dès leur origine , ils fournissent les artères optiques qiû 
passent au-dessus de l'estomac, et suivent le trajet des nerfs des 
organes de la vision. Les deux gcos troncs passent au-dessous de 
la région stomacale , et envoient une artère à chacune des pattes 
et des grands palpes ou pattes-m&choires. . Ils donnent en outre 
une artère aux glandes vénénifiques, que nous avons représ«itées 
un peu rejetées sur les côtés pour mieux placer les parties en 
évidence (2). 

L'artère des glandes vénénifiques se divise en plusieurs bran- 
ches sur la glande elle-même, Et rien ne se desshie avec plus de 
netteté et avec plus d'élégance à la fois que ces fines ramifica- 
tions, quand elles sont bien remplies par un liquide injecté. 

Ce qui parait remarquable dans le système vasculaire de 
l'Épeire, c'est le petit nombre de ramifications que présentent les 
artères, car mes recherches et mes expériences ont été répétées 
sur un très grand nombre d'individus souvent avec succès ; je 
pense donc qu'il a dû m'échapper peu de détails. 

Tout ce système artériel des Aranéides, déjà si complexe, était 
resté ignoré. Le cœur avait été bien observé par Tréviranus en 
Allemagne, par Dugès en France, mais on n'avait guère été 
au delà. 

Dans son Traùê de Physiologie comparée , le célèbre anato- 
miste de Montpellier dit en parlant de la circulation chez les 
Arachnides : 
« Le cœur se continue en avant sous la forme d'une grosse 

(<] TraiUiephy*iologieamparéf,L H, p. i4«(4S38}. 
(2) Pl.««7, fig. <. 



ianyGoOt^le 



aj RESPIRATION DES AIIAUUNIOSS. 325 

» artère qui traverse le pédicule et entre dans le corselet où je 
n l'ai vue s'élargir , sans doute , pour se diviser (1). d 

Ces paroles résumaient encore l'état de la science sur ce sujet 
avant mes observations. 

L'étude des vaisseaux des Aranéides n'était pas sans difficulté. 
Si l'on songe, en effet, à la ténuité de ces parties chez des êtres 
d'une aussi petite taille que le sont les Aranéides de notre pays , 
dont la dimension est surtout accrue par la multitude d'œufs ren- 
fermée dans l'abdomen des femelles, on comprend que les artères 
de ces animaux aient pu ne pas être observées. 

Pour reconnaître le trajet de ces vaisseaux si délicats , un 
seni moyen se présentait. Il fallait parvenir à les injecter avec 
un liquide coloré que l'on ferait pénétrer par le cœur. 

AvQc des précautions suffisantes, j'ai réussi souvent à injecter 
tout le système artériel de l'Ëpeire et au milieu des tissus blan- 
châtres de l'Aranéide , ces vaisseaux si grêles , k parois si déli- 
cates, se montrent alors avec la plus admirable netteté. Avec 
l'aide d'une simple loupe, on peut suivre leur trajet et leurs divi- 
sions aussi aisément que sur nos figures (2). 

Comme chez tous les animaux ou les veines manquent, le sang 
qui a été se distribuer dans les différentes parties de l'économie 
se perd dans les lacunes, dans tous les méats, dans tous les 
espaces inter-organiques, et c'est par cette voie qu'il vients'intro- 
duire dans l'épaisseur des oi^anes de la respiration. 

Ainsi chez une Arachnide, chez l'Epeire, nous trouvons le 
fluide nourricier répandu dans toute la cavité thoracique , dans 
Pabdomen, dans les espaces inter-fibrillaires des muscles. 

Dans les pattes où nous avons suivi une artère volumineuse, on 
trouve un canal limité sealemmt par les muscles. Ce canal sert 
au retour du sang porté par l'arlière jusqu'à l'extrémité de l'ap- 
pendice ; c'est ce même canal veineux qu'on aperçoit souvent au 
travers des t^uments , et dont ont parlé divers naturalistes h 
l'occzœion des mouvements du sang chez les Articulés. 

Le liquide nourricier, qui a été poussé en avant par les con- 

(*) Tome H, p. t46 (1«38). 
(S) PI. 6 et 7. 
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tractions du coeur et des artères , fiuît un mouvement coQtnûra 
pour le retour. C'est ainsi qu'il pasee du thorax d&na l'abdomen , 
oii il vient s'infiltrer dana les parois des eacs pulmonaires. ^ 

Comme on le sait , depuis les descriptions données par Trévt- 
ranus, par Dugès, etc., les poumons des A.ranéides constatent en 
de petites poches formées par des feuillets serrés les uns oontTQ 
les autres. Ces feuillets sont fixés sur une base commune creusée 
par une rigole , et chaque poumon est fixé aux parois de l'abdo- 
mon , non seulement sur le rebord qui limite l'orifice du sac pt^ 
monaire, mais encore par des muaotea assec puissants. 

Le fluide nourricier répandu dans l'abdomen s'engage entre 
ces muscles , et vient pénétrer dans l'épaissew de la rigole qui 
règne à la base du poumon , et de là il s'infiltre dans les parois 
des feuillets qui laissent dans leur épaissir un e^aoe plus ou 
moins celluleux que le sang vient remplir continueDement (1). 

Ainsi le sang s'introduit dans les organes de la rwpira- 
tion sans être contenu dans des vaisseaux ; il s'y introduit par da 
simples lacunes dont sont u'eusées les parois poumonairee, 

Le sang qui a respiré est repris par un système de vaisseatui 
oiTérents qui le ramènent au cœur ; ce sont les vaisseaux jmimMo- 
eardiaques. 

Lorsqu'on dissèque et qu'on isole, avec toutes les précau- 
tions nécessaires, les poumons d'une Aruiéide bien injectée , ou 
volt que l'extrémité des feuillets, surtout du côté inMrieur, est en 
relation intime avec des vaisseaux qui se recourbent ws la partie 
postérieure et les parties latérales pour passer au-dessus de Via- 
testin et des organes de la gfoératioa, et parvenir josqa'aui 
chambres du cœur. 

Ces vaisseaux, dout lo rôle physiologique est analogue k celui 
des vaisseaux branchio^oardiaquee des Mollusques et des canaux 
branchio-cardiaqoes des Crustaoés, «vaieut d^ été vos et r^>ré> 
sentes par Tréviranus et Ougès ; niais comnu ces naturaliatas 
avaient observé sans le secours de l'ii^jection , on remarque des 
inexactitudes dans. les figures qu'ils eu ont données. En outre, ils 
n'en unt pas saisi le rùlc physiologique. Ces vaisseaux leur ont 

1] l'I, 7, liï I. id t. 
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paru être des artères ; ils n'avaient pas suivi leur trajet ta entier : 
ils n'avaient pu reconnaître lear relation entre les organes re^- 
raloirea et le centre de la cirontation. Cependant Dugèa étaitbïen 
près de la vérité, car, dit-il, « ces vaisseaux parallèles, ou 
» (d>lic[ues , se recourbent tous en avant à la partie inférieure du 
» ventre ; Imrs ramifications aemblent là s'âargir , et se jeter vers 
a Iqb poumons » (1). 

Cea vaisBQBuz stmt volumineux par rappui à la dimenàon de 
l'animal , et sur leur trajet ils présentât & peine quelques rami* 
fications ; ce qui ne pei^ surfMrendre, leur rôle paraissant être 
seulement de ramener le sang des poamons au cosar. 

Dans rÉpeire diadème, noos comptons, outre on vaisseau pos- 
térieui, sz paires de ces vaisseaux eS&rents des oi^anes respira- 
toires. 

£n résumé, dans une Aranéide pnlmonaire, dans TÉpeire dia- 
dème que m>u8 avons choisi comme type de cette division, le sang 
porté dans les différents points de Téconomie par les artères est 
répandu ensuite dans la cavité générale du corps, d'o6 il s'intro- 
duit dans les poumons pour être repris et reporté au cœur par 
les vaisseaux pulmono-cardiaques. 

Ces faits étant signalés , je dois indiquer comment je sois par- 
venu à les constater. Déjti je l'ai dit , en fusant pénétrer un 
liquide coloré par le cœur, j'ai pu remplir les artères ; et , dans 
quelques cas, en continuant, pendant un certain temps, à pousser 
le liquide , je l'ai vu s'éch^>per des extrémités des artères , se 
répandre peu à peu dans les lacunes , et venir refluer jusqu'aux 
poumons. 

11 est clair que le liquide suivait la marche ordinaire du sang ; 
il était poussé daas la même direction et soua l'effort d'une pres- 
sion très légère. 

Je voulus, à diverses reprises, injecter les vaisseaux qui abou- 
tissent & chacune des chambres du cœur ; j'y parvins en dirigeant 
l'injection vers chacun d'enx isolément ; car si l'on se contente 
d'introduire le liquide dans le cœur, la valvule située k la base 
de chacun de ces vaisseaux en empêche l'entrée. 

fl) Loe. cil., p. i43. 
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Une aatre série d'expériences devait me conduire k bien re- 
connaître la marche du sang dans les Aranéidea. 

Je me contentais de pratiquer avec une aiguille une très petite 
ouverture h la base de Tune des pattes de mes Aranéides , en 
ayant soin de rechercher surtout celles qui étaient pleines de vie. 
Introduisant alors une faible quantité de liquide coloré par la 
petite ouverture, et évitant de blesser davantage l'animal, je lais- 
sais mes foires sans les toucher , jusqu'au moment où elles ne 
donnaient plus signe de vie. 

Malgré l'essence de térébentiiine introduite dans leur corps , 
les Épeires vivaient encore pendant un certain temps. 

Après lesavoir laissées mourirje les disséquais avec précauUon, 
de muiière à reconnaître tous les endroits oii avait pénétré l'in- 
jection. Je n'ai pas besoin de dire que la même expérience fut 
répétée sur un nombre considérable d'individus. Or, comme l'ex- 
périence ne réussit pas au même degré chaque fois, soit parce 
que , dans certaines circonstances, l'animal périt trop vite , soit 
pour d'autres causes difficiles & apprécier, on obtient des r^ultats 
qui méritent d'être signalés. Ils me semblent, eo effet, mettre 
entièrement en lumière la marche du sang chez les Aranéides, 
telle que je l'ai exposée. 

Dans le cas où mon injection par la voie des lacunes n'avait 
pas réussi, je retrouvais le liquide coloré dans la cavité générale 
du corps , c'est-àrdira dans le thorax et dans l'abdomen ; et tou- 
jours il avait pénétré phis ou moins dans l'épaisseur des feuillets 
pulmonaires. 

Sur d'autres individus, je remarquais que le liquide non seule- 
ment avait passé dans le poumon, mais avait déj& gagné une petite 
partie des vaisseaux ptUmcno-mrdia^ites. Ainsi déj& plus de 
doute, le liquide, des lacunes passait dans les poumons ; des pou- 
mons il passait dans ces vaisseaux. Sur d'autres individus l'in- 
jection avait rempli presque entièrement tes vaisseaux pulmono- 
cardiaques sans avoir cependant pénétré dans le cœur. Sur 
d'autres , l'injection, au contraire, remplissant les vaisseaux puU 
mono-cardiaques se retrouvait dans le cœur. 

Enfm, dans plusieurs cas, il m'est arrivé de voir que mou in- 
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jecUon , introduite par une piqùrn faite à la base d'une patte , 
avait pénétré dans les parois pulmonaires, les vaisseaux pulmoiio- 
oardiaques, le cœur, etavait suivi son cours jusque dans les artères. 

Far ce mode d'injection si simple , j'ai pu voir les grétes ar- 
tères de l'estomac et des glandes vénéniftques presque aussi bien 
remplies que lorsque j'&vais poussé l'injection dans le cceur. 

Comme je l'ai dit, comme je le répète , le succès n'est pas , à 
beaucoup près , aussi compléta chaque épreuve; mais si on mul- 
tiplie les épreuves, on obtient tous les degrés que j'ai indiqués. 
Ces d^rés devaient être tous observés avec le meute soin. C'é- 
tait le seal m«yw de reooDDaitre , d'uoe manière tout à fait po- 
sitive, la marche du liquide iitjecté , et, par conséquent, du 
fluide nourricier. Il est curieux de voir comment tout le cercle 
circulatmre , même les artères les plus fines, peut être rempli 
par UD liquide introduit tout simplement dans la cavité générale 
du corps. C'eBtl'animal qui s'injecte lui-même, sans que les or- 
ganes soienten rïeo salis. 

§ IV. 
De l'appareil circulatoire et des orgaoas de la reipinitiOD cbei l'AïAicniB 
DOMESTIQUE {Aronea domettica Lin. ; l'egefiariadometticay/ahkeaabr). 

L'Araignée domestique est beaucoup moins commune que 
l'Épeire diadème ; il est toujours difficile d'en réunir à la fois 
une grande quantité. Mes expériences, mes recherches, mes 
observations sur cette espèce n'ont pu, par conséquent, être aussi 
nombreuses que sur l'espèce précédente. Néanmoins je tenais , 
après avoir étudié longtemps l'Épeire, à étudier une Aranéide 
d'un autre groupe ; j'ai fait sur l'Araignée domestique les injec- 
tions que j'avais déjà faites sur l'Ëpeire. J'ai obtenu les mêmes 
résultats ; j'ai reconnu une similitude presque complète dans 
toutes les parties du système drculatoire et dans les oi^anes de 
la respiration. Ghex la Tegeneria domatiea , le cœur est un peu 
plus étroit que diez l'Ëpeire ; l'aorte et tes artères, en général , 
sont un peu plus grêles, de même que les vaisseaux jmlmono- 
cardûiquex. Leur di^raeition, du reste, est la même, et l'on peut 
se convaincre, d'après cela, de l'extrême' uniformité que pré- 
sentent toutes ces parties chez les Aranéides pulmonaires. 
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De l'appareil circulatoire et des organes de la reEpintkm àaa. les Ara- 
néidas (Arachnides pulmona-trachàenneB) ; la SioisiUK nariDi ( Se- 
gettria perfida (Walckeuaer), 

Pendant longtemps, lœ naturalistes demeurèrent persuadés 
que toutes les Aranéides n'avaient pour organes respiratoires que 
de petits sacs pulmonaires. Mais, comme on te sait aojoardlHii, 
ainsi que cela a été étatdi par les observations de Dugès, les 
Ségestries, de même que les Dysdères , présentent non pas seu- 
lement deux orifices respiratoires, comme les Ëpeires, les Tégé- 
naires , etc. , mais Inen quatre ouvertures ûtuéra b la base de 
l'abdomen. Les deux orifices antérieurs sont en commanicatioD 
avec deux poumons très semblables à ceux qu'on observe dans 
toutes les Aranéides. Les deux orillces postérieurs , au contraire, 
sont en communication avec des tubes trachéens qui se raimfisnt 
dans l'abdomen et dans la région cépb^o-thoracique. 

Ces trachées cependant ne sont pas simples, comme celles des 
Arachnides essentiellement trachéennes ou des Insectes. C'est 
d'abord une sorte de tube ou de sac (1) à parois très résistantes, 
dont la membrane interne seule , bien positivement , se continue 
avec te bord de l'orifice. Le sommet de ce sac est maintenu h l'abdo- 
men par un faisceau de muscles servant aussi à rauntenir le pas- 
sage libre dans l'épaisseur des parois celluleuses du sactraobéen. 
Près de Torifice , les parois du sac sont en continuité avec des 
trachées tubidaires qui se distribuent dans toutes les parties de 
l'abdomen, et envoient dee brancbet puissantes dans le céphalo- 
thorax. Ces trachées diffèrent notablement dans leur s^cture de 
cetlee des Insectes. On n'y trouve pas de fîl contourné en spirale. 

Chez les Aranéides, oii il esiste à la fois des poumons et des 
trachées, c'est-à-dire dans les Dysdères et tes Ségestrisa {Sega~ 
iriaper/ida), le système artériel ressemble encore & celui des Ara- 
néides essenliellement pulmonaires, mais il devient plus simple ; 
ses ramiUcations sont moindres , et tes vaisMaox puloiono-car- 
diaques se dégradent sensiblement. 
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Chez la Ségestrie perfide que j'ai prise pour type des Aranéides 
pulmono-trachéennes, le cœur-est bien plus grêle que dans les 
Aranéides pulmonaires, et cependant sa longueur n'est pas moindre 
proportionnellement au volume du corps. Il n'existe qtt^Bn très 
petit nombre de chambres. L'aorte , toujours en tenant compte 
du volume du corps, est beaucoup plus faible que chez l'Épeire 
et que chez la Tégénaire. 

Les artères auxquelles elle donne naissance ont un mode de 
distribution très semblable h. celui que nous avons observé dans 
les autres Aranéides ; msJs toutes ces artères sont plus grêles, e( 
présentent moins encore de ramiricatîons. Enfin f ai pu rectm- 
naître, d'une manière positive dans te système artériel de la 
Ségestrie, une dégradation marquée à cdtédu système artériel 
des Aranéides essentiellement pulmonaires. Cependant, je dois le 
dire, je n'ai pu me procurer un assez grand nombre d'individos 
de la Ségestrie perlîde, qui est assez rare dans notre pays, pour 
faire des préparations en quantité suffisante et donner une 
figure complète de tout le système vascotaire dans cette Arachnide. 
Mais dans un prochain travail , je me propose de faire connaKre 
avec détails l'ensemble de l'organisation de cette espèce. 

Les vaisseanx efférents des poumons ou les vaieseaux pulmono* 
cardiaques sont grêles , et moins nombreux que dans les Arsr 
néides pulmonaires. 

Ainsi nous voyons daiK la Ségestrie les véritables vaisseaux 
perdre de leur importance , en même temps que nous voyons les 
organes respiratoires devenir diffus , et Tespace intermembranu- 
laire des trachées servir au transport du sang. 

J'ai fait sur plusieurs individus de ta Ségestrie perfide tes 
expériences que j'avais déjji faites sur les Ëpeires et les Tégé- 
naires. Dans tous les cas , il a été facile de voir que les hqm'des 
introduits dans la cavité générale du corps pénétraient également 
dans l'épaisseur des parois des feuillets pulmonaires et dans 
l'épaisseur des poumoos-trachées. En taillant circulairement un 
de ces derniers (1), on trouve ses patois celluleuses toutes rem- 
plies de la matière injectée. 

(I) PI, 7, 6g. 5. 
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gvi- 

De l't^pareil circulatoire et des oi^aoes de U resfHratJon cbee les 

Pédipalpes (Arackaidei pulmomires). Ixs Scobmohs. 

Les Scorpions, déjà observés sous le rapport de leur organisa- 
tion par Tréviranus (1) et par M. Marcel de Serres (2), ont été 
dans ces derniers temps étudiés d'une mamère bien remarqual^e 
par H. Newport. Ce savajit a tracé avec un grand soin le trajet 
des artères ; mais . en même temps , il a admis l'existence de 
veines, de telle manière que le système suiguin serait clos sur 
tous les points chez les Scorpions. 

Jusqu'à présent , je n'ai pu observer ces Arachnides dans tous 
leurs détails (â), mais sur un Scorpion encore vivant j'ai pu me 
convaincre que le système circulatoire dans ce type s'éloignait 
moins de celui des autres Aranéides que ne pourraient le fùre 
penser, non pas les belles figures données par M. Newport, mais sa 
description. J'ai constaté avec une entière certitude que le sang 
est répandu dans toutes les cavités du corps, comme chez tous tes 
Articulés, et que c'est aussi simplement p»r la voie des lacunes 
qu'il est porté aux poumons. La plupart des vaisseaux qui Dus- 
sent sur les côtés de plusieurs des chambres du cœur, m'ont paru 
être les vaisseaux pulmonocardiaques , en tout analogues à ceux 
que nous avons décrits chez les Aranéides. 

Les Scorpions se font remarquer par l'allongement de leur 
cœur qui prend la forme d'un vaisseau séparé en huit chambres 
très distinctes. C'est le cœur des Aranéides qui s'est allongé, et 
s'est aminci, et que nous verrons dans un autre groupe prendre 
davuitage la forme d'un simple vaisseau. 

(<] Utber der iunern Bouder Aroehniden, p. I, pi, 1 (I8i2). 

(3) Mim. du Moê. dlnit. tua., l. V, p. S6 (<S19). 

(3) Au momenl où je corrige les épreuves dm ce Mémoire , je reçois dos Scor- 
pioos vivants, que mon ami, H. Lucas, m'envoie de l'Algririe. Dans unprocitifai 
travail , je ne propose de donner une anaunnie détatlKe de ce type da la cUsw 
des Arachnidea. 
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Je ne poursuivrai pas actuellement la description des artères ; 
manquant encore de certains détails et n'aysnt pas dans ce mo- 
ment sur ce point de faits importants & ajouter à ceux que la 
science doit & M. Newport. 

S VU, 

De l'appareil circulatoire et des organes de la respinitîou dans les Plia- 
langieos {Arac/mida trac/téenneii. Le PhaLangiuk opilo Lin. 

Les PbalaDgia» que nous avons priscomme exemple parmi les 
Arachnides trachéennes ont été , comme je l'ai rappelé au com- 
mencement de ce mémoire , le sujet d'un travail étendu de la 
part de M. Tulk (1). Ce naturaliste a Tait connaître la disposition 
du système trachéen et la forme du cœur ; mais & ces résultats 
déjà acquis, j'ai quelques faits à ajouter : j'ai suivi les vestiges du 
système vasculaire qui ont échappé h l'c^servateur anglais. 

Chez les Phalangiens, le canal alimentaire débute par un oeso- 
phage grêle, bientôt suivi d'un estomac et d'un intestin h. peu 
près droits et présentant sur leur trajet un nombre considérable 
de coecum très volumineux qui remplissent presque tout le 
corps (2). Les Phalangiens oflrent un des exemples les plus re- 
marquables de ces prolongements intestinaux que l'on observe 
chez beaucoup d'Invertébrés. 

Les orifices respiratoires sont simplement au nombre de deux 
situés de chaque côté, exactement en arrière de la dernière patte. 
Les trachées qui en naissent sont volumineuses. Les deux troncs 
les plus puissants (3) se portent dans la région thoracique, en pas- 
sant sous les (fiverhcu/um de l'estomac, et envoyant des brandies 
aux pattes, aux muscles du thorax et aux difTérenles parties de 
l'appareil digestif. Les troncs qui se distribuent dans l'abdomen 
sont plus minces; on remarque une branche descendant paral- 
lèlement au bord latéral et une branche plus conùdérabie se 

(4) Am. md Mag. Qf Ml. JU*1., t. XII, p. 453, »3, 316. 
(3) PI. S.fig. 4. 
(3) PI. S,6g.1«ti. 
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r&tniAuit dans r&bdomen, où elle envoie dea rameaui qai passent 
entre les prolongemeuta inteatinaox sur lesquels Us se divùeQt ex- 
trémemenL 

La structure des trachées des Phaloogiens m'a pvu très 
semblable à celles des trachées des Insectes; partout on observe 
le fil contourné en spiral , maintenu entre deux membranes dont 
l'interne seule se continue avec le bord de l'ouverture respira- 
toire (1). Dans plusieurs préparations faites avee tout le soin pm- 

(l) Dans moD Mémoire sur la circulation dans les Insectes (^Hn. d^a te. naL, 
3* Bér., I.IX, p. 3B9 (tSiS) , ju n'ai pu intiité sur la itruettire d«a Uachëes . 
■ns obMTvtliiMiB Mr ces oiKaiwB éunt cooformes à cellai des divere sDaio- 
nistssqui se sont occupés de ce si^jel , teb qus Sprengel {Comment, de parlibiu 
gw'6. fnf.},Straus>Durckei[n[C(Hwi'(lfr. pAi. turf'anul. d«janini. arlir. , p. 3t5], 
Newport(articlelii»KCtjt, delà CyclopœdlaofAnatûmyandfhyMotogy). PlaltnW 
{Stulltr'i Arthit)., p. S8,1St4),elc. Voytt ouni Banneister (ffondbMcA itr Bu- 
tonwlefM, t. I), Lteordain (fntredaettoii à rXntnMloyf*] , «t SiitaM {ItkHmdi 
d«rFaffMotonrf«HjlfMilMti*,ctc.}.ToutceqMj'«i BJoiilé.o'Mt que ioaang pM- 
iTiil enlra lea iMiiibninas deat loat fonoées les irachéea. Ceux qui, à la auilede 
M. UOD Dufour, ODlvoQlainfiriner le résultat de mei recherches, onlprélendo 
que ce n'élaiipas làlastructuredes trachées. Tantôt on a voulu qu'il n'y ait |ilus 
qu'une seule membrane ; lanlôt, d'après les observa llotis d'no SDletir allemand, 
M.Ueyer.qu'ilyait deux membranes dans les grosses (nichées et ooe seule dans 
les petites ; on eoncoU, m ebt, qu'on lit moins va cm dernièr«B, c'est ce qui est 
■nivé ; nHBcomiuDt a'étomtr que ces parties délioates n'aient pas été bien obaw- 
véspar tonales naturalistes qui étudiaient dans aobutarrélé d'avance? Comment 
s'étonner d'ua semblable résulUl de la part d'un naturaliste qui décrivait cer- 
taines Arachnides trachéennes, les TRHnbidions, dont l'organisation est si com- 
pleie : comme des animaux ayant nne bouche et on anus, mais n'ayant pas de 
canal Intestinal, rt offrant néanmoins des trachées, nn gros cenir« nerveux swm 
f m W w» MpdHMM-,elaunUitr« bctiidtrBqvf p<niU Hre Is foie; leMutoéoM- 
SHTMimt baiioé par k Dourritu» { vnr >nn. dai u, wiJ., 3' série, t. III.. 
p. ft, 4I(S). Je ne Gomplaiji pas Taire ressortir la nature de ce travail, mais il e«t 
qnelqaefoia nécessaire de montrer quels sont , en général , les travaux de ceux 
qui alertent souvent des résultats négaUfs. 

Que répondre encore à un naturaliste citant comme dea choses sérieuses dea 
Hiils comme cem-ci : qw des paquels de trachées pkm^és dam rataeneedel^tA- 
benihine se sont imprégnés complètement ; que dana des pattes coupées et ùnmer* 
géesdans l'essence, la liqueur a pénétra dans loateelescavité*. Certas, ^poairait 
meure en douledeparvils rails? Mais que veut-on et que peu t-oaproQveravec cela? 
On a cherché n t^lablirqiip, dons me» rxpérienres, led iraeliéfs w HigaaiMl i fin- 
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flible, jesuû parvenu i dégager aaiez complètement la portion 
basilaùra de ta trachée pour voir dialinctement que la membrane 
externe ne se continuait pas avec le bord et offrait par consé- 
quent UQ pattaga pour l'entrée du sang. 

Chec les Phalangiens le oœur est situé de mteie que iUki les 
autres Aradinidest vers la portion antérieure de l'abdoraen, et fixé 
pu des ailes musculaires comme te vaisseau dorsal des Inseetes ; 
seulement, ici, il est très grêle comparativement à ce que nous 
avons vu dans les autres types (1). Il est divisé en trois chambres 
présentant chacune à la base deux ouvertures liriërales pour la 
rentrée du sang. En arrière, ce coaur se continue sous la forme 
d'un vaisseau grêle qui se termine à l'extrémité du corps. Est-ce 
là une artère postérieure? Je crois plutôt devoir le considérer 
coiiune un vestige des vaisseaux pulmonocardiaquw des Aranéidss. 
£n avant, le cœur fournit une artère (3) conidérablo qui passe 
sous le cerveau et offre quelques très petites divisons sur l'ceso- 
phage. Â la base de cette aorte naît une artère ophthahnique (3) 

lériear; déjàtl Mtcertainqueli liqueur n'ypénètrepasij'ai reoda témoins de ce 
fsitaQassezgraDdnombradflnaturaligtea: et je pourrais aussi citerdeapertODiMS 
qwNSoDt déclarées coDTCiBciim. Hait là n'est pu laqaestioii; ton* omi qui ont 
injecté dea vaieaeanx dtei des lBmlâ>i<ia , et qui auront easuite iitjecté des In- 
sectes, paniculiéremeat ceux dont les Irsctiéee sont Tolumineasee(dan$leslarT«B 
d'Bydrophiiee, elles ont presque le diamètre d'an petit tuyau de plume), demeure- 
ront parfaltemeut convaincus que ces trachées ne se reuiplisseut pas quand on a 
introduit nu liquide cdoti par le vaisseau dorsal ou dans l'une des cavitésda corps 
d'DBlnsetM. Da reste, par l'examea microscopiqDe,!) m'a (Oujonrapantfkeîtedii 
se cooniwra qu* laigraaales colorés étaient ronfennés dans l'épaissoDr des pa- 
rois. H eet très vrai qu'en plaçant nu fragnent de trachée dus un peu d'eau et 
sens le microacope , on voU l'eiseocfl colorée s'échapper et toorbiUooDer ; il doit 
en être ainsi, puisque, la trachée étant coupée, l'espace iniermembranulaire reste 
libre ; mais , dans tous les cas , je n'ai pu comprendre comment on avait pn 
voir le Kqeide coloré s'échapper de l'iatérienr même de la trachée. 

(1) PI. s. fig. I etS. 

(8) FI. 8,%. S' et 3*. 

Gonne dana la Bgac« 1 las vaiaseani el les trsofaéas sont représentés colorés 
en rouge; on a représenté le système vasculaire isolé dans la figure S et 3, aSn 
d'éviter toute confusion. 

(3) PI. 8, lig. 3t. 
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qui se bifurqoe en arrière des yeux. Enfin, & l'extrémité anlérieurc 
du cœur on dislingue encore de chaque côté, trois ou quatre 
petites artères qui se perdent bientôt sur la région stomacale (1). 

Ainsi chez les Phalangiens, le systèms vasculaire est réduit h 
une extrême simplicité, h. un état vestigiaire; la portion périphé* 
rique des trachées a pris le rôle de vaisseaux nourriciers. 

J'ai injecté de ces Arachnides tantôt par le cœur ; j'ai rempli 
ainsi les grêles vaisseaux que je viens de décrire , tantôt par la 
voie des hictnies et, par ce procédé si simple, je suis parvenu 
souvent à injecter non seulement tout le système péritracbéen , 
mais encore le cœur et les vaisseaux rudimenlaircs qui en parlent. 

S VIII. 

Des nodiScatioDi de rappsroll circulatmre , et des organa de la mpi- 
raticm chez le* Aracboides , et de leurs rapporte avee ceux des Crua- 
tacés et des losectes. 

Les résultats fournis par l'observation des faits que nous ve- 
nons d'exposer sont évidents; ils ne peuvent échapper & per- 
sonne. 

Si les organes respiratoires sont localisés , le système vascu- 
laire atteint un haut degré de complication. Si les organes re^i- 
ratoires sont en partie localisés et en partie diffus, le système 
vasculaire offre encore un certain degré de complication , mais 
un degré moindre ; déjà il se simplifie manifestement, Si les or* 
ganes de la respiration sont entièrement diffus, le système vascu- 
laire devient exti'âraement simple ; ainsi, dans les Arachnides, on 
peut suivre ces modifications pas à pas. 

Plus le système vasculaire se simplifie , plus les organes respi- 
ratoires tendent & se disséminer dans toutes les parties du corps, 
plus ils deviennent diffus ; ou, ce qui revient au même, plus les 
organes respiratoires sont localisés , plus le système vasculaire 
est développé ; plus ils sont diffus , plus il est simple. 

La simplification de l'un de ces appareils organiques entraîne 
donc & sa suite la simplification de l'autre ; il y a là toujours un 
H) H. 8, fig. ï'eifig. 3'. 
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accord remarquable. Ce que nous disons ici pour les Aracluiides, 
on peut le dire égalemeal des Crustacés. 

Aien n'est plus manifeste, en effet, quand on étudie ces deux 
systèmes organiques dans les différents groupes dont se compose 
cette dernière classe. 

A une époque peu éloignée de nous , alors que tes naturalistes 
regardaient la disposition des organes respiratoires comme un 
caractère zoologiquR d'une haute valeur, on admettait la sépara- 
tion de la classe entière des Arachnides en deux grandes divi- 
sions : les Arachnides pourvues de poumons, et les Arachnides 
pourvues de tracliées. 

C'est la classification adoptée parLatreille dans le RègneaniniiU 
de Cuvier. 

Cependant cette séparation n'était pas naturelle; nul doute 
qu'il n'y ait des différences d'organisation plus profondes entre 
certains représentants de l'ordre des Pulmonaires ou de l'ordre 
des Trachéennes, qu'il n'en existe entre certains types classés 
dans les deux divisions. Une Galéode nous parait avoir avec les 
Aranéides des affinités plus réelles que les Scorpions. 

Mais l'importance accordée à.la disposition des organes respi- 
ratoires chez les Arachnides devait bientôt se montrer notable- 
ment réduite. Dans le groupe le plus naturel de cette classe, celui 
qui comprend les espèces ûleuses, c'est-àrdire les Araignées 
proprement dites , ou les Aranéides de H. Walckenaer , on crut 
pendant longtemps avoir un caractère net dans la présence 
des petits sacs pulmonaires. Toutes ces Aranéides présentent un 
ensemble de caractères communs , et un aspect général si parti- 
culier, qu'on devait croire à une grande uniformité dans l'organi- 
sation des divers représentants de ce groupe. 

Les observations de Dugès sur les Ségestries vinrent montrer 
que le caractère principal sur lequel les zoologistes s'étaient 
appuyés dans la clasàfication des Arachnides n'avait pas l'impor- 
tance qu'on avait cru devoir y attacher. Des Aranéides, si sem- 
blables aux autres Aranéides par l'ensemble de leurs caractères, 
présentaient à la fois des sacs pulmonaires et des trachées ex- 

V séné ZooL T. XH. (tléCPmhre 4819.) ] 9S 
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Irômement rameuses. On conçoit tout ce que cette modification 
présente d'intérêt ; elle nous montre combien les organes respi- 
ratoires peuvent varier dans leur disposition , sans qu'il en ré- 
sulte dans le reste de l'organisation des modifications bien pro- 
fondes. 

Tous les faits observés dans ces derniers temps sur les Mol- 
lusques confirment également cette tendance générale. 

Tous tes faits observés sur les Crustacés la rendent aussi pal- 
pable. 

Si nous voulons comparer l'appareil circulatoire des Arachnides 
pulmonaires avec celui des autres Articulés, c'est avec les Crusta- 
cés , et même avec les Crustacés supérieurs , que va s'établir la 
comparaison. 

De même que chez les Crustacés , il y a un véritable cœur ; 
Seulement, dans les Arachnides, ce cœur n'affecte pas la forme 
d'un ventricule analogue & celui des Crustacés décapodes. Il est 
àéjh. assez allongé ; il nous fournit le passage entre te cœur ven- 
tricutaire et le vaisseau dorsal que nous trouvons dans les Stoma- 
podes. 

De ce cœur natt une aorte , et les divisions de cette aorte sont 
autant d'artères qui se distribuent aux différentes parties du 
corps. 

Ici it Y a encore analogie complète avec ce qui existe chez les 
Crustacés supérieurs ; seulement ces artères sont moins ramifiées, 
et, dans leur distribution, il y a des particularités qui appartiens 
nent au type. Il y a surtout dans les Arachnides une symétrie re- 
marquable des vaisseaux, en rapport avec ta symétrie de l'appa- 
reil digestif. Chez les Arachnides , le sang , porté aux organes 
par les artères , s'épanche ensuite dans toutes les cavités da 
corps, dans tous tes espaces compris entre les oignes ; il n'y a 
de veines sur aucun point, le sang est amené aux poumons par la 
voie des lacunes. Ceci est conforme encore à ce que nous voyons 
chez les Crustacés, de même que chez la plupart des Mollusques; 
le sang s'infiltre , dans l'épaisseur des parois des poumons , dans 
l'espace que laissent entre elles les membranes qui les consti- 
tuent ; et les parois pulmonnires sont en rapport avec des vais- 
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seaux effârente, avec d«s vaisseaux reportant de:i organes re^ipi- 
ratoires au cœur le sang qui a respiré. Ces vaisseaux pulmonn- 
cardiaques, comme déjh nous l'avons dit, rcpréKolent exacte- 
ment les vaisseaux braochio-cardiaques des Mollusques et le;; 
canaux branchio-cardiaques des Crustacés. Dans les premiers, il 
y a une perfection plus grande : car, chez eux , ce sont de véri- 
tables vaisseaux; et chez les derniers » Ce sont de simples ca- 
naux. 

Dans les Aranéides pulmono-trachéennes, le système artériel 
ressemble encore à celui des Aranéides essentiellement pulmo- 
naires; mais il devient plus simple, ses ramifications sont 
moindres; le cceur est plus grêle, et les vaisseaux pulmono-car- 
diaques se dégradent manifestement. 

Là où une partie du système respiratoire est devenu dilTus . 
l'appareil circulatoire s'est simplifié d'une manière bien sen- 
sible. - 

Si nous poursuivons nos comparaisons entre les Arachnides 
pédip&Ipes et les autres types, ce qui nous frappe tout d'abord, 
c'est l'allongement du cœur, ce sont les divisions en chambres ou 
compartiments bien distincts ; en un root, c'est une différenoe et 
une modiQcatioQ analogues à celles que nous observons en com- 
parant le cœur des Crustacés décapodes k celui des Crustacés 
stomapodes. 

Et ce sont là des faits qui méritent d*étre remarqua ; car le^ 
modifications des divers systèmes d'organes ont une tendance 
bien ^réelle à se manifester de la même manière dans la |^u; .o-t 
des groupes du règne animal. 

Si nous voulons comparer aussi l'appareil circulaU re des 
Arachnides trachéennes avec celui des autres Articulés, c'est avec 
les Insectes que va s'établir la comparaison. 

Nous prenons ici, comme exemple, parmi les Arachnides tra- 
chéennes, les Phalangieos. 

Là oii les organes de la respiration sont dilTus à peu près autant 
que chez les Insectes, la simplification du système vasculaire est 
poussée très loin. Dans ces Arachnides trachéennes, qai ont des 
organes respiratoires uès semblables & ceux des Insectes , l'np- 
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pareil vasculaire est très dégradé , el cependant il est moins dé- 
gradé que dans les Insecles. 

Tant il est vrai que nous devons avoir tous les intermédiaires. 
Et ici comment ne pas montrer un exemple curieux de l'une des 
tendances ordinaires de la nature. 

En général, chaque type du règne animal présente un ensemble 
de caractères qui l'isolent plus ou moins des autres types ; et 
néanmoins nos groupes zoologiques les plus naturels sont loin 
d'être toujours caractérisés avec une parfaite netteté. I.a raison 
se trouve dans ce Tait : que les particularités les plus saillantes du 
type s'elTacent plus ou moins chezd^autres représentants du même 
groupe , que l'ensemble de leur organisation ne permet pas 
toutefois de ranger ailleurs que dans le même groupe. 

Les Arachnides trachéennes sont , dans ce cas , près des Ara- 
chnides pulmonaires. Le vrai type des Arachnides, le grand type 
de la classe , c'est le type Araignée ; c'est l'animal caractérisé non 
seulement par sa têts et son thorax réunis, par ses yeux simples, 
par ses antennes-pinces, par ses huit pattes, mais aussi par sa respi- 
ration pulmonaire et sa circulation en grande partie vasculaire. 
De même que le type Insecte est l'animal caractérisé non seule- 
ment par sa tête distincte du thorax, par ses yeux composés, par 
ses antennes baciliformes, par ses six pattes, mais aussi par sa 
respiration trachéenne et sa circulation surtout lacunaire. 

Or l'Arachnide trachéenne , le Pbalangien , est une véritable 
Arachnide par l'ensemble de son organisation , bien qu'on n'y 
retrouve pas tous les caractères de l'Araignée. Le Phalangien est 
l'Arachnide à respiration d'insecte. 

Nous avons vu la dégradation de l'appareil vasculaire suivre 
régulièrement les modifications, ou, pour parler plus exactement, 
les dégradations desoi^anes respiratoires. 

Ces organes sont ceux qui se modifîent le plus aisément dans 
chaque groupe ; l'appareil circulatoire se modille moins. C'est 
cette tendance si générale que nous retrouvons ici. 

Dans l'Arachnide trachéenne, les organes respiratoires, avons- 
nous dit, sont devenus ceux de l'Insecte ; et l'appareil vasculaire 
des Arachnides, avons- noua dit aussi, se dégrade concurremment 
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avec l'appareil circulatoire : cela est manifeste après la série 
d'observations que j'ai exposées. 

Dans le Phalangien, oîi l'appareil respiratoire est diffus comme 
celui de l'Insecte , le système vascuiaire est très simple , mais it 
n'est pas toutefois aussi simple que celui de Tlnsecte ; il tient en* 
core au caractère que présente le système vascuiaire dans le 
grand type arachnide. Le cœur est bien plus grêle que chez les 
Aranéidcs , et cependant il n'a pas encore la forme d'un simple 
vaisseau comme dans les Insectes. 

Il est compoâé de trois chambres présentant des ouvertures 
pour la rentrée du sang , car les vaisseaux pulmono-cardiaques 
ont disparu. Le système artériel se réduit à fort peu de chose , et 
néanmoins l'aorte offre encore quelques divisions. 

On pourra supposer que le système vascuiaire des Acariens est 
plus dégradé encore que celui des Phalangiens. Sur ce point, je 
ne veux point encore me prononcer ; car ces Arachnides sont toutes 
d'une taille assez exiguë, par conséquent d'une observation diffi- 
cile , exigeant beaucoup de temps ; et je compte encore pour- 
suivre mes recherches sur ce groupe. 

§IX. 

Quels sont les rnpports qui existent entre les appareils de la circulation 
et de la respiration chez les animaux pourvus soit de tracliéea , sent 
de [touillons ? 

Cette cjuesiion mérite qu'on s'y arrête; c'est le fait le f\\is 
considérable que nous ayons b. examiner. 

Si l'on observe les organes de la respiration dans les animaux 
supérieurs, on est frappé de l'importance de ces organes. Mais, 
comme Cuvier la disait avec tant de raison , pour bien connaître 
l'Homme, il ne faut pas l'étudier que dans THomme. De même 
nous dirons, |>ourbien connaître soit un appareil, soit une fonc- 
tion organique ; pour bien la comprendre, il ne faut pas l'étudier 
seulement dans quelque» types du règoe animal : par exemple, 
dans les êtres dont l'organisation est la plus parfaite. Car , dans 
ce cas, on est souvent conduit à attacher trop d'importance h 
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cei'taiBiâs choses , h. n'en pas attacher suffisamment à d'autres. 

S'agit-il de la respiration? la fonction a certes une importance 
de premier ordre ; mais si la fonction a une importance de pre- 
mier ordre , en est-Il de même pour les oi^anes à l'aide des- 
quels elle s'exécute? 

On a pu le croire, et on l'a cru aussi &une autre époque de 
la science. Aujourd'hui, après tant de faits plus ou moins complé» 
temont étudiés , après tant de faits réellement acquis , cette opi- 
nion ne doit plus pouvoir se rencontrer. Les fonctions existent 
chex les animaux inférieurs ; elles existent là oii les organes spé- 
ciaux ont disparu. 

Pour les organes de la digestion, de la respiration et de ta gé" 
iiération , nous en avons des exemples fk-appants parmi tei 
Zoophytes, et mémo parmi les Annelés. 

Pour l'appareil digestif comme pour l'appareil circulatoire, 
c'est seulement dans les animaux les plus imparfaits que nous 
voyons disparaître les organes spéciaux. 

Cependant déjà,, chez certains Vertébrés et chex tous les In- 
vertébrés, le système vasculaire se dégrade, les veines disparais- 
sent, et le rôle des veines est rempli par de simples lacunes, par 
les espaces irréguliers que laissent entre eux les viscères, Les ar- 
tères se dégradent aussi et viennent même à disparaître ; nous 
avctnsaina* la système vaaculiùre amoindri k tous les degrés. Et 
cependant la circulation , le mouvement plus ou moins régulier 
du sang allant nourrir tous les organes, pour être ramené dans le 
centre ou les centres circulatoires après avoir respiré , cesse-t-il 
d'avoir lieu? 

Pendant longtemps, pour tes anatomietes et les physiologistes, 
l'idée de la circulation du sang entraînait avec elle l'idée de 
l'existence d'un cœur, d'artères, de veines. Aujourd'hui cette 
opinion ne mérite plusd'étre réfutée après tous les faits acquis & 
la science dans ces dernières années. 

r>es organes spéciaux disparaissent soit en partie, soit en 
totalité, et les fonctions persistent, s'exécutant d'une manière 
moins parfaite pans doute, mais s'cxécntant toujours, soil il l'aide 
d'organes d'emprunt , soit seulement à l'aide des espaces limités 
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par les différents organes. Pour l'appareil respiratoire , les dé- 
gradations ne sont-elles pas plus manifestes encore ? 

Chez les types les plus élevés du règne animal , les organes 
respiratoires, localisés dans une partie du corps, sont pénétrés par 
le sang qui vient s'y infiltrer de toutes parts pour y chercher l'air. 
Dans des types moins parfaits, les organes respiratoires localisés 
existent encore , mais ils ne sont pas seuls destinés b. la fonction ; 
la peau, sous laquelle viennent s'épanouir de nombreuses ramiG* 
cations vasculaires , remplit eo partie le même rôle. 

Les expériences souvent répétées sur les Batraciens, et si sou- 
vent citées par les naturalistes, témoignent de ce fait. 

Dans les types moins élevés en organisation , les organes respi* 
ratoires peuvent se réduire à de simples expansions du thorax et 
de l'abdomen , et le sang vient encore s'infiltrer dans ces prolon- 
gements lameiteux, comme nous en avons de nombreux exemples 
parmi les Crustacés (1). Ici nous voyons les organes respiratoires 
déjà profondément dégradés, sans que les autres appareils orga- 
niques aient subi une dégradation & beaucoup près aussi consi- 
dérable. 

Dans les types inférieurs du règne animal , chez les Vers par 
exemple là où il n'existe plus trace d'organes spéciaux pour la 
respiration , là où cependant on retrouve tous les autres appareils 
organiques avec un certain degré de complication, la peau 
seule sert à la respiration , et alors les réseaux vasculaires sous - 
cutanés prennent un développement des plus remarquables. 

Ainsi, toujours le sang va s'infiltrer dans les parties qui doivent 
servir à la respiration , quelles que soient d'ailleurs ces parties. 

Les organes respiratoires, en un mot, se montrent partout 
comme une dépendance de l'appareil de la circulation. 

C'est là certainement une loi générale , une des grandes lois 
de la physiologie animale. 

(1) pendant un séjour récenl sur les côtes (te la Manche , j'ai observé de 
ces Crustacés isopodes dont les organes de raspiraiion se réduisent à de simples 
Umelles abdominales , el, au moyen de l'iojeclioa, j'ai pu recoanitlre, ce qui 
n'avait jasiais été recennu cIks cea animaux , les réseaux \ascglaiTM que pré- 
sentent ces lamelles brancbiates dans les Oustacés isopodus. 
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LeB organes respiratoires, souvent localisés dans «ne des cavi- 
tés du corps, se montrent aussi tantût dans une partie , tantdt 
dans une autre deranîmal, disparaissent même dans certain^ cas; 
mais quelquefois encore la dégradation de ces organes se mani- 
feste d'une manière différente. 

Ces organes deviennent difltis. 

La diffusion, en effet, est une dégradation très ordinaire pour 
ta plupart des systèmes organiques. Bien n'est plus frappant 
dans les types zoologiques inférieurs. 

La diffusion , chez les types zoologiques inférieurs , apparaît 
dans le système nerveux , dans )e système circulatoire , dans le 
système digestif , dans les organes de la génération. 

L'appareil de la respiration peut se montrer diffus au plus haut 
degré. Les organes respiratoires sont disséminés dans toutes les 
parties du corps^ chez les Insectes et chez un assez g^and nombre 
d'Arachnides. Mais s'il y a là une modification anatomique re- 
marquable, la loi physiologique cessera-t-elle d'être ce que nous 
l'avons vue partout ailleurs î Les organes respiratoires cesseront- 
ils d'être une dépendance de l'appareil de la circulation ? Le sang 
ne viendra-t-il plus s'infiKrer dans ces organes ? Y aura-t-il donc 
une singulière exception? Dans l'ignorance des f^its où l'on s'est 
trouvé pendant longtemps , on a pu le ci'oire et admettre que 
l'uniformité que nous trouvons dans tout le règne animal n'exis- 
tait pas. Et alors an homme illustre, un homme dont l'autorité 
si grande devait naturellement exercer une grande influence, 
chercha une explication, et en trouva une ; explication incapable 
de satisfaire ceux qui ont pu se convaincre de l'admirable unifor- 
mité qui existe chez les animaux , mais assez ingénieuse pour sé- 
duire, pour plaire même à beaucoup d'esprits. Cuvier disait : 
«Chez les Insectes, le sang n'allant plus chercher l'air, c'est l'air 
qui vient chercher le sang. « Ainsi la dépendance des organes 
de la respiration avec l'appareil circulatoire »;mblait ne plus 
exister. 

Des expériences, qui m'avaient paru complètement décisives , 
ont montré qu'il n'y avait pas d'exception ; que chez les animaux 
oii les organes respiratoires sont disséminés dans toutes les par- 



ianyGoOt^le 



ET niisrinATiuN des abaciimdes. 3&5 

Ucs du corps , le sang ne cesse pas de venir s'y infiltrer. Or de 
nouveaux faits viennent corroborer tous ceux que j'ai annoncés 
précédemment. 

Aux faits que j'ai déjà signalés , j'en ajoute d'autres fournis 
encore par de nombreuses recherches ; faits plus décisifs encore 
que les premiers , s'il est possible. 

Donc h quoi bon s'atlacher à montrer le vide d'observations 
négatives? 

Chez les Arachnides où les organes respiratoires sont localisés, 
ce sont des sacs pulmonaires. Le sang vient s'infiltrer dans l'é- 
paisseur de leurs parois. Ces parois ont une certaine épaifseur, et 
entre les membranes qui les constituent il existe un intervalle 
felluleux que le sang vient remplir. Comme nous l'avons vu, il 
n'y a pas de vaisseaux : ce sont de véritables lacunes creusées dans 
chacun des feuillets pulmonaires; des lacunes entourant le sac 
dans lequel l'air s'introduit. 

Chez les Arachnides oii des trachées disséminées dans les dif- 
férentes parties du corps existent concurremment avec des pou- 
mons, nous voyons, comme Dugès l'a observé, une structure 
particulière dans une portion des trachées. A leur origine, ce ne 
sont pas de simples tubes comme dans le reste de leur étendue , 
ainsi que cela se voit chez les Insectes ; ce sont deux petits sacs 
qui se continuent ensuite sous la forme de trachées. Dans ces sacs, 
les parois sont beaucoup plus épaisses et plus résistantes que 
dans les autres parties des trachées. Enfin , si l'on n'y reconnaît 
pas la structure du poumon , on y reconnaît une structure inter- 
médiaire entre celle du poumon et de la trachée. Les parois de 
ces organes ont assez d'épaisseur pour qu'on puisse séparer les 
membranes dont elles sont formées, et si l'on a fait pénétrer une 
injection soit par le cœur, soit par l'une des cavités du corps, il 
est facile d'y retrouver le liquide coloré. Ces parois ont a^sez 
d'épaisseur pour qu'on puisse couper transversalement les tubes 
trachéens, et voir le liquide coloré emprisonné. Or ce sont ces 
organes qui se continuent sous la forme de trachées, et la même 
injection se suit |>artout dans l'espace inter-membranulaire. Ainsi, 
dans les arachnides pulmono-trachéennes , il est extrêmement 
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facile de se convaiocre que la trachée ii'est que le poumon qui 
s'allonge , et vient à se ramiOer. Et ceci est un fait sur lequel 
oa ne saurait trop insister , un fait qui montre clairement & 
quoi se réduit une modification organique extrêmement remar- 
quable. 

Au reste , avec l'opinion de ceux qui se refusent à admettre 
l'introduction du sang dans l'espace inter-membranulaire des 
trachées, il faudrait admettre une chose curieuse; chez deux 
Arachnides, extrêmement voisines l'une de l'autre parfM'esque 
tous les détails de leur organisation, les relations physiologiques 
de l'appareil de la circulation avec les organes respiratoires 
seraient interverties. Une médiocre modification anatoraique 
aurait renversé une des lois les plus générales de ta physiologie. 
Chez l'Araignée domestique, chez l'Épeire, le sang irait cbercber 
l'air; chez la Ségestrie. dont l'organisation diEEère si peu de celle 
des espèces précédentes , l'air irait cbez le sang. Chez les pre- 
mières , les organes respiratoires seraient dans une dépeuduice 
absolue de l'appareil de la circulation ; chez la dernière , ces 
organes en seraient indépendants. 

Indiquer une telle opinion, c'est en montrer la portée. Hais si 
cela suflît pour mettre en évidence la valeur d'une sembli^e 
thèse , l'observation directe est bien plus convaincante encore , 
puisque chez la Ségestrie nous avons une portion des trachées, 
dont les parois s'isolent avec assez de facilité pour permettre 
de reconnaître dans leur intervalle soit la présence dij sang, soit 
la présence du liquide injecté par le cœur ou par une des lacunes. 
C'est là un point d'une importance extrême à constater , car il 
contribue singulièrement à montrer l'exactitude des faits que j'ai 
signalés précédemment. 

A l'égard des Insectes, on a objecté l'impossibilité de séparer les 
membranes trachéennes, et de mettre en évidence le passage 
qu'elles laissent entre elles pour permettre au sang de s'y infil- 
trer. Or, dans les espèces dont les trachées sont volumineuses , 
j'ai eu souvent en évidence l'espace inter-membranulaire ; mais, 
parce que ces membranes sont minces et se laissent diflicilomeni 
séparer par nus moyens de dissection , il uc s'ensuit pas que 
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l'eapace étroit qu'elles nous présentent ne sufQse & l'entrée du 
laiig. Il est également diflicile de séparer les deux membranes 
Blaires , et cependant on y réussit quelquerois sur de grosses 
espèces, particulièrement sur des Insectes nouvellement éclos. 

On a pensé que les globules du sang seraient, dans la plupart 
des cas , trop volumineux pour pénétrer dans les membranes des 
plus fines trachées , et que d'ailleurs on ne s'expliquerait pas 
sufflsamment comment ils pourraient en ressortir. Certes, il y a de 
cas détails qu'il est difîicile de suivre d'une manière complète ; et 
quand nous voyons quelques globules sanguins engagée entrodes 
membranes trachéennes , nous n^avons pu voir comment s'effec- 
tuait cette sortie ; mais cela n'empèohe en rien que le sang et 
tous les liquides introduits dans le eorps d'un inieote ne s'in- 
filtrent dans ta périphérie des tubes respiratoires. Ce que l'on 
objecte il l'égard des globules du sang introduits dans l'épaisseur 
des parois trachéennes, on pourrait le dire du artérioles qui, dans 
les Vertân-és, sont d'un diamètre tn^ étroit pour livrer passage 
aux gtobolas du sang. 

Or, chef les Arachnides biichéennes, comme dans les Insectes, 
les corpuscules sanguins pourraient pénélrer asaax difficilement 
entre les membranes trachéennes. Ils y pénètrent c^Mndant, 
comme nous l'avons plusieurs fois constaté ; mais en admettant 
même qu'ils y pénètrent avec difficulté , il n'en resterait pas 
moins évident que la partie fluide du sang s'y introduit avec la 
plus grande facilité, de même que les liquides injectés, 

§X. 

Du la dégradation de l'appareil circulatoire dans ses relations avec les 
organes respiratoires. 

L'i) dernier point nous reste à examiner , c'est encore use 
question d'un haut intérêt physiolt^ique. 

Commott l'appareil circulatoire se dégrade-t-il dans ses rap- 
ports avec les organes de la respiration ? Chez tes animaux supé- 
rieurs , nous voyons le sang se répandre dans les poumons par 
d'innombrables raroilicationii vasculures. Chez des animaux ver- 
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tébrés, on observe déjà une dégradation remarquable des vais- 
seaux pulmonaires. Dans les Tritons ou Salamandres , \k oU les 
poumons se présentent sous la Torme de poches dont les parois 
sont parcourues par le sang, le sang sur certains points n'est 
plus contenu dans des vaisseaux & parois propres ; il traverse des 
espaces , limités seulement par les tissus environnants, dans l'é- 
paisseur des parois du poumon. 

Ainsi, chez ces animaux, la circulation pulmonaire déviait en 
partie lacuneuse. 

La dégradation ou même la disparition des veines que l'on 
observe chez plusieurs Vertébrés et chez la plupart des Inverté- 
brés se manifeste également à l'égard des artères pulmonaires. 
J^s lacunes remplacent les vaisseaux. 

Dans les Arachnides pulmonaires, le sang arrive aux poumons 
par les lacunes de toutes les parties du corps , et il pénètre dans 
l'épaisseur des parois pulmonaires sans être contenu dans des 
vaisseaux. L'espace compris entre les membranes qui constituent 
les feuillets pulmonaires est donc une véritable lacune; c'est la 
continuation du système lacunaire général. Le sang qui a respiré, 
qui a acquis une action vivifiante , est reconduit au cœur par des 
vaisseaux à parois propres. Ainsi nous voyons chez les Arachnides 
ce qui se voit chez tant de Mollusques , où le sang est conduit 
dans les branchies par de simples canaux, et est ramené au cœur 
par de véritables vaisseaux , par les vaisseaux branchio-cor- 
diaques (1). 

Dans les Arachnides pulmonaires, il est extrêmement facile de 
se convaincre que le sang et les liquides injectés dans la cavité du 
corps se répandent dans toute la périphérie des organes respi- 
ratoires. 

Dans les Arachnides pulmono -trachéennes , nous voyons les 
poumons s'allonger et prendre la forme de trachées , et le sang 
s'infiltrer de la même manière dans l'épaisseur des parois de ces 
organes, de ces poumons-trachées. Dans les Arachnides où il n'y 

[I) Toui ceci â'accorde avec les idoea émises sur la circulmion du san; darid 
d'suirea Invertébrés (les Mollusques principalement) par M. Hilne Edwards- 
(Voyez les Rtckerchet failet pendant un voyage an SieiU) 
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a plus que de véritables trachées, comme dans les Insectes, le 
sang s'infillre toujours entre les membranes des organes respira- 
toires , et daus ces trachée.^, comme dans les poumons, le sac, ou 
le tube qui contient l'air, demeure constamment entouré par le 
sang. 

Les Arachnides nous montrent cette disposition de la manière 
la plus nette , et tous les passagts depuis l'organe respiratoire 
diffus jusqu'à l'organe respiratoire localisé, sans que le phéno- 
mène de la circulation se modifie profondément. 

Chez les animaux supérieurs, il y a des vaisseaux pulmonaires ; 
chez les animaux inférieurs, il y a très ordinairement des lacunes 
pulmonaires ou trachéennes. C'est en cela que consiste la pitts 
grande différence. 

Ainsi la dégradation des vaisseaux pulmonaires se manifeste 
exactement comme celle des veines , et même comme celle des 
artères. En observant les différents types du règne animal , on 
peut en suivre à peu près tous les degrés. Pour bien en juger , il 
ne suffit pas d'étudier un groupe isolé. 

Si les organes respiratoires sont entièrement diffus , le système 
vascutaire devient extrêmement simple, avons-nous remarqué ; et 
alors l'espace inter-raembranulaire des tubes respiratoires remplit 
l'office de vaisseaux, supplée à l'absence d'artères: c'est en réalité 
une dégradation d'une nature très ordinaire. Quand les instru- 
ments spéciaux manquent pour une fonction physiologique, la fonc- 
tion s'exécute à l'aide d'instruments empruntés. Nous en avons 
dans le règne animal de nombreux exemples de toutes natures. 

Et jusqu'à quel point y a-l^il lieu de s'étonner de voir le trajet 
des tubes respiratoires emprunté pour conduire le sang aux 
organes? Chez les Batraciens, des vaisseaux naissent directement 
des poumons pour se porter à certaines pai-lies du corps. Ceci 
est établi par les observations de plusieurs anatomistes. Certaine- 
ment , placé & côté de ce fait , ce que nous observons chez les 
Arachnides trachéennes et chez les Insectes perd singulièrement 
de son élrangeté. 
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§XI. 
ConcluMon. 

De toutes mes observations faites précédemment sur les I n- 
sectes et de mes observations actuelles sur les Arachnides , plus 
que jamais je crois pouvoir conclure : que le sang vient toujours 
s'infiltrer dans l'épaisseur des organes respiratoires ; qu'il s'y 
infiltre tantôt contenu dans de véritables vaisseaux , lantM en 
partie contenu dans des vaisseaux et en partie réjiandu dant de» 
lacunes, tantôt complètement répandu dans une lacune générale , 
c'est-à-dire dans la périphérie des organes de la respiration. 

Plus que jamais, après avoir sérieusement étudié les Ara- 
chnides, je puis dire : 

L'appareil circulatoire et t'appareil respiratoire sont intime- 
ment unis l'un & l'autre, sont complètement dépendants l'un de 
l'autre, et il n*y a pas d'exception comme on l'avait supposé. 
Dans tout le règne animal , il y a, & cet égard , la plus admirable 
et la plus constante uniformité. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Pr, ANCRE 6. 

L'ÉniiE DMBi» , Eptira diadMta Lin., tràs grossie. — L'aaimal a été ouvert 
par la partie d^sale ; tous les organes ont été laissés dans leur position natu- 
relle ; les glandes vénéoiiiques seules sont représentées un peu rejelées sur 
h» cdtés. On a enleté simplenieni les faisceaux mtiBctiiairea qui pissent entre 
Im UverMathm d« reflamac, di manière k taîMsr voir I« patwge des ar- 
tèrai pédieosei. Toat le syMAme vaKDhtire a été injocié en nmgH, On voit lo 
uaar aor la ligne médiane de l'abdomen , et les vaisKau puimimo-eardiaque* 
qui passent au-dessus des ovaires eldes glandes se rifiques qu'on ■ isolés d'un 
cAté en enlevant les œnfs. Dana le thorax on soit le trajet des artères. 

Planchb 7. 

Fig. t . L'Ëfrisr DuntHE vue de profil , ponr niontrer les relations des poumons 
avec les vaisseaux pulmono-cardiaques. On a isolé un peu le poumon en eole- 
vant une petite portion de l'ovaire , qui , dans l'élat ordinaire . le masiue en 
grande partie. — a désigne le rœnr ; — 6 , le muscle qui |wsse dans le 



ianyGoOt^le 



ET RBSPIBATION DBS ARACHNIDES. d51 

cercle stomacal ; e, les yeox et 1 artère iqththalmiqDe ; — d, l'anleDiie-piDce ; 

— e , le grand palpe on patte m&cboire. 

Fig. S. L'un des pooinoos très groasi poar mettre en évidence lea feuilleta dont 
ils sont formés , conteoant dans l'épaissegr de leurs parais un liquide injecté. 

— a , l'oriBce do poumon ; — 6, les vaisseaux pulmono-cardiaquea. 
Fig. 3. L'an des feuilleta isolés , coloré par l'iDJection que contient ses parois. 
Rg. i. L'un des poamODS-trachées|de la Ségestrie (SegeMria perfida] isolé et très 

graan. — a , le biacean nusculaire qui maintient la trachée. On a indiqué en 
ronge lea espaces dans lesquels se bit le pasaage du sang ; — b , les tubea 
tnchéena qui naissent du poomon-tTachée pour sa ramiBer dans les diflé- 
renies parties du corps. 
Fig. 6. Coupe transversale du poumon-trachée de la Ségestrie , pour montrer Ira 
épaisses parois c«ltaleuse« dans lesquelles pénètre le sang. 

Planche 8. 

Fig. 4 . Le pADcasoa bis Htruaui [Pha l OÊif fu m opOo Lin.] MWort par la fkco 
doraaie. Le cour, le* vaisseaux al la périphérie des tracbéea ont été injectés. 
Four ne pas laisser de confusion entre les véritables vaisseeox et lea trachées , 
. on a représenté dans les figures 2 et 3 tout ce qui a été observé du système 
vascolaire. 

Fig. i. Le cœur et les artères vos en dessos. — a , l'aorte ; — fr, les artères 
stomacales ; — e, les ailes fibreuses du cœnr; — d, le vaisseta postérieur. 

Fig. 3. Le oosor et les artéree vos de profil. — a, l'aortej'^b, l'artireo^tlMl- 
miqne ; — e, lea artères stomacales. 

Fig. i. La bue de l'une des groeses trachées et lea gros troncs qui en dé- 
rivent. 



NOTE 
SUR LE SANG DES ARACBNIDES. 



Chez tes ArachDides , le fluide noorricier est abtHidant. Il est 
Facile de s'en convaincre en arrachant une patte i. l'un de ces 
aninnox , oO en hii ftdsant nne blesstnre , soit an thorax , scrit h 
Talxlomen; on voit aussitôt le liquide s'échapper en quantité 
assez forte, vu la dimension de l'animal. Le sang des Arachnides 
est très limpide, et sa coloration est toujours très faible. Chez 
l'Araignée domestique, cbex l'Ëpeire diadème comme chez la 
plupart des Aranéides, il est presque incolore ou d'une nuance 
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ti'ès légèrement blcuàtro , mats toujours moins prononcée qae 
chez les Crustacés décapodes. Dans les Scorpione , le sang pré- 
sente au contraire une teinte jaun&tre assez semblable & celle 
qu'on lui trouve dans un grand nombre d'Insectes. 

L'examen microscopique du sang des Arachnides nous le 
montre comme assez riche en globules , mais infiniment moins 
cependant que cftiui de certains Insectes, telx que les Sauterelles, 
les Abeilles , etc. Le fluide nourricier des animaux articulés , 
comme on le sait, a déjà été le sujet des observations de plusieiDrs 
naturalistes. MM. Newport, Wharton Jones, etc. , s'en sont occu- 
pés d'une manière spéciale. Ce dernier (i) a même décrit et repré- 
senté les corpuscules du sang de l'Araignée domestique. J'ai exa- 
miné ces globules à la fois chez l'Ëpeire et chez la Tégénaire. 
Comparés entre ces deux types, ils ne présentent aucune difié- 
rence bien appréciable. Ce sont toujours de petits corps arrondis 
dont la convexité paraît médiocre. Sur leurs bords, ils sont plus 
ou moins inégaux , et tout h, Tait d'apparence framboisée. l.es 
globules sanguins des Arachnides n'olTrciit pas de nucléus distinct; 
ils sont formés d'un grand nombre de cellules entassées les unes 
contre les autres. Ces corpuscules ont un diamètre de 1/110* 
à 1/150* de millimètre. 

Mais on en observe de beaucoup plus petits, de plus irréga- 
liers, les unsd'une forme un peu allongée, les autres d'une forme 
mal définie : ce sont les globules en voie de formation. M. Whar- 
ton Jones en a représenté plusieurs pris chez une Arachnide au&« 
bien que chez différents types d'Invertébrés. 

Les globules sanguins des Scorpions diffèrent à peine de ceux 
des Aranéides. Leur volume est presque exactement le même, 
seulement leurs bords sont framboises d'une manière encore plus 
prononcée. 

Ainsi le sang des Arachnides ressemble beaucoup à celui des 
Crustacés. C'est un point que, du reste, s'est efforcé de faire 
ressortir M. Wharton Jones. 

(<) Wbsrlon Jooei, Thâbloodcorputelt MtaidendmiUdillbrmtphaietofdeiie' 
laptmmt in ikê mimai wrif, Hem. (InvertebnU). (PhiUmphieal Tmaat- 
tiotuoflhen\falSoeitl^ofLondtm, t8i6, part, i, p. 91, Arachnkla.) 



ianyGoOt^le 



RBCHBRCBBS 



I/ARMURE GÉNITALE DES INSECTES, 

Var M. lAOAXS WVmMMtt 

PmttOnt i h FamIU dn •dn«i de hrit. 

INTRODUCTION. ^ 

L'orifice exleme de la génération des Insectes est entouré ou 
protégé, tantôt par une plaque simple de rabdomen , tantôt par 
des pièces de forme et de grandeur variables : l'ensemble de ces 
pièces a été appelé , par M, Léon Dufour, armure eopulalrice; 
mais comme ce dernier mot indique une fonction spéciale, je lui 
ai substitué celui de génitale, qui ne préjuge en rien la ques- 
tion de savoir si ces pièces servent à l'accouplement. Ainsi, noua 
entendrons par cette eiipression, armure génitale, l'ensemble des 
pièces qui entourent l'orifice externe de la génération, quels que 
soient leur forme, leur grandeur et leur usage. 

Les entomologistes n'ont étudié que bien peu ces parties. Ils 
ne les ont en général étudiées qu'au point de vue des détermi- 
nations spécifiques; aussi ne trouve-t-on dans les ouvrages que des 
notions se rapportant aux organes saillants, tels que Taiguilton, les 
tarières des Guêpes, des Ichneumons, des Cigales, des Sauterelles. 
Réaumur avait étudié beaucoup d'organes perforants, mais ces tra- 
vaux, déjà très anciens, ne sont plus en rapport avec les progrès 
qu'a faits de nos jours l'uiatomie des Insectes. Burmeister a donné 
une classification des différentes espèces d'armures; mais nous 
serons forcés de reconnaître qu'elle est défectueuse en plus d'un 
point. Westwood est l'auteur qui a établi le plus complètement la 
comparaison des pièces terminales de ces organes dans les Hy- 
ménoptères; seulement il n'a point comparé tes parties pro- 
fondes, bien qu'il ait figuré ce qu'il a nommé les pièces basi- 
/aires.CurtiaetdeGeeront4U3si donné des descriptions. M. Léon 
3<s6rie. Zool, T. XII. (Décembre <t8tS.)i i3 
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Dufour a également décrit et nommé les pièces des mâles et des 
femelles de quelques Insectes, mais Mut auteur ne s'est posé la 
question suivante : 

a Existe-Uil un plan unique dans la compotition des oviscaplet 
» et des verges des Insectes ? » 

Pour résoudre cette question, l'étude devient générale: il ne 
s'agit plus d'examinef anatomiquemept les appendices si grands 
des Icbneumons , desSirex ou des Cigales ; il est utile de con- 
naître la disposition des pièces de l'armure dans les principaux 
types, quelles quesoientleuFoompllcation ouleursimplicité. Il faut, 
en un mot, rechercher quelle marche a suivie la nature en passant 
d'une simple plaque sous-anale, par exemple, h. un oviscapte si 
complexe des Locustes. Pourquoi refuserait-on d'admettre une 
identité de composition entre l'aiguillon d'une Abeille et l'oviscaple 
de la Locuste, quand on voit la bouche en forme de trompe d'un 
Papillon ou d'une Mouche être identique, au fond, à celle armée de 
mandibule» si fortes d'un Lucane. Savigny a montré l'analogie 
des pièces qui entrent dans la composition des bouches si diffé- 
rentes des Insectes. Il a fait voir comment, régie par une ten- 
dance unique, la nature formait, avec ces mêmes pièces, là un 
organe de succion, là un organe masticateur. Cette tendance de 
la nature à être sobre dans la production d'instruments nouveaux 
a été démontrée par V. Audouin, dans son travail sur le thorax. 
Cet auteur a fait voir comment un anneau quelconque du corps 
d'un Insecte était composé de parties identiques en réalité , mais 
différentes en apparence ; et par M. Milne Edwards , dans ses 
travaux sur les Crustacés, où il a fait saisir ce passage entre la 
patte nageoire, la pince et l'antenne d'un Crabe, en montrant 
l'identité de composition de différentes Zoooites. Dans ses leçons 
publiques, ce professeur a souvent appelé l'attention sur les 
transformations du système appendiculaire , lorsque certaines 
parties de ce système sont affectées au service de la génération : 
mais jusqu'ici l'étude des appendices abdominaux des Insectes 
Q*a pas été suffisamment approfondie. Ce qui a été fait pour la 
bouche, le thorax, les pattes, il était cependant intéressant 
de le faire pour Fanus et ]es orifices extérieurs de la généra- 
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tioo. C'oBt k quoi tendent mes efibrts, beoreux si je puis atteindre 
ce but. 

Il est d*U8«^e aujourd'hui de faire occuper à la partie histo- 
rique une place considérable dans des mémoires du genrede celui- 
ci. Bien que je ne croie pas cela d'une grande utilité , je serai 
cqwndont obligé de m'y confonner. Je renverrai toutefois h un 
autre tempe l'étude des travaux antérieurs sur le sujet qui va 
nous occuper. 

Il y avait, comme dans tout travail démonstratif, deux façons 
d'arriver au but que je m'étais proposé : ou bien , partant des 
idées théoriques, arriver à leurs démonstrations par les faits; ou 
bien, partant des fûts, remonter à la théorie. J'ai préfêré cette 
•econde manière ; elle m'a paru se prêter beaucoup plus à la 
darté nécessaire dans TexpositioD d'une telle matière. Voici donc 
quelle mardie je suivrai : 

1* J'étudierai les wmures génitales femelles, dans chaque ordre 
en particulier. Puis ja m'occuperai de la comparaison entre tes 
ordres. 

^ Ce qui aura été fait pour les femelles, je te f«ai ensuite 
pour les m&les. 

d* Ayant reconnu le type fondamental de l'armure mâle et de 
rarmure femelle, je chercherai à comparer les types des deux 
sexes. 

h' Enfm, je terminerai par la partie que l'on appelle habituel- 
lement philosophique ou théorique. Je rechercherai quelles poi^ 
tions dei squelettes tégumentaires servent en se modifiant k 
produire les pièces dont la connaissance aura été acquise anté- 
rieurement. 

CHAPITRE PREHtEK 

Étude aoatomiqoe et comparative des parties constituanles de l'arniure 
génitale femelle dans l'oidre des Hyménoptères. 

9 I. — Ouiêpiairet. 

J'ai commencé par cet ordre, parce que l'armure génitale y 
offre un plui unique et constant; dès lors la comparaison devient 
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plus facile. Il sera loin d'en être de même dans quelques autres 
ordres, où nous devrons trouver le passage entre une plaque anale 
simple et un oviscapte plus compliqué peut-être que l'aiguillon 
d'une Abeille. 

Pour bien comparer, il faut établir tout d'abord exactement son 
terme de comparaison. Aussi est-il nécessaire de donner une des- 
cription, exacte et détaillée d'un organe piquant. Je choisirai le 
plus vulgaire, celui d'un Frelon {yespa crabro). Il servira de type, 
et j'y comparerai toutes les autres armures génitales femelles des 
autres espèces du même ordre. 

Quand on enlève successivement les anneaux qui compo- 
sent l'abdomen d'un Frelon, en commençant par le plus voisin da 
thorax, on reconnaît que les six premiers anneaux sont complets, 
c'est-à-dire qu'ils ont une plaque ventrale et une plaque dorsale ; 
mais que le septième anneau manque de plaque ventrale; que, 
modifié dans sa forme, il est placé comme h cheval sur l'organe 
piquant qui termine l'^jdomen. En enlevant ce septième segment 
dorsal, il ne reste plus que l'armure génitale femelle gui se trouve 
cachée entre les deux plaques du sixième anneau réunies entre 
elles, de façon è. former une sorte de cavité , que les auteurs ont 
appelée vestibule, cloaque, anus, etc., tous noms impropres, et 
qui ne doivent pas être conaervés. Si l'on a conservé les organes 
internes , on voit le rectum sur la face dorsale , l'oviducte sur la 
face ventrale ; en fendant le rectum jusqu'à l'anus par sa face dor- 
sale, et en étalant dans l'eau les parties ainsi divisées , de telle 
façon que ce qui correspondait à l'intérieur du corps soit appliqué 
sur le liégs du vase, on a sousles yeux une disposition générale 
qui a été reproduite dans lasérîede'mes planches (pi. 13, fig. 1), 
et qui donne une idée exacte et complète de la structure de 
l'organe* Sur ta ligne médiane , on trouve un corps brunâtre 
impair (6) , conique , dont la base semble se bifurquer. Deux 
pièces linéaires s'unissent en formant des arcs de cercle {d, e). 
Enfin, ce corps médian a des plaques latérales (a, b) situées symé- 
triquement deux de chaque côté. 

Ici se présente une difliculté : comment désigner ces parties? 
Les auteurs ont déjà appliqué des noms , nonfis synonymes, noms 
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qd , dans une description , rendeot les choses très difficiles à 
compreodre. — Ainsi ce corps central o'est pas simple ; il rea- 
ferme deux pièces grôles, cornées, très acérées, que l 'on a désignées 
par les noms d'aiguillons, dards, lancettes, spicules, etc. , etc. — 
Ce corps médian qui le renferme porte le nom de dard, on ai- 
guillon, et l'on trouve des descriptions commençant ainsi : • Le 
dard se compose du dard propremetU dit et des aigu^ons. » Ou 
bien : a Le dard se compose de l'aiguillon et des dards. » Dans le 
langage ordinaire . ces deox mots étant synonymes , je ne les 
emploierai que pour désigner l'ensemble de l'appareil , et non 
l'une des parties. — Ce que j'ai dit de l'aiguillon , je serais 
obligé de le dire de la tarière ;■ aussi le besoin d'une nomen- 
clature se Tait-tout d'abord sentir. — Si nous arrivons h. démontrer 
un plan unique présidant à la composition des oviscaptes, etc., 
nous pouvons donner des noms généraux qui , dans tel ou tel 
ordre , changeront, de même que les pièces auxquelles ils 
s'appliquent ont changé de forme et d'aspect. Hais pour ré- 
pondre au besoin actuel , je prendrai les noms qui me semblent 
non pas les meilleurs, mais les moins sujets à la critique. J'em- 
prunterai à H. Léon Dufour le nom de gorgeret pour la pièce 
médiane. Je donnerai le nom de stylet aux pièces renfermées 
dans le goi^ret Ces noms, justes pour les aiguillons proprement 
dits, deviendront faux ou absurdes dans la famille des Tenthr^ 
dines. EaBn, les plaques latérales ne me paraissant pas, comme 
le dit Weslwood , des parties basilaires , je les nommerai simple- 
ment éeaiUes. ij& supérieure , à cause de son rapport constant 
avec l'anus, je la dirai ano/e, conservant le nom de latente pour 
l'autre. 

Ébidions chacune de ces parties en particulier. 

h^ gorgeret (1) est un corps conolde dont le sommet est posté • 
rieur, dont la base est antérieure (/*). La face inférieure est par- 
courue d'un bout à l'autre par une fraie longitudinale, augmen- 
tant de largeur & mesure que l'on s'avance plus près de la base , 
et dont les deux lèvres se continuent avec les apophyses qui le 

((} La direction des pièces sera déterminée par le mot antMmr pour le cAté 
de la této , pctUrieW poar le cAté de i'anns. 
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supportent. 11 a'eat pas droit , et présente \ sa base uqb cour- 
bure qui lui permet, quand il est tiré au dehors par les muscles, 
de paraître recliligne et dans la contiDuation de l'axe du corps. 
Il est creux à l'intérieur, et la cavité est en communicoUoQ 
direct avec la fente qui parcourt sa face inférieure. C'est cette 
forme qui lui a valu le nom justement appliqué de gorgeret, tiré 
de la comparaison que M. Léon Dufour en a faite avec l'instrumeot 
de chirurgie ainsi appelé. L'extrémité postérieure, ou sommet, 
est aiguë ; c'est celle qui pénètre dans l'action de piquer. La base, 
ou extrémité antérieure, ofDre troisangles.L'un, impair, est supé- 
rieur, et termine le corps du gorgeret. A chacune de ses côtes 
s'insère la branche d'une petite fourche cornée , dont la forme est 
variable ; celle-ci manque fréquemment et doit donner insertion à 
des muscles relevateurs de la pointe du goi^eret. Les autres 
angles , situés à la face inférieure , sont continus avec 'les apo- 
physes grêles, contournées en arcs de cercle, qui unissent le 
gorgeret aux écaiileg latérales. Ces apophyaee méritent le nom de 
supports du gorgeret. 

Le gorgeret est creusé, ai-je dit, dans son intérieur, d'un canal 
qui loge les deux stylets. II reçoit encore le produit de la eécrà- 
tion de la glande du venin , et il est chargé de le porter jusque 
dans la plaie. Le conduit excréteur de la poche musculaire, qui 
forme comme un réservoir au venin, s'ouvre à la base du gorgeret, 
au-dessous de la petite fourche que j'ai dit être fixée i, l'angia 
supérieur de cette base. 

Les itylets sont, comme leur nom l'indique, deux pièces cornées, 
très grôles et aiguës, logées dans le gorgeret par leur extrémité 
postérieure , tandis qu'ils sont unis à l'écaillé anale par leur ei- 
trémilé antérieure. Ils présentent une partie courbe et une partie 
droite. I^ première peut être désignée sous le nom de supports 
des stylets; la deuxième se termine en forme de sabre (fig. 7). 

Le bord dorsal est tranchant, plus mince que le bord inférieur ; 
aussi sa coloration est-elle moins foncée que celle de celui-eî, qui 
présente une légère courbure vers sa pointe. Le bord inférienr 
est dentelé, et la pointe des dents est dirigée en avant et non en 
arrière, comme le dit M. Westwood (rdro-urraUd). Quand les 
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rtyletSjOHtDieMiré la longueur enviroa du gorgeret.ils se contour- 
nenl pour suivre ta mèoie direction que les Bupports de celui-ci, 
Eb ce point ita préuatent tme tige très grêle qui est évidemment 
uneapophy&eàîDsertion musculaire. Leurs supports se sont unis à 
réoaiUe doriale par l'intennédiure d'ilne i^èce (e) dont nous au- 
rons & QOUB occuper spécialement à raison de son importance. 

Quellt est la dispotition des stylets p»ar rapport au gorgwett 
Lbot bord inférieur, tranchant, dentelé, est saillant au dehors de 
la cannelure; déplus, dans les mouvements de va-et-vient que 
ranîmal'lenr communique, leur pointe dépasse le sommet du gor- 
geret. Ainsi les stylets sont placés c6(e à cdte, et île dépassent 
tant en longueur qu'en largeur le corps qui les supporta et les 
loge. Si j'ai iuslsté sur cette disposition, c'est que nous verrons 
d'autres Insectes offiir en grand cette disposition <|ui, ici, est ré- 
duite an minimum. Vers le milieu de leur bngueur, les stylets 
Bontà peu près cylindriques. Ils sont complètement contenus dans 
bt cavité «t ils semblent articulés avec les bords de la cannelure 
dans toute leur éteulue. Ils pu'aiseent avoir sur leur faoaexternQ 
une dépreeewD correspondante à une arête du gorgeret , d'où 
résulte une articulation, comme le montre la figure 5 bit, qui est 
une coupe verticale. Cette artioulation par emboîtement réci|H«- 
qoe, que nous verrons être des plus nettes dans d'autres a^ects, 
doit se continuer sur la Tace inférieure des supports-du gorg^et; 
mais de plus ces supports m'ont paru creusée d'une gouttière re- 
wvaot dans son intérieur tout le support des stylets (fig. 5). De 
ces artteulstioBS il résulte que tous les mouvements des stylets se 
bomâiit à un mouvement de var-et-vient, et, quand on veut les 
séparer, on drat les tirer par leur» supports jusqu'à oe que leur 
. eitréroité se soit dégagée de la rainure. 

Il me paraît donc incontestable que les stylets, qui n'ont qu'un 
mouvement de recul ou d'avancement, ont pour fonction de 
pénétrer avant le gorgeret, de lui frayer la route, en coupant par 
leur tranchant et en restant fixés h mesure qu'ils avancent à l'aide 
de leurs dents dirigées en avant. Nous verrons plus tard , après 
avoir présenté la partie comparative générale de notre travail ,, 
ccmment tea questions à dâiattues des Jbnctioi» de la tarière 
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de la Cigale pourraient peut-être se trouver éciaircies par les 
fonctions de l'aiguillon. 

Écailles latérales.— i'ii dit que l'une était dorsale, que l'autre 
était latérale. 

VécaiUe dorscUe , dans le Frelon , n'a pas une poâlion abaotu- 
ment dorsale , mais elle est en rapport constant avec l'anus, et 
c'est faute d'un meilleur nom que je luiu donné celui-a. Elle offre 
plusieurs parties. La principale, en forme d'écaillé ellip«Ale 
(b, fig. 1), a son bord antérieur tronqué; son extrémité supérieure 
se prolonge en une pièce dont la forme varie quelquefois, qui s'ap- 
plique sur tes câtés du rectum. Cette pièce forme, avec celle du 
cété opposé, un tube incomplet pour la démise portion de l'in- 
testin. Son extrémité antérieure et inférieure donne attache h une 
pièce (c) en forme de Y très ouvert, dont une branche se dirige en 
avant et se soude avec l'extrémité du support du stylet, dont 
l'autre se dirige en arrière et s'articule avec l'écaillé latérale. 
Cette pièce, en forme de V, se modifie profondànent dans sa 
forme. Elle méritera une attention particulière. 

L'éeailte latéraie (q) présente à peu près la même forme que la 
précédente; son volume est plus considérable, et son rôle pren- 
dra, dans la partie comparative de mon travail, one importance 
très grande. Sa partie centrale (a) n'offre aucune particularité 
digne d'intérêt. Son extrémité supérieure, ou mieux postérieure, 
donne naissance à un prolongement {a') dont l'extrémité est toute 
cornéifiée : c'est ce que les auteurs ont nommé /«htcou du dard. 
Ce nom est assez juste et peut être conswvé , car les deux pro- 
longements opposés se réunissent et fonnent un tube dans lequel 
le gorgeret se loge pendant ce repos. Par son extrémité infé- 
rieure, l'écailIe latérale s'articule nettement avec ta branche posté-. 
rieure de la pièce en V que nous avons indiquée plus haut , etqui 
se trouve être la pièce de jonction de ces deux écailles. Dms ce 
point encore existe la soudure des supports du gorgeret. 

Telles sont les pièces qui composent l'ensemble de l'aiguillon. 
I..eâ figures S et 3 montrent bien isolées chacune des écailles 
avec les appendices quï leur sont intimement unis. J'ai supposé 
toutes ces parties parfaitement isolées et débarrassées des mem- 
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branes et dee muscles pour pouvoir en foire uoo description 
plus Bette et facile à compreodre; voyons maintraant comment 
elles sont unies entre elles et quels sont leurs rapports. Une mem- 
brane s'insèfe à la face interne des écailles latérales et anales 
qu'elle unît, laisse libre le gorgeret et ne s'attache qu'aux bords 
de sa base et à ses supports. Les fourreaux sont également libres, 
mais les deux appendices de Peitrémité supérieure de l'écaillé 
analo sont unis par elle au-dessus et au-dessous de l'uins ; les 
bords antérieurs de Técaille anale se trouvent unis avecle s^itiënie 
segment dorsal. Enfin l'orifice de l'oviducte est fixé aux supports 
'du gorgeret en arrière, et au dernier segmmt ventral en avant. 

Quand l'aiguillon est au repos , la pointe du gorgeret se re- 
dresse et se place entre les valves de son fourreau. Les écailles 
latérales se rapprochent et cmivrenf sa base et les supports; 
récailte anale recouvre en saillie la précédente. Oa voit donc 
que la pointe du gorgeret correspond à l'anus, tandis que la base 
corre^nd i. l'oviductft Ainsi groupées , ces parties sont recou- 
vertes par le septième segment dorsal (fig. 8) dont tes parties la- 
térales, très développées, descendent fort bas snr lescdtés. Dans 
la figure ft, on a montré cette disposition, mais elle y est bien 
moins marquée que si les pièces étaient au repos. 

Tel est le type qui va nous servir de terme de comparaison. 
Nous ne nous arrêterons ici que sur les groupes les pluséloignés, 
car nous ne pouvons entrerdans les détails de comparaison spé- 
cifique qui nous mèneraient beaucoup trop loin. Ainsi , dans tous 
les Hyménoptères pourvus d'aiguillons, la ressemblance est ex- 
trême. Que l'on prenne l'Abeille, les Bourdons, tes Xylocopes, 
les Amophiles, non seulement l'identité des pièces est parfaite, 
mais la ressemblance est absolue. L'apt^hyse k insertion muscu- 
laire du stylet prend, dans les Bourdons, dans les Xylocopes , la 
forme d'un disque tranchant. Les supports du gorgeret prennent 
un développement toujours en rapport avec la puissance de 
l'armure. Dans quelques Bourdons, ils sont dentela. Le gorgeret 
tui-même admet quelques légères modifications de forme d'une 
importance extrêmement minime et dont l'étude ne conduirait k 
rien d'important dans le plan que nous nous sommes proposé. 
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Sans ncMM arrêter davanta^ but cea Hyménoptires muois d'un 
aiguillon , nous passerons donc immédiatement à l'âtode coinpa- 
rative des parties correspondantes dans les diffirents groupes du 
niâme ordre. 

g IL — Icfmeumûnides. 

L'exempte que j'ai choisi est VBphu^te» matùfeêtakir. 

Quand on compare l'abdomeo de cet Insecte à celui du FreloD 
(rig. 9etl7). les différences paraissent tout d'abord Urès coniidé- 
rsAAea. Le premier est terminé carrément et garni d'appendice» 
ayant au moins deux fus sa longueur ; celui du second est conique' 
et cnirU 

On compte snr le dos de l'un huit anneaux , sur celui de l'autre 
on D'en trouve que six. Mais, en enlevant succesBivenwnt chaque 
zoonite, on n'en trouve que six de complets ; le septième ne pré- 
sentant qu'un segment dorsal ; le huitième est en relation avec la 
tarière et l'anus, exactement comme dans le Frelon. Ainsi toute 
la difllârence coneisie en ceci: dans un-oas, l'aiguillon est caché; 
dansTautre, la tarière est saillante. 

Hais, enlevant le septième segment dorsal et faisant une pr^ 
paration semblableàcelle déjà conseillée, nous aurons une di^KK 
silion indiquéedans la figure 10 qui rappelle tout à fait celle de la 
figure n*l , mise en regu-d au-dessus pour faciliter la comparaison. 

Le gcrgtret (/)., qui ici a reçu le nom de tarière, est identique 
en tout avec celui du Frelon; seulement sa longueur est démesuré- 
ment accrue. Sa base offre trois angles dont le supérieur, impair 
ou dorsal, se trouve en rapport, comme dans le Frelon, avec le 
canal excréteur d'une glande (Dg. lA.), (La glande de l'fjiAta/te 
diffère de celle du Frelon par le moindre volume du réservoir et 
par la ramification des canaux sécréleursj. Les angles inférieurs 
se continuent avec deux si^>ports bien plus forts que dans le Fre- 
lon, et surtout bien moins longs. A peine les supports ont-ils dé- 
passé l'extrémîté de l'écaillé latérale, qu'ils se soudent à elle et se 
prolongent au delà en forme de faux. Ils fixent solidement le 
gorgeret à l'écaillé latérale ; de plus, la base mince du gorgeret 
est articulée au bord inférieur de cette écaille. Il est éndeai que, 
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de ces soudurai, de cette dimloation de la longueur, de raflcrois- 
seraent de l'épaisseur des supports, il résulte des conditions da 
force et de solidité bien appropriées aux usages de la tarière. 
Celle-ci perce des bois ; l'alguitloo, au contrure, perce des sub- 
stances animales en général plus tendres. L'une est robuslement 
fixée en plusieurs points h la pièce voisine; l'autre est, pour 
ainsi dire, suspendu & la même pièce, qui est très éloignée. 

VécaiUe iatérale présente ici nne grande solidité (a). Compa- 
rativement elle est plus étroite que celle du Frelon ; elle est plus 
épaisse aussi. Far son extrémité supérieure ou postérieure, elle 
donne attache, par une s^tieulation très nette, jt une pièce d'uoa 
longueur égale è. celle du gorgeret. C'est évidemment l'analogue 
de la pièce (a'} à peine cornée du Frelon que nous avons dit con- 
stituer, avec celte du côté opposé, le fourreau. La longueur des 
fourreaux, leur dureté et leur importance, nécessitent une union 
mieux établie ; aussi trouvons-nous une articulation très solide. De 
plus, le bord dorsal des valves du fourreau est garni d'une ran* 
gée de poils roides qui, par leur entre-croiaemwt avec ceux du 
côté opposé, c(»icourent à maintenir rapprochées ces deux valves- 
La figure 11 montre ces arUculattODS du gorgeret avec l'écaiUa 
latérale et une portion de lavalve. 

Les analogues des stylets du Frelon se retrouveol id. Ils sont 
identiques à ceux que nous avons déjà étudiés, sauf la longueur. 
Leur extrémité présente des dents dirigées en avanL Dans U 
figurel6(a), j'ai montré ces dents. On voit, en la comparant à la 
figure 7, qu'il y a une.notable difCérence de disposition. Du resle, 
les stylets se trouvent logés dans le gorgeret et sont articulés 
avec lui, de même que dans le Frelon. L'articulation, ici, est 
encore plus intime et plus solide ; aussi est-il bien plus difficile de 
les dégager. Le sommet du gorgeret est dilaté légèrement en 
forme de fer de lance (fig. 15). La cannelure augmente dans les 
mêmes proportions, et les bords tranchants des stylets, avec leur 
dentelure, font saillie au debors (fig. 16, b). 

La pièce qui unit les stylets k l'écaillé anale, et celle-ci k l'é- 
caille latérale, présente ici une forme particulière (c, fig.lSetiÛ). 
Elle n'est plus en fornoe de Y « c'est une véritable plaque ipsolde. 
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Noos la verrons devenir plus généralement triangulaire, dans les 
Hyménoptères qui ontdes organes térébrants. Malg ré ce change- 
ment de forme, on reconnaît son identité avec la pièce analogue 
du Frelon, soit par se& connections, soit par sa position. De même 
que dans le Frelon, elle est soudée avec l'écaillé anale, tandis 
qu'elle est articulée avec l'écaillé latérale. 

Quanta l'écaillé anale, elle est unique et ressemble tout & fait 
au segment dorsal d'un zoonite. Nous la vernms unique dans tous 
les Hyménoptères térébrants. Dans la figure 13, elle a été con- 
servée entière ; dans la figure 10, on l'a fendue sur le dos, pour 
en étaler symétriquement une moitié de chaque côté. 

Sbrla partie latérale du bord qui avoisine t'anus, on remarque 
deux petits appendices qui se retrouvent dans les Tenthrédines et 
autres. M. Westwood attache une grande importance à leur pré- 
sence, et il s'étonne beaucoup qu'ils n'aient pas été notés par les 
anatomistes qui l'ont précédé. Il y a, ce me semble, exagération 
dans l'importance que cet auteur leur attribue. Ils ne servent en 
rien,enelfet, à la détermination des pièces dans tes comparaisons 
théoriques. On peut se demander, cependant, s'ils ne senùent pas 
les représentants de ces deux pièces demi-cornées, sortes d'ap- 
pendices de l'extrémité postérieure des plaques anales du Frelon, 
qui se placent de chaque cfité de l'anus. Dans ce cas, l'écaillé 
unique anale de VEphialtes serait l'analogue des deux écailles 
anales du Frelon, réunies et soudées entre elles au-deseus du 
rectum. 

Quant à la manière dont ces pièces sont unies entre elles, il n'y 
a aucune différence relativement à ce que l'on remarque chez les 
Guêpes : ce sont des membranes qui sont tendues d'une partie & 
l'autre. Les rapports généraux sont les mêmes; l'oviducte suivra 
entre les supports du gorgeret à la base de celui-ci ; les écailles 
latérales se rapprochent, et cachent la base du gorgeret ; le four- 
reau son extrémité , et l'écaillé anale descend sur les écailles laté- 
rales. 

En résumé , la tarière d'an Ichneumon ne diffère pas de l'ai- 
guitlon d'un Frelon pour les pièces fondamentales. Les modifica- 
tions de face , de soudure , de dimension , ont seulement fait 
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quMcl on a UD aiguillon , organe esseotiellement njobile que 
ranimai peut diriger daos toutes les directions , tandis que 1& on 
aune tarière. Les fonctions cliaugeant, la mobilité s' alliant dif- 
ilcilement en général à la solidité , l'une a été sacrifiée à l'autre. 
Les parties qui doivent servir de support aux pièces térébrantes 
se sont ramassées, raccourcies comparativement, et soudées plus 
intimement. Aussi quelle différence dans les mouvements de l'ai- 
guillon d'une Guêpe, et ceux de la tarière d'un Ichneumon : l'un 
s'embarrasse pour ainsi dire de son instrument ; l'autre , au 
contraire, en est tellement maître, qu'il est difficile de le prendre 
par un point quelconque de l'abdomen, sans qu'il puisse encore 
se défendre et blesser. Si je pouvais avancer encore plus avant 
dans ces détails , je montrerais tous les intermédiaires entre 
l'aiguillon le plus simple et le plus faible , et la tarière solide 
dont nous venons de faire l'étude. Four ne citer qu'un exemple , 
le Xorides niteat peut quelquefois se servir de sa tarière pour ae 
défendre ; il fait des mouvements avec elle qui semblent indiquer 
une sorte de défense. Eh bien , sa tarière est moins longue com- 
parativement , et sa base est peut-être un peu moins ramassée et 
soudée dans ses différentes parties. Je montrerai les extrémités 
dentelées des stylets formant presque une gaine au sommet du 
gorgereL Dans le Rkyua, ils sont devenus extérieurs, et se sont 
développés à leurs pointes. Je le répète , ces considératioM 
paraissent avoir de Tintérèt au point de vue des détails ; peut- 
être même ne seraient-elles pas sans importance au point de vue 
des oaractères spécifiques ; mais elles ne peuvent trouver place 
dans un travail général. 

§ III. — Urocéridei, 

La plwche 13 r^résente les détails de l'organe perforant du 
Sirex gigas. Les pièces ont été disposées exactement comme dans 
les dessins précédents et les mêmes parties reproduites. 

L'abdomen des Sirex, c'est un caractère de la famille, se ter- 
mine par une pointe- phis ou moins forte et aiguë, suivant le genre. 
En comptant les parties qui le composent, on trouve huit seg- 
ments sur le dos, cinq sur la face abdominale ; cetle-ci se trouve 



ianyGoOt^le 



— BBCHfeBCHBS 

poDr ainst dira refoulée vers le thorax par la base de I* tarière. 
Toutefois on peut s'assurer, en enlevant chaque zoonite, que le 
sixième segment dorsal a un sèment abdominal correspondant, 
trte petit , caché sous le cinquième , et dont l'extrémité posté- 
rieure s'enfonce entre les branches de l'organe térébrant. Il est 
représenté dans la ligure d (s). Le septième est incomplet ; il n*a 
pas de segment ventral. Enfin le huitième est l'analogue du hui< 
tième de VBphiaite», et y ressemble , sauf la pointe. 

Dana la figure 1 , on suppose fendu l'appendice même du 
huitième segment; c'est une préparation analogue à celle indi- 
quée dans les planches 13 et 13, figures 1, 10 et 1. Mais que 
l'on se garde de croire que la préparation se ferait aussi facile- 
ment id que dans les exemples précédents , des soudures nom- 
breuses s'y opposent Ce n'est que peu à peu, après avoir rompu 
bien des membranes, et désuni bien des articulations, que l'on 
peut arriver à ce résultat. Quoi qu'il en soit , en comparant oetU 
figure avec celles qui précèdent , la ressemblance frappe tout de 
sotte, et la comparaison pièce à pièce devient extrêmement facile. 
Le goi^eret occupe le milieu ; sa longueur est considér^le ; sa 
force est très grande ; il est parfaitement droit , inflexible , et 
presque pwallèle h t'axe du corps ; ses proportions, sa position, 
ont été figurées au b* 10. Je parlerai de son corps et de son extré- 
nùté à propos des stytels ; quant è sa base, elle ne présente plus 
troia angles comme dans le Frelon. La partie supérieure est pro- 
fondément écbancrée, de môme que les parties latérales, d'ob il 
résulte presque quatre apophyses (fig. 9), dont les deux supé- 
rieures servent à des insertions musculaii'es. Les deux supports 
viennent s'unir & la base en dedans et au-dessous des deux apo- 
physes inférieures, qui, à l'aide de ligaments, sont fixées aux bords 
infériaurs des écailles latéralw. Les supports sont forts, et unis 
intimement «veo l'extrémité antérieure de l'écaillé latérale 
(fig. 2). 

L'écaillé latérale (o) présente une forme à peu près identique 
avec oelle de VBphiatiet. Gomme dans ce dernier , elle donne 
attache à la base du gorgeret, et à une plaque triangulaire qui 
l'unit à l'écaillé anale. Son extrémité antérieure se creuse d'une 
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dâpreBGÉon à bordi conc&ves potu- loger la plaque triangulaire (e) ; 
die M termine en, haut par un angle très aigu^ donnant attache 
à ooe apophyse longue où s'insèrent des muscles très puissants. 
Enfin, à son extrémité postérieure, elle s'articule arec la base des 
fourreaux de la tarière ; il n'y a d'autre diflérenoe Ici que la 
soudure en arrière de la tarière des deux extrémités postérieures 
de cette écaille. Le fourreau de la tarière est aussi très fort. 
Chacune de ses valves est creusée d'une gouttière profonde. Par 
leur réunion, elles forment un canal complet qui enferme exacte- 
ment le gorgo'et. K l'extrémité , la gouttière est manifestée par 
une petite échancrure , en sorte que la pointe de la tarière peut 
paraître au dehors. Sur les exemples que j'ai eu entre les mains, 
les valves du fourreau étaient brisées , et la disposition que j'in- 
dique ici m'a été fournie par tes dessina que M. Milne Edwards 
avait faits, et qu'il a eu la bonté de me communiquer. 

L'écaillé anale, .ii-je déjà dit, est d'une seule pièce, terminée 
par une pointe cornée. Cette pointe est un tube , dans l'intérieur 
duquel est logé le reelom. Cette écaille est très résistante ; elle 
eAre à sa face interne des replis très saillants pour des inaer- 
lions musculaires. Qle diSère compléLement par sa forme de 
celui que nous avons étudié précédemment, bien qu'elle en soit 
l'analogue; son extrémité antérieure et supérieure donne attache 
h la pièce triangulaire (e) , dont nous avons déjà vu l'articulation 
avec t' écaille latérale et avec les supports des stylets. 

Les rapporta des stylets avec le gorgeret diffèrent un peu, dans 
le Sirew, de ceux entre les mêmes parties dans VEphialies. 
J'ai montré les détails de l'extrémité des stylets et du gorgeret , 
parce qu'ils peuvent être utiles pour l'étude des fonctions. La 
figure 8 est une coupe verticale de la tarière ; elle montre que 
le gorgeret ne forme qu'un demi-cercle, et qu'il s'articule avec 
les stylets par tes bords. C'est toujours du côté des stylets que 
se trouve la cavité arUculaire. L'articulation par emboîtement 
réciproque esttellementparfiùte, qu'il est absolument impossible 
de séparer les pièces si on ne les fait glisser. Cette figure montre 
que les stylets, qui font saillie au dehors du gorgeret, en rem- 
phssoit presque complètement la cavité ; et cependant tous les 
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auteurs répètent que les œufs passent par la tarière qoutdibsont 
pondus. Cette assertion me parait donc bien sujette à contesta- 
tion. L'extrémité du gorgeret (7) est bifide ; c'est ce qui explique 
peut-être comment des auteurs ont pu dire que toute la tarière 
était double. La face dorsale de cette extrémité est garnie 
d'arêtes obliques , dont la direction est antérieure , et dont la 
disposition fort régulière ne manque pas d'avoir beaucoup d'élé- 
gance. Les stylets, vers leurs extrémités, deviennent encore plus 
robustes ; aussi , en ce point, la tarière, vue de profil (fig. 5), 
parait à moitié formée par eux ; ils présentent desarêtesobliqoes, 
dont la direction est antérieure, dont le milieu est plus éleTé, et 
forme comme une dent. Au repos, toutes ces parties sont recou- 
vertes par les valves des fourreaux et les bords inférieurs de la 
plaque dorsale. Une membrane les réunit eneorc commedans les 
exemples précédents ; l'oviducte s'insère de même entre les sup- 
ports du gorgeret. 

Ainsi pas de différence dans les pièces fondamentales entre 
Taiguillon d'un Frelon et la tarière d'un Urocëre. La tarière des 
Ichneumonides nous a servi d'intermédiaire. Dansles Sirtm, doqs 
avons fait un pas de plus quant k la Solidité et l'immobilité des 
pièces; sauf les mouvements que l'abdomen peut communiquer 
à la tarière en se déplaçant , elle doit occuper presque toujours 
ta même position. Il semble que toute la force de résistance soit 
réunie dans les pièces qui portent les instruments térébrants, afin 
de faciliter leur indépendance, leur invariabilité d'action. Ainsi, 
quand la pointe du gorgeret est appliquée contre le corps à per- 
forer; quand, d'une autre part, les muscles, forts et nombreux, 
ont solidement fixé les pièces que nous avons décrites , les stylets, 
qui n'ont que des mouvements de va-et-vient, pourront agir dans 
les meilleures conditions pour perforer. Je crois que l'on peut les 
considérer comme pénétrant les premiers ; leurs mouvements 
doivent être alternatifs , et le gorgeret , leur prêtant un ai^ui 
jusqu'à leur extrémité , permet que leur action soit régulière. A 
mesure qu'ils perforent, le gorgeret les suit, et reste fixé à 
l'aide de saillies dont son dos est couvert ; en an mot , l'actioo 
nous parait ici identique à celle des stylets et du gorgeret du 
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Frelon. Seulement, comme les Urocères pepcentdes bois toujours 
durs , ce n'est qu'après des coupes répétées des stylets qu'ils 
doivent réussira faire les trous où ils déposeront leurs œufs. 

§ tV. — Tenlkrtditui. 

Nous allons trouver dans cette famille un plan général de corn* 
position de l'abdomen identique avec celui que nous avons pu déjà 
reconnaître. Les pièces fondamentales seront toutes retrouvées; 
mais elles présenteront des modifications de forme très grandes, 
toutes en rapport avec des fonctions diiïérentes de celles que nous 
avons attribuées au.<[ organes, dont nous avons fait plus haut 
l'étude. Ce sont ces modifications de forme , causées par les 
modifications des usages, qui ont valu aux insectes de ce groupe, 
fort naturel , le nom de Mouches à seie. Dans la planche Ift 
j'ai donné avec détail l'armure génitale (?) d'un Htfhloma. 

L'abdomen est composé de huit segments an cdté dorsal , et 
de six au cfité inférieur. En enlevant chaque zoonilc. on imuve 
régulièrement six anneaux complets. Arrivé au septième , on nt- 
trouve pas de septième segment inférieur. Le huitième est en 
rapport avec des parties qu'il recouvre latéralement , et qui lui 
paraissent comme appendues. Pour les étudier, on doit faire une 
préparation analogue & celle que nous avons indiquée, et alors on 
a l'aspect représenté dans la figure 1 , qui rappelle immédiatement 
les figures correspondantes des types que nous venons d'examiner. 
La partie centrale, comparée aux parUes voisines, semble presque 
linéaire; cela tient à un aplatissement dont nous aurons plus loin 
.\ nous occuper. Si l'on cherche h tirer sur l'arête saillante qu'elle 
forme, on enlève facilement deux pièces; si l'on isole les éléments 
constitutifs , en respectant toutefois les soudures et ne rompant 
que les articulations, on retrouve identiquement les mêmes élé- 
ments que dans la Gnépe, l'ichneumon ou le Sirex. 

VéeaUie anale {b) est unique , elle n'est pas double comme 
dans le Frelon ; en cela elle ressemUe à celle du Sirex et de 
VEphit^es. Sur les échanra-ures de son bord postérieur , oa voit 
ces deux petits appendices dont M. Westwood a noté l'existence, et 
que nous avons retrouvés dans l'Ichneumonidc, au voisini^c de 
3' îine UoL T. XII. [Décembrp I8i9.) « ii 



ianyGoOt^le 



^70 UCAZB BVnUBBS, — AECaEACHGS 

l'anus. Nous allons voir que, s^ns leur interveation, nous recon- 
naîtrons l'identité des parties. Le corps de l'écaillé anale se déve- 
loppe beaucoup; il descend de chaque câté, très bas. A son 
extrémité postérieure (flg. 3), il donne insertion b. la plaque 
triangulaire (c) , dont nous' retrouvons ici absolument la forme. 
Itien n'est changé ; elle se continue par l'un de ses angles avec 
l'écaillé anale (fi), par l'autre avec une pièce qui est l'analogue 
(lesstylete, mais quia profondément changé de forme : c'est la scie 
proprement dite des auteurs ; nous lui donnerons indilTéremment 
ce nom et celui de stylet. Dans la figure â, le stylet a été desûné 
avec Sf!3 détails. On peut voir quelle élégance présente sa struc- 
ture ; il est lamelliforme, très mince, assez large. Ses deux bords 
sont surtout cornés ; te supérieur est incliné , et s'articule avec le 
gorgereti l'inférieur, au conlfaire, denticulé et libre, remplira 
des fonctions identiques ii celles de l'instrument auquel on V* 
comparé. Les dents de la partie tranchante sont dirigées en 
avant, absolument comme dans les autres Hyménoptères ; nuis 
elles sont plua comple^ei, Le sommet de chacune d'elles eA 
rond ; son côté postériaur est très tranchant, tandis que son c6té 
antérieur est plus épais , et présenta une deot secondaire. À 
chaque dent correspond uns ligne plus coméiliéa dans l'épaisseur 
de la lame; c'est presque un soutien de la dent. Ce soutien m 
continue avec un épaissiseeoieot qui naît en face de lui sur le 
bord supérieur du f^ylet. Le bord inférieur, ou dentelé, se l«r- 
■mine par un appendice qui donne insertion à des muscles. l« 
bord dorsal ou supérieur, plus épais, se termine i la plaque 
triangulaire , et ^rès avoir donné naissance aussi à- une apo- . 
physe, 

L'écaitle latérale, toujours convexe en dehors, a été représentée 
dans la Ogura 3, La partie a, l'analogue des môioss pièces msT' 
quée a dans Jes aub'^s planches, présente trois articulations: 
4'uMa son extrémité postérieure ^ès étendus, avec sqd appen- 
dice ou valve du fourreau, lequel est asser court, mais Ireauceup 
plus large comparativement que dans les exemples précédents ; 
k son cKtrémité antérieure , par son angle supérieur , se fait 
l'uninn entre rite ol le î^tipport du Rorgi^ret. absolument comme 
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intime. Far 9011 bord inférieur, l'écai||e a donné atlaclte à une 
.raçmbrane qui l'iiiiit aux côiés de |a base du gorgeret ; enfin par 
son bord supérieur avec l'angle inrérieur de la pièce (c). 

Le gorgeret n'a pas moins été modifié dans sa forme que ]e« 
stylets; il est lamelleux et double jusque vers sa base. Celle-ci 
offre quelque ressemblance avec la même partie du gorgeret du 
Sirêx ; elle présente une échancrure h la place de l'angle supi'- 
ritur et impair d«a Guéps* et IchneumonidM. Chacune des lain«s 
du gorgsret, que les anatomial^a ont Dommée» dos ou auppartà 
doe actes, pràaente un bord inférieur et un bord supérieur. L'in- 
férieur dentelé s'articula avec le bord supérieur du styl«t (fig. &). 
On voit que la cannelure est sur la face interne du bord du elylet , 
iAndJH que la saillie est sur le bord externe du gorgeret. Ainai la 
direction des deuU, des stylets, le mode d'articulation entre le 
gorgeret et lui, présentent la même disposition que précédemment. 
Bien que de» modirioatiooa de forme trèa grandes legr aient été 
imprimées, on croirait les lamelles du gorgerei creuséas de petites 
fenêtres ovales ; ce n'est qu'une apparence due eti ce point h, une 
moins grande épaisseur de la matière cornée. 

I<es rapports et le mode d'union eaire cas parties sont absolu- 
ment les mêmes que ceux que noue avons déji^ étudiés. Il n'y a 
rien de notable h, mentionner. 

Les fonetiona de cet instrument lanelliforme sont évidentmant 
de coupflr, de fendre. Son élégance avait d^ attiré l'attention 
des auteurs ; Blot, Béauiuur et autres , ont détaillé ^es usages. 
L'arUoulalûm des parties latérales du gorferet avee le bord infé- 
rieur de l'éotille latérale doit jtyier un gwid rôle ; car , dè« que 
l'on ijMrssaa la parti* anale, on voit la seie s'abaigsor, qinller la 
diractiw) da l'axe de l'alïdomsn . et lui devenir perpendionlMrc 
C'est par un mouTcanent de rotatioD autour de la baae du gorge- 
m Donuna «ealre que le p«ase ce changement de positiou. Ce 
meuvemeat a évidemment pour but d'appliquer la scia contre la 
feuille ou la tige dans laquelle l'inseole doit déposer ses œufs. 
CeHe position snlideoieat maintenua, l« mouvemenlde vo-ei-viont 
communiqué aux olylet» délemnoe facilement |a £«clion des 



ianyGoOt^le 



873 uicjUB •vrnBHB. — rbcheuciies 

pallies molles, et Tanimal pourra déposer ses œuk. Ainsi les 

mouvements des stylets sont les mêmes que dans les autres 

Hyménoptères ; ils agissent par leur bord au lieu d'agir par leur 

pointe; aussi produisent-ils des fentes au lieu de produire des 

trous. 

S V. — ■ Chrysida. 

En opposant la tîgure 1 de la franche Kh & celle 10 de la plan- 
che I ft, les différences deviennent encore plus grandes que celles 
que nous avons jusqu'ici rencontrées. Trois anneaux dans uh cas, 
huit dans l'autre. Quand une Cbryside veut se défendre, elle sort 
de sou abdomen un tube d'une longueur assez considérable. Si l'on 
dissèqueattentivementcetube, en trouve qu'il est formé (comme 
l'indique la ligure 2 de la planche 15] d'une série d'anneaux 
dont on peut isoler les éléments. Ils se trouvent numérotés, dans 
la planche, (4', 6», 6,, 7') pour le dos, (i,, 6,, 6,) pour la face 
inférieure. VoiU donc les six zoonites complets retrouvés. Le 
septième segment dorsal existe ici, comme ailleurs, sans son cor- 
respondant ventral. Tous ces segments oITrent ceci de particulier, 
qu'ils sont garnis d'une apophyse musculaire très longue , d'où 
il résulte que les bords des deux segments qui se succèdent sont 
très rapprochés, lorsque les muscles qui les unissent sont au re- 
pos; mais qu'ils sont, au contraire, très éloignés, quand les 
muscles, entrant en action, rapprochent l'extrémité antérieure 
d'une apophyse musculaire du bord postérieur du segment qui le 
précède. Le mouvement qui, dans les cas habituels, raccourcirait 
l'abdomen, s'allonge par la présence seule de ces apophyses mus- 
culaires. Ainsi se trouve expliqitée la sortie de ce tube, qui n'est, 
en définitive, que la fin de l'abdomen rentré en lui-même. Ce ne 
peut donc être un oviscapte. comme Pavait bien dît H. West- 
wood. L'anus et l'oviducle s'ouvrent à son extrémité. Celui-ci est 
entouré d'une armure qui a donné lieu à des disomsions : les ons 
l'ont nommé aiguillon, les autres oviscapte, ceux-ct se basant sur 
une prétendue absence de la glande du venin. M. Westwood pa- 
raU,en particulier, avoir cette dernière opinion. Cette distinction, 
si elle existait , serait peu juste , car, dans les Icbneumontdes, on 
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n'appelle pas aiguillon la longue tarière que j'ai décrite plus haut, 
et qui est cepeadant en rapport avec une glande identique à celle 
du venin. 

La figure 5 donne Tidée, au premier aspect, d'une identité de 
composition avec les pièces que nous avons déjà étudiées. En 
eSet, il n'y a que des différences de forme et nullement de fond. 
Le gorgeret est, comparativement, bien plus volumineux que dans 
les espèces déjà décrites ; aussi est-il probable que les œufs sui- 
vent la cannelure quand ils sont pondus, ce que nous avons vu 
être bien difficile dans les autres cas. Quelle longueur dans les 
supports (dy. C'est le seul exempleoù l'on trouve la base du goi^e- 
ret aussi éloignée des articulations de ses supports avec les pla- 
ques latérales. Son angle supérieur est muni d'une apophyse en 
tout semblable à celle des derniers segments de l'iUKlomen for- 
mant le tube rétractile. Elle doit évidemment avoir les mêmes 
usages. Elle n'est point articulée, mais soudée avec le goi^eret, 
comme la fourche dont nous avons noté, dans le même point, 
l'existence pour les aiguillons. Les écailles latérales sont profon- 
dément modifiées ; elles ressemblent à des tiges très grêles, et le 
nom d'écaillés ne peut guère leur convenir (a). Néanmoins on re- 
connaît bien l'identité de la pièce (a) avec l'écaillé latérale du 
Frelon notée a dans la planche 12. Le fourreau qui a pris un grand 
développement relativement aux autres pièces est représenté en a'. 
Les supports du gorgeret sont accolés aux supports des stylets ; 
ceux-ci dépassent son sommet, comme cela a été représenté dans 
la figure 3. Ia ténuité des parties est telle, que ce n'est qu'i^rës 
des dissections fort laborieuses et pénibles que l'on arrive à sé- 
parer ces pièces ; mais je dois avouer que , si j'ai bien reconnu 
que les stylets étaient articulés avec les bords du gorgeret et ses 
supports, je n'ai pu reconnaître le mode de cette articulation. Tout 
me porte à croire, cependant, qu'il est identique à celui que nous 
avons déjà étudié; car ce n'est qu'en faisant glisser les stylets 
suivant leur longueur que l'on peut les séparer. La partie (6) est 
l'analogue de Técaille anale du Frelon ; comme dans cet Insecte , 
elle n'est point soudée à celle du côté opposé au-dessus du rectum. 
Elle porte , à son extrémité postérieure, un appendice bien plus 
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long que celui du Frelon, mais qui en est l'anatogtie. L'exirémtié 
de cet appendice se place sur les côtés de l'anus (fig. 5). l.cs' 
arlictilations de ces différentes pièces se font dans un point très 
ramassé, marqué c, rf, dans la figure 3, et qui a été considéra- 
blement groEPi dans la figure 6. On retrouve encore ici la pièce e 
en forme de triangle intermédiaire entre la plaquo doreale (6) et 
le support du alylet (e). Par son angle inférieur, cette plaque trian- 
gulaire 9'artlcule à la base de la plaque latérale (a). EnRn le sup- 
port (rf) du gorgeret s'unit K la plaque latérale {a) par une dilata- 
tion triangulaire fort épaisse, placée en dedans de la pièce e. En 
résumé, noua trouvons ioi des modifications profondes des pièces, 
maîfiuiie identité absolue de composition avec les parties que nous 
avons étudiées dans les précédents chapitres de ce Mémoire. 

Dans lesChrysides, ce n'est point l'oviscapte, ou mienx, si l'on 
veut , la réunion des slylelset du gorgeret qui s'est allongée, ce 
»ont les âupporlB de ces portieB. L'épaisseur a été sacrifiée à la 
longueur. Du reste, l'identité de» rapports est encore la même; 
l'anus répond ait sohiniet du gorgeret, l'orifice de roviducte à sa 
îjase.- La réùnioii de« parties entre elles se fait toujours de ta 
même manière. C'est une membrane qui les réunit, en laissant 
toujours le gorgeret et les Valves du fourreau libres. 

Maintenant que nous avons étudié comparativement les pièces 
de l'armure génitale femelle dé la Chryside, il est facile d'appré- 
cier la valeur de la dii^cu'sion touchant la question de savoir si les 
Chrysides ont un ovisraple ou un aiguillon. Tous ces caractères 
semblent rapprocher davantage cet appareil de celui du Frelon 
que de celui d'un Ichneumon, et je ne vois pas comment M. West- 
wood peut trouver jusle cette idée de Lalreille, qui pensait que 
la Chryside, à raison de la structure de cette armure, formait mi 
Intermédiaire entre les Hyménoptères pourvus d'aiguillons et ceux 
pourvus d'unti tarière. 

Est il besoin de réfuler cette opinion plus ancienne : que tout 
ce tube était un ovi(captc? Après en avoir décrit la structure, cela 
me parait superflu. 

(l^ Mile A lin pncMniH <ahi«r.} 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PI. (2. Fig. 1-9, armure génitale du Freton (I^Mpa crabro). 

Fig. tO-17, armure génitale d'uD Ichneumonide , VÈphialie» «tanift»- 
lator, 
PI. f3. Annora génitale du Sinx gigat. 
PI. I i. Armure génitale d'ine Teotbrédlae (ffytoloma). 
PI. < 5. Annue géoilile d'au Cbrysida {Chryêiê igrua). 
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hiicourt j/nmoncé aux fuaéraillea de M. de Blainviiie par IL MlLSe 
Edwards , doi/en de la Faculté de» idencet. 

Mkssibors , 

La faculté des scienceB , dont j'ai l'hopueur d'êtro ici l'inter- 
pràte, vieDl de perdre un de ses membrea tes plus anciens et les 
plus illustrée. 

Depuis bientôt quarante ans, M. de Blainviiie y enseignait 
tour à tour la physiologie générale , l'analomie comparée , les 
principes de la zoologie; et jusqu'à la veille de 9a mort, sa 
parole vive et entraînante y captivait l'attention de ses nombreux 
disciples. 

Il appartenait déjb à la Faculté, lorsqu'au débet de sa carrière, 
et animé encore de tout le feu de la jeunesse, il entreprit la 
rérorme des mélhodes zoologiques , et chercha à fonder sur de 
nouvelles bases la classirication du règne animal tout entier. 
Celait pour les élèves de cette grande école qu'il s'occupa plus 
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tard de la rédaction d'un traité d'analomie coni]iarée qui, resté 

inachevé, n'en est pas moins uneceuvrereoiarquablc à plus d'un 

titre. Ses écrils sur la physiologie générale ont la même origine, 
et c'e^t en professant dans la chaire de noire antique Sorbonne 
qu'il dicta les leçons, riches d'érudition et de conceptions hardies, 
dont l'ensemble constitue son Histoire des KtoKes natureUet. 

Les travaux dont M. de Bl&inville s'occupait sana relâche 
peuvent donc, ajuste raison, être revendiqués par la Faculté non 
moins que par le Muséum, ou il trouva les matériaux pour son 
grand ouvrage sur les ossements Fossiles comparés au squelette 
des animaux de la période actuelle ; et l'Université doit être fière 
et reconnaissante de tant de services rendus à la science par l'un 
des siens. 

Pour apprécier k sa juste valeur toute l'influence qtie M. de 
Blainville a exercée sur les études zoologiques, il faut remonter, 
par la pensée, aune époque déjà loin de nous. 

Lorsqu'on 1812 ce professeur habile et nrdent monta poor la 
première fois dans la chaire de la Faculté, Cuvier avait dans ta 
science une autorité incontestnc, et jouissait déjà de la gloire dont 
son nom restera toujours entouré. Cuvier avait tendu à son jeune 
émule une mai» protectrice , l'avait admis aux travaux de son 
laboratoire , l'avait habitué à renseignement en te chargeant 
d'un cours au Muséum , puis au collège de France , te traitait 
comme il eût traité son fils. On aurait donc pu s'attendre à voir 
M. de Blainville adopter avec confiance toutes les dodrines de ce 
grand naturaliste , les soutenir par ses travaux , les propager par 
ses leçons. Mais , doué d'une intelligence puissante et difficile à 
convaincre , il ne ae contentait jamais de la parole du maître, et 
se plaisait à envisager les choses à des points de vue nouveaux ; 
il apercevait rapidement le cAté vulnérable d'un argument , se 
préoccupait des conquêtes qui restent à faire plus encore que des 
découvertes déjà faites ; et , logicien Inflexible, esprit militant, il 
' aimait à peser la valeur des observations et & en déduire des 
principes nouveaux. Aussi, loin de vouloir marcher seulement 
' dans les voies déjà aplanies par son illustre guide, a'engagea-t-il 
bientêt sur une roule nouvelle oii ses progrès furent brillante et 
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rapides. A raison de la multii^icité de ses travaux , il acquit en 
pm de temps une légitime renommée, et, jeune encore, il eut la 
gloire de former école à côté de Técole de son maître. 

Les naturalistes, si je ne meirompe, n'adopteront pas toutes 
les innovations que proposa M. de Blainville ; mais ils seront 
Boanimes à reconnaître que ce zoologisie rendit ainsi à la science 
des services signâtes ; qu'il y a introduit plus d'une idée heureuse 
et hardie ; qu'il a ajouté aux Faits déjà connus un grand nombre 
de faits nouveaux; qne tous ses écrits portent l'empreinte d'une 
intelligence robuste , et que la célébrité dont il jouissait déjà à 
une époque où la France était si riche en grands naturalistes, et 
disait avec orgueil les noms de Cavier, de Geoffroy Saint-Hitaire, 
de Lamarck, de Savigny, de Brongniirt, de de Jussicu, de Mir- 
bcl et d'Haûy, s'accroîtra encore aprÈs sa mort : car les erreurs 
qu'on peut commettre disparaissent bientôt , et s'oublient avec le 
temps; mais les vérités qu'on découvre ont une durée étemelle ; 
et lorsque de tels hommes ont disparu de la terre , la science ne 
songe plus aux imperfections que leurs contemporains leur repro- 
diaient peut-être , et n'enregistre dans ses annales que les bien- 
faits qu'elle en a reçus. 

Ce n'est ici ni le moment ni le lieu pour discuter les questions 
variées dont l'étude a occupé la vtc tout entière de notre savant 
collègue. Les travaux de M. de Blainville sont trop ntHobreux 
pour que j'en.énumère seulement les titres; mais qu'il me soit 
permis de chercher à en indiquer le caractère et à en montrer 
-l'importance. 

A l'exemple de Cuvier , M. de Blainville était tout à la fois 
analomiste observateur et zoologiste habile. Il savait coiid)ien le 
concours de l'anatomie comparée et de la zoologie est nécessaire 
aux progrès de l'une et l'autrede ces sciences; et dans ses travaux 
ardus sur les Mollusques , sur les Annélides , sur les Zoophytes , 
sur les Vertébrés, il ne sépara pas l'étude de l'organisation inté- 
rieure des animaux de celle des afllnités naturelles dont nos elas- 
sifications sont l'expression. Mais, tandis que Cuvier demandait 
directement à l'anatomie comparée les éléments nécessaires à la 
con!>truction de l'édillce zoologiquc, M . de Blainville, considérant 
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les formes exténeare» des animatu comme traduisant toujoura 
d'uns manière fidèle les caraolères essentiels de l'organisme t 
chercha h. fonder sur la considération de ces formes le système à 
l'aide duquel les zoologistes s'eObrcent de représenter les diffé- 
rences et les ressemblances introduites par la nature dans la 
constitution de ces ètree. Il s'appliquait également K déterminnr 
avec plus de précision qu'on ne l'avait fait jusqu'alors la valeur 
relative des caractères employés pour la classifioatioti méthodiqus 
des animaux ; à découvrir les principes auxquels ces arrange- 
ments doivent être subordonnés, et à mettre en lumière les rela- 
tions ou affinités que les espèces zootogiques ont entre elke. 

Les résultats généraux obtenus de la sorte furent d'abiml 
brièvement exposés dans un écrit intitulé : Prodrome d'une nou- 
velle distribution tyttématique du règne anitnal, et publié en 181 A. 
Déjti M. de Blainville en avait développé quelques parties dans 
sadiaaertationsur lesOrnithorbynques et dans un mémoire sur les 
caractères zoologiques fournis par le sternum des oiseaux. Plus 
tard, et toujours guidé par les mêmes considérations, il traita de 
l'organisation des Didelphes , animaux dont il forma un ordre 
distinct qui est aujourd'hui adopté par tous les xoologistes; il 
publia dans le Dictiotmaire des seieneei natureUes un travail fort 
étendu sur les Mollusques, un volume sur les Vers, et un Manuel 
d'actinologie. Les vues qu'il exposa dans cette longue suite d'ou- 
vrages , remplis de faits et d'érudition , ne furent pas toutes 
accueillies avec la même faveur. Cependant il eo est plusieurs 
qui, repoussées dans le principe par la plupart des naturalistes , 
n'en étaient pas moins justes, et ont reçu dans ces derniers temps 
une tardive, mais entière Conflrmalion (1). 

(() Je oilcrai. conme aa exemple de a» iDtovaiiooB que lea pragrM de la 
scieDM foal venus MDClKmoBr, la réforme propMée par X. 4e Blainville dana la 
uonstilutioD du groupe des Zoopbytes. Cuvier avait relésné daaa ce dernier em- 
brancbemeol du régne animal , au milieu dea Rsdiairea , toutes les e3|>éces à or- 
ganisation incomplète, quel que fût d'ailleurs le plan de ces organismeti dégradés. 
H. de Blainville jugea , avec raison , qu'il fallait rattacher 1 chacun des grands 
types EOulofiquee la toialitA des espèces qui en dérivent, sans avo4r égard an 
duHr6duiitn|)licitf ou de complicaiion de leur alructurei et qn'einai les Vers 
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Il mè aenlt fMil« dé ct(^ niftint» exemptes de ces innovations 
que les progrès d« )& science sont Tenus sftnctionnei' ; m&is je ne 
m'y arrêterai pas, car il me faut parler encor* d'une antre série 
de travaux qui, h. elle seule, aurait suffl pour occuper la vie d'un 
homme, et pour lui awurer une gloire durable, mais n'a fié 
entreprise par M. de Blainville qu'& un Age où nos forces phy- 
siques commencent d'ordinaire à nous abandonner, lors même 
que notre inlelHeence conserve encore tonte sa fVataheur et son 
activité. 

torsqu'en 1838 M. de Blainvllle vint occuper la chMre d'ana- 
tomie comparée, il entreprit sur les animaux vertébrés un grand 
travail destiné & servir de complément et de pendant k Timmor- 
tel ouvrage de Cuvier sur les ossements foMlles. M. d« Blainville 
Avait déjk soixAnte-déux ans lorsqu'il Êommttiçai la publication 
de ce livre monumental, et la vingt-quatrième livraison était bous 
presse quand une mort subite est venue mettre terme aux labo- 
rieuses recherches de notre collègue. 

Dans son livre sur les ossements fossiles , Guvier n'avait parla 
du squelette des animaux actuels que lorsqu'il avait besoin de 
s'en servir comme terme de comparaison pour l'aider dans la 
détermination des espèces dont i) reconstruisait l'organisme. 
Dans son Ottéographit , M. de Blainville s'est proposé de mon- 
trer, réunies dans un même tableau, toutes les modiffcaHons que 
nous présente la charpente solide des Mammifères dont la sur- 
face du globe est aujourd'hui peuplée, ou dont les dépouilles, 
enfouies dans les a^ses de la terre , ont échappé k l'action 
tle'tructrice du temps. Ce travail, il est vrai, n'ajoate pas ad 
faisceau des connaissances humaines une scienoe nouvelle, 
comme les découvertes de Cuvier l'avaient fiiiit, et ne rappelle pas 
nu jour des faunes tout entières dont la destruction a précédé la 
création de l'homme lui-même: mais ce n'en est pas moins une 
acquisition précieuse pour la paléontologie, un titre considérable 
à la reconnaissance des naturalistes , et une œuvre qui , par sa 

ioleslinaux , loîo d'appartenir au groupe naturel des Radiaires , comme on le 
supposait, D'Maietil, pour ainsi dire, que la coniinuatlon do (a lonjjnc stïHp 
naturelie IbriDée par ies Insectm , tei Crustacés et te» Annélld»». 
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gran deur et son impOTlance , était digne d'occaper peodul phis 
de dix ans de sa vie le successeur de Guvier dans la chaire d'ana- 
tomie comparée du Muséum. 

Des recherches si varities, si étendues, si profondes, montrent 
assez combien M. de Blainville devait être ardent au travul ; 
mais pour bien apprécier toute l'activité de sa forte intelligence , 
il faut nous rappeler l'érudition dont il a fait preuve dans son 
Histoire des sciences natureties , et ses amis m'assurent que jus< 
qu'au moment de sa mort il cherchait des sujets de délassement 
dans l'étude de nos grands philosophes et dans ces eiercices de 
l'esprit dont les livres des métaphysiciens nous fournissent souvent 
le curieux spectacle. Élève du grand peintre David, il aimait 
aussi les arte , et ceux d'entre nous qui ont assisté à ses chaleu- 
rcuses leçons sç rappellentl'habileté avec laquelle il savaittraccr 
uu tableau l'esquisse rapide des objets dont il voulût faire con- 
naître la forme ; talent précieux pour l'anatomiste , plus encore 
que pour tout autre professeur, et qui contribuât ausei à ajouter 
de la clarté & la parole si lucide et si nette de son illiutre prédé- 



Lest noms de Cuvier et de de Blainville se sont souvent ren- 
contrés dans ma pensée pendant que j'écrivais ces quelques 
lignes, et il devait en être ainsi; car, tout en appréciant les 
choses à des points de vue différents , et en professant souvent 
des doctrines opposées , ces deux naturalistes se sont retrouvés 
partout sur le même terrain. 

Cuvier débuta dans sa cairière par des travaux uiatomiques 
sur les animaux inférieurs ; publia ensuite ses belles /v^xmjtcf'ono- 
lomie comparée; dota la zoologie d'une classirication du règne 
animal fondée sur l'étude de l'organisation ; traça le tableau des 
faunes éteintes, etdicta de sa chaire une histoire des progrès de la 
science. 

M. de Blainville aborda aussi l'étude anatomique des Mol- 
lusques ; entreprit la publication d'un traité d'anatomie com- 
parée: refit sur de nouvelles bases une classification du règne 
animal ; s'appliqua avec ardeur à l'étude de la paléontologie , et 
permit à la plume d'un de ses disciplesdereproduireses savantes 
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leçons sur l'histoire des sciences naturelles. Un homme d'une 
intelligence ordinaire n'aurait osé s'engager dans une pareille 
lutte, ou bien y aurait promptementsuccombé. M. de Blainville, 
au contraire , n'a point fléchi sous le fardeau qu'il s'imposait ; il 
se sentait la force nécessaire pour fournir la longue carrière si 
glorieusement parcourue par son prédécesseur; et, bien qu'il 
n'ait laissé dans la science ni des traces aussi profondes , ni des 
monuments aussi beaux , ce n'est pas , ce me semble , pour lui 
un faible honneur que d'avoir su briller & cdté d'une pareille 
lumière. 

L'Université, en perdant M. de Blainville, a vu tomber un des 
BeuroDt de sa couronne. Bientdt, nous ne le prévoyons que trop, 
elle aura d'autres sujets de deuil. Mais la mort ne saurait éteindre 
la gloire qu'elle tire des swvices rendus à la science et à la société 
par des hommes tels que Cuvier, Geoffroy Saint-Hilaire, de Blain- 
ville; elle se plaira toujours & redire des noms si baut placés dans 
l'estime publique; et en venant ici. au milieu des tombeaux. 
honorer la mémoire de ses membres, raconter leurs travaux , 
proclamer leurs titres à sa reconnaissance . elle remplit d'ailleurs 
un double devoir : elle s'acquitte d'une dette sacrée t;ontractée 
envers le pawé . et elle montre aux générations dont l'avenir lui 
est confié les exemples qu'il faut suivre. 
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